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CINQUANTE-DEUXIÈME ANNÉE - N° 1S878 -7 F 


L'Allemagne 
réforme 
les retraites 
mi défendre 
'emploi 

LES PIUNQPAOX représentants 
des partenaires sociaux se sont en- 
tendus avec le gouvernement alle- 
mand, lundi 12 février, sur les 
grandes lignes d'une réforme des 
retraites. Q s'agit de garantir Favenîr 
de centaines de milliers de per- 
sonnes : les chômeurs de plus de 
55 ans. L’âge de la préretraite est 
désarmais porté à 63 ans. Les sala- 
riés qui voudront co ntin uer à tou- 
cher leur retraite à partir de 60 ans 
devront accepter une (finnnutton de 
leur allocation de % par an et les 
entreprises ne pourront plus mettre 
au chômage des salariés de plus de 
55 ans. Par aQfeurs, le patronat de la 
métallurgie d’Ile-de-France vient 
d’adopter un document préconisant 
de substituer à toutes tes aides ac- 
tuelles à la réduction du temps de 
travail une mesure unique : la baisse 
des cotisations patronales propor- 
tionnelle à la diminution du temps 
de travail. 

Un page 4 

■ Le rapatriement 
des Rwandais 

Notre envoyé spécial Frédéric. Fritscher 
raconte les préparatifc de l'évacuation 
d'un million de Rwandais réfugiés au . 
Zâne. - p.2 

ra Le Niger 
d’après-pntsch 

Dans un entretien au Monde, le colonel 
Malnassara promet un rapide retour à 
la démocratie et revendique un large 
soutien populaire. p. 3 

a Une semaine 
avec Lionel Jospin 

le premier secrétaire du Parti soda liste 
prépare la reconquête de l’opinion et 
entend renfoncer son rôle de chef de 
l'opposition. p.14 

■ Deux arbitres 
pour Eurotunnel 

la société a désigné deux mandataires, 
Robert Badinter et lord Vfekeham, pour 
conduire le concessionnaire à négocier 
avec tes banques. p.18 

■ Inventer 
desaliments 

les sbentffiqôes de ITNRA cherchent à 
inventer de nouveaux fruits et des 
viandes dont (e goût, ia saveur et la 
quafté puissent séduire les consomma- 
teurs. • . P* 22 

■ GaiTy Kasparov 
contre «Deep plue» 

le joueur russe et l'ordinateur améri- 
cam on! gagné chacun une parfep. 23 
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La moitié des régiments de l’armée 
de terre pourraient être supprimés 

La dissolution de la principale composante française de l'Eurocorps est à l'étude 


UN CONSEIL DE DÉFENSE, 
réuni le 22 février à Hpysée sous la 
présidence de Jacques Chirac, de- 
vrait examiner le projet de prof es- 
sknmaHaation progressive de Far- 
mée de terre. Ce projet conduit, 
selon les études menées par les 
états-majors, à une réduction dras- 
tique des effectif ét des régiments, 
près delà moitié pour tes premiers, 
plus de la moitié pour tes seconds. 
La suppression de la l» division 
blindée, stationnée en Allemagne, 
principale composante française 
de l'Emecoips, est envisagée, ainsi 
qu’une forte diminutio n de la pré- 
sence militaire française outre- 
mer, principalement en Afrique. 

Selon ces études, l’armée de 
terre devrait être ramenée à 83 ré- 
giments, au fieu des 186 qu’elle 
aligne en 1996. Ce nouveau modèle 
donne la priorité aux forces dite de 
«projection» qui peuvent être en- 
gagées sur des théâtres d’opéra- 
tions extérieurs. L’année de terre 
serait ainsi composée de « réser- 
voirs de forces » interarmes dans 
lesquels les états-majors puise- 
raient selon la nature des missions. 
La disponibilité nécessaire des ef- 
fectifs rendrait obligatoire rappel à 


SE PftôTÉ&ER, 

SE PRoTécer. ?î.. 

OU ttfc££MAtiBE 

.Pas Mieux 


«s» 


des soldats de. métier, à des enga- 
gés ou à des recrues volontaires 
pour un service national de longue 
durée. 

Les études les plus lourdes de 
conséquences politiques concer- 


nent l’Eurocorps et l’Afrique. Le 
projet prévoit de ramener de 
33 000 à 25 000 le nombre des mili- 
taires affectés outre-mer. Us se- 
raient déployés sur trois bases 
principales en Afrique ainsi qu’aux 


Antilles, à la Réunion et en Polyné- 
sie. Les quatorze régiments de la 
Indivision blindée implantée en 
Allemagne seraient rapatriés en 
France avant d’être dissous. Cette 
division comprend 

21 600 hommes. EUe est Pune des 
pièces maîtresses de l’Eurocorps 
qui rassemble aussi des unités alle- 
mandes, espagnoles et belges. Ce 
projet n’a pas encore été soumis 
au Conseil franco-allemand de sé- 
curité créé en 1988. 

Après les conseils de défense 
précédents, consacrés à la dissua- 
sion et au montant annuel des cré- 
dits militaires, le gouvernement 
s’estime en mesure de soutenir, à 
la mi-mars, à l’Assemblée, un dé- 
bat d’orientation destiné à prépa- 
rer la présentation, en juin, au Par- 
lement, d’une nouvelle loi de 
programmation militaire couvrant 
la période 1997-2002. A cette occa- 
sion, te chef de l’Etat pourrait in- 
tervenir, au mois de mars, pour ex- 
pliquer ses grands choix de 
défense. 

Lire page 7 
et la chronique 
de Pierre Georges page 32 


Un Français chauffe Kaboul au charbon 


VALLÉE DE PASSA (AFGHANISTAN) 
de noire envoyé spécial 

‘ La guerre, la pauvreté, lé froid. Quatre an- 
nées de confet presque ininterrompu entre les 
« seigneurs de la guerre » de Père postcommu- 
niste ont transformé une bonne moitié de Ka- 
boul en un champ de ruines. Un vent glacé 
particulièrement coriace a soufflé sur la ville en 
janvier, 1e thermomètre descendant, certaines 
nuits, aux alentours de -20 degrés_ 

Dans ce contexte, Frédéric Roussel, un Fran- 
çais, vient d'avoir l'Idée de chauffer la capitale 
en réactivant une-mine de charbon oubliée, à 
cinq heures de route de Kaboul. A trente-deux 
ans, c’est un vieil habitué de ^Afghanistan, 
qu'il a sillonné à cheval il y a dix ans aux côtés 
des moudjahidine. Barbe rousse et silhouette 
de vilring, ce Gascon féru d’histoire, intaris- 
sable sur les arcanes de la politique afghane, a 
donc trouvé ce moyen simple pour aider cet 
Orient compliqué : la houille. 

L'année dernière, aidé d'un anden ingénieur 
des Mines, Frédéric Roussel s’est mis à explo- 
rer la montagne, là où il pouvait raisonnable- 


ment espérer tomber sur un gisement. Au bout 
de quelques semaines de recherche, il a décou- 
vert plusieurs mines isolées tout en haut de la 
vallée de Parsa, à 2 800 mètres cf altitude : un 
bout du monde balayé par tes vents que Pon 
atteint après plusieurs heures de voyage au 
fond de la vallée de Ghorband. 

.Ici, à travers un paysage désolé où s'ac- 
crochent à flanc de côteau des villages en pisé, 
se dévoile le précipité ethnique d’un Afghanis- 
tan farouche et traditionnel : Pachtou nés ar- 
més cf antiques pétoïres tout droit sortis d’un 
tableau des. guerres anglo-afghanes du 
XIX* sîède,»Hazaras aux yeux bridés, Tadjiks, 
etc Ce qui a forcé Roussel et les membres 
rfActed, son ONG, à répartir prudemment les 
contrats donnés aux convoyeurs de charbon 
entre tes differentes populations habitant 1e 
long de la route, sous peine de déclencher une 
vendetta dont ces régions ont le secret-, 

. La mine, elle, rappelle les conditions de tra- 
vail de P. Angleterre préindustrielle : sous un ciel 
neigeux, dans un froid mordant, au fond de 
trous profonds de 200 mètres, s'activent des 


dizaines de «gueules noires» afghanes, em- 
mitouflées dans leurs châles et protégées par 
des gardes armés. Tous les matins, ils doivent 
pomper Peau qui s’est infiltrée, éviter les mor- 
tels coups de grisou et sortir le charbon à la 
main en le déposant sur de minuscules cha- 
riots à roulettes « En Afghanistan, aujourd'hui, 
on est prit à accepter n'importe que! travail », 
avoue Mohammed Nazir, trentéquatre ans, 
un anüen instituteur devenu mineur. 

Le regain de travail dans (a montagne a déjà 
attiré de nombreux habitants de la vallée. Fré- 
déric Roussel espère quadrupler la productivité 
de la mine et fournir, ce mois-ci, 50 tonnes de 
charbon à Kaboul, procurant ainsi du combus- 
tible à plusieurs dizaines de milliers de per- 
sonnes. Hôpitaux et cliniques seront les pre- 
miers bénéficiaires de cette manne. Mais le but 
ultime est de vendre ce charbon à des prix sub- 
ventionnés aux consommateurs afin que, en 
dépit de la guerre et de la misère, ils puissent 
au moins survivre au grand hiver afghan. 

Bruno Philip 


De là littérature comme crime 

T OUS tes sons pendant talent, ils oubfiaient pour un rao- son e 
huit ans, un prisonnier ment te Beu où Ds se trouvaient et ensui 
de Fîte deBuru, en In- ceux qui tes avaient condamnés à tulée 
docésie, condamné à souffrir. hoim 


par TariqAli 


T OUS tes soirs pendant 
huit ans, un prisonnier 
de PSe deBuru, en In- 
donésie, condamné à 
une longue pâne, lutta contre la. 
cruauté, la maladie et la folie qui le 
Tn pnaçaîenr en racontant son his- 
toire à ses compagnons de droit 
commun: Tandis qu'ils l'écou- 


taient, ils oubliaient pour un mo- 
ment le Beu où Ds se trouvaient et 
ceux qui tes avaient condamnés à 
souffrir. 

Pramoedya AnantaTœr a été ar- 
rête après le coup d’Etat militaire 
de 1965 à Djakarta. Q est resté 
douze ans enfermé à Bnm. Le récit 
qu’Ü faisait à ses camarades de pri- 


son en ces temps de désespoir est 
ensuite devenu une tétralogie inti- 
tulée Bumi Manusta (Terre des 
hommes), qui a reçu un accueil en- 
thousiaste. Le premier de ces vo- 
lumes, paru en 1981, est reste en 
tête des ventes dix mois durant 
avant d’être interdit La maison 
d’édition a dû fermer ses portes. 



La curiosité 


est une 
forme 

d'intelligence 



LE NOUVEAU 
CIEL 


LA VIEILLE 
TERRE 


PLON 
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Tœr a été libéré en 1979, mais ses 
déplacements restent soumis à de 
sévères restrictions par Ja dictature 
militaire en Indonésie. D est actuel- 
lement l’un des noms qui circulent 
pour 1e prix Nobel de littérature. 
Ce prix, dans son cas, signifierait la 
liberté au sens propre du terme. 

Nous savons dans un monde in- 
tolérant. Des miDions de personnes 
sont sur cette planète assujetties 
au mensonge. La liberté reste une 
utopie et une abstraction. Les êtres 
humains sont balayés comme tes 
feuilles en automne. La stupéfac- 
tion, pais 1e triomphalisme qm ont 
saisi les élites dirigeantes en Oc- 
cident après l'effondrement du 
mur de Berlin ont laissé, un peu 
partout dans le monde, une mé- 
chante gueule de bois. 

Lire la suite page 16 


Tariq AH, qui a la double na- 
tionalité anglaise et pakistanaise, 
est écrivain et réalisateur de films. 


■ lire également pages 26 et 
27 notre article sur le nou- 
veau roman de Salman Rushdie, 
Le Dernier Soupir du Maure, ainsi 
que le témoignage du romancier 
Mario Vargas Uosa et Tarticle 
de Motma Nann sur les tracta- 
tions entre PUnkm européenne 
et Téhéran. 


V“ / 


La mortalité 
liée au sida 
augmentera 
en France 
jusqu'en 1997 

SELON UN RAPPORT de Hnstitut 
national d'études démographiques 
rendu public mardi 13 février, le 
nombre de personnes qui, chaque 
année en ftance, meurent des suites 
du sida va continuer à augmenter 
jusqu’en 1997. 6 500 malades de- 
vaient mourir du sida Tan prochain. 
Selon l’INED, entre 2 000 et 
4 000 personnes sont contaminées 
tous les ans par le virus du sida. De 
1989 à 1991, dans la tranche d’âge des 
25-49 ans, te sida a accru la mortalité 
masculine de près de 50% dans les 
pmfesnnns de Prnfr wmatrin, des arts 

et du spectacle. 

Par aiDans, la prise de position des 
évêques français jugeant « néces- 
saire» F usage du préservatif, saluée 
par le professeur Ester Rot, directeur 
du programme des Nations unies sur 
le sda, a ces dernières heures suscité 
un certain affolement d ans les mi- 
lieux proches du Vatican. 

Lire page 10 
et notre àBtorial page 17 

Les deux visions 
espagnoles 
de l'Europe 


•TA 

JOSÉ MARIA AZNAR 

LE CHEF du Parti populaire 
(PP) espagnol est bien placé pour 
remporter, te 3 mars, tes législa- 
tives anticipées. Il a réussi, 
d’après les sondages, à persuader 
plus de 40% des Espagnols de 
voter pour la droite rénovée qu’D 
représente. U garde toutefois per- 
sonnellement un déficit d’image 
très difficile à combler face à son 
rival socialiste, Felipe Gonzalez. 

Ce jeune politicien de qua- 
rante-deux ans s’efforce de 
convaincre non seulement les 
électeurs, mais aussi les parte- 
naires de r Espagne qu’il saura 
mener les destinées de son pays. 
L’Europe est l’un des thèmes où 
D sera le plus attendu au cours de 
la campagne. Nul ne met en 
doute les sentiments pro-euro- 
péens de José Maria Aznar, réaf- 
firmés à chaque occasion depuis 
la ratification par l’Espagne du 
traité de Maastricht. Mais D a de 
l’Europe une vision plus terre à 
terre, plus centrée sur les intérêts 
sectoriels nationaux que sou pré- 
décesseur: Le chef du Parti popu- 
laire affirme vouloir « amarrer 
l'Espagne à l’Europe d’une façon 
plus réelle, plus efficace et moins 
fictive ». S’il s’en tient à cette po- 
sition, le moteur Gonzalez risque 
de manquer à la construction eu- 
ropéenne. 
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AFRIQUE Les opérations de rapa- 
triement des réfugiés rwandais ins- 
tallés au Zaïre ont officiellement 
commencé dans la matinée du mardi 
13 février. Les troupes zaïroises ont 


investi les camps afin de les isoler, temps, sur deux camps regroupant dont ^victoire Lf 
• LE HAUT-COMMISSARIAT des Na- 250 000 personnes. «CES RÉFUGIÉS 9 én^^ T^teoet ^ 
tiens unies pour les réfugiés sera sont des Hutus qui ont fui le Rwanda dérés. • PARORAJUTE de 
chargé de la logistique de l'opéra- au printemps 1994, devant l'avance du gouvernement la P* U P^P^ "" 
tion, qui porte, dans un premier du Front patriotique rwandais (FPR) fugros ne souhaitent pas rentrer au 


Rwanda. Cette crainte est entretenue 
par la principale organisation iTtsd- 
fe, proche du régime renversé en 
1994 , qui vient d'être interdite dans 
tes camps de réfugiés en Tanzanie. 


Le Zaïre entreprend d’évacuer un milli on de réfugiés rwandais 

Pour inciter les exilés hutus qui ont fui leur pays après la victoire en 1994 du Front patriotique rwandais (FPR) , _ . 

à rentrer chez eux, il faut combattre l'emprise des extrémistes sur la population des camps et vaincre la peur qu'inspire le nouveau régime de Kigali 


GOMA 

de notre envoyé spécial 

Un voile ouaté descend lente- 
ment sur le glacis basaltique. Seuls 
les sommets des volcans Karisimbî 
et Sabinyo émergent dans le rou- 
geoiement crépusculaire. Les 
bâches blanches ou bleues des mil- 
liers de « blindés », ces abris pré- 
caires qui servent de foyer depuis 
dix-huit mois aux quelque 200000 
réfugiés rwandais du camp de Ki- 
bumba, s’étendent à perte de vue. 
De longues cohortes de femmes et 
d’enfants, la tête lourdement char- 
gée de fagots de bois, convergent 
vers Je camp. Tous veulent être 
rentrés avant la nuit. 

Des groupes bariolés s’affairent 
autour d’un petit marché. Profitant 
des dernières lueurs du jour, des 
adolescents criards disputent une 
partie de football- Quelques voi- 
tures d’organisations humanitaires 
filent vers Goma, à une trentaine 
de kilomètres au sud. Les 
consignes sont strictes, et les retar- 
dataires peu nombreux. Les délé- 
gués des agences des Nations 
unies, comme ceux des organisa- 
tions non gouvernementales 
(ONG), ne doivent plus circuler 
dans les camps après 17 heures. F3- 
bumba est calme. Tout semble nor- 
maL 

Les informations qui circulent 
depuis plusieurs jours sur la ferme- 
ture du camp de Kïbumba (190 000 
personnes) et celui de Kashusha 
(47 000) près de Bukavu, au sud du 
lac Kïvu, ont été confirmées quel- 
ques heures plus tôt, samedi 10 fé- 
vrier, par le vice-premier ministre 
zaïrois, ministre de ^mtérieuri Gus- 
tave Malumba Mbangula, venu- 
spérialement de Kinshasa à Gqjpa. 
Mais les déclarations du ministre 
n’ont déclenché ni panique ni 
mouvement de population. 

En se référant à l'accord tripar- 
tie signé le 20 décembre 1995, à 


Genève, par le Rwanda, le Zaïre et 
le Haut-commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR), 
M- Malumba Mbangula a annoncé 
*• la fermeture progressive des camps 
de réfugiés au Nard-Kivu et au Sud- 
Kivu et leur rapatriement vers le 
Rwanda ». U s’agit, contrairement 
au refoulement - déridé « souve- 
rainement » par le gouvernement 
zaïrois- de 15 000 réfugiés au mois 
d’août 1995, d'une « opération 
concertée » avec le Rwanda et le 
HCR, a souligné le ministre, il a 
é galement expliqué au cours d’une 
réunion avec les représentants des 
agences de PONU et des ONG les 
mesures qu’il entendait faire appli- 
quer pour aboutir à «la fermeture 
administrative » des camps : les 
nouveaux arrivants ne seront pas 
enregistrés, les mouvements de ré- 
fugiés seront circonscrits à la limite 
des camps, et les activités commer- 
ciales interdites. 

L'armée zaïroise sera mise à 
contribution : des renforts doivent 
arriver de Kinshasa pour contrôler 
la circulation à l’extérieur des 
camps, assurer la sécurité du rapa- 
triement et neutraliser les intimida- 
teurs éventuels. Le «contingent 
zaïrois », placé sous le contrôle du 
HCR, restera le seul habilité à en- 
trer dans les camps pour y mainte- 
nir l’ordre et protéger les employés 
des ONG. Le ministre a précisé que 
le rapatriement serait laissé maté- 
riellement à la charge du HCR. 

M. Malumba Mbangula s’est ré- 
joui des déclarations du vice-pré- 
sident rwandais, le général Panl Ka- 
game. qm avait appelé vendredi les.. 
iéfupS à rentrer pour participer à - 
la reconstruction de leur pays, fl en 
a dé duit one la sécurité était désor- 
mais assurée à l’intérieur du Rwan- 
da et que toutes les conditions 
étaient donc maftitmant rempHes 
pour que tes réfugiés rentrent chez 
eux. «De toute façon, nous ferme- 


Les rélïisiés au Zaïre 



Les « intimidateurs » dans le collimateur 

L’on des principaux obstacles au rapatriement des réfugiés 
rwandais est la présence dans les camps d’« intimidateurs », an- 
ciens miliciens interahamwés ou militaires, qui font pression sur la 
population des camps. Longtemps accusée de complaisance à leur 
égard, P armée zaïroise est pourtant chargée de les neutraliser, 
puisque le maintien de Tordre dans les camps lui a été confié par 
les Nations unies. Le HCR vient de rendre publics les critères qui 
permettent de définir un intimidateur D s’agit d’un réfugié qui 
« utilise la violence contre (—) les réfugiés qui souhaitent être les ra- 
patriés; fait des discours publics dénigrant te rapatriement ; (~.) 
mène toutes autres activités de nature à entraver le bon déroule- 
ment » du rapatriement. La souplesse de ces critères - dont le HCR 
reconnaît le caractère « politique », donne aux autorités dans les 
camps, les militaires zaïrois, une grande latitude pour neutraliser 
les opposants aux rapatriements. 


rons les camps. Nous avons donné 
les sites, considérez que nous les re- 
prenons », a-t-il dit au cours d’une 
conférence de presse. A aucun mo- 
ment le ministre n’a parlé vraiment 
de rapatriement forcé. Mais il n’a 
pas non plus évoqué le volontariat, 
base des opérations de retour des 
réfugiés placées sous te contrôle du 
HCR. 11 n’a pas donné de date bu- 
toir, ni précisé à quel moment les 
opérations de rapatriement de- 
vraient commencer Autant d’élé- 
ments de nature à plonger les res- 
ponsables^ du HCR 
'organisations frbmanitaire&dâns la ■ 
plus grande perplexité. 
v~Qans leur immense majc8ït£3es' 
réfugiés rwandais hutus ne veulent 
pas rentrer chez eux. As ont fin leur 
pays en juillet 1994, après la vic- 
toire militaire des troupes tutsies 
du Front patriotique rwandais 
(FPR), qui a mis fin an génocide, au 
cours duquel au moins 500000 
Tutsis - et Hutus modérés -, oppo- 
sants au régime du président Juvé- 
nal Habyarimana, assassiné le 
6 avril 1994, ont été massacrés. 
Ceux qui ont participé aux tueries 
savent ce qui les attend. Les an- 
riens responsables politiques, des 
anciens fonctionnaires, certains 
militaires des ex-Forces armées 
rwandaises (FAR) et tes miliciens 
hutus, les Intemhamwés, de sinistre 
réputation, dissuadent depuis des 
mois tes candidats au retour. 

Mate les informations en prove- 
nance du Rwanda sont aussi de na- 
ture à les faire réfléchir. Un grand 
nombre de ceux qui sont rentrés 


ont été' emprisonnés. Les condi- 
tions inhumaines de détention des 
quelque 65 000 prisonniers dans les 
13 prisons dépendant du ministère 
de la justice et dans 260 autres 
geôles müftaires ou co mmunale s, 
ont été abondamment filmées 
- avec la complaisance du gouver- 
nement- et diffusées sur toutes les 
.grandes chaînes de télévision de la 
planète. 

« Si on nous force 
départ, alors 1 
-œüs rentrerons tous 
en même temps 
au Rwanda. On verra 
bien ce qui se passera 
à ce moment-là ! » 


La presse internationale a large- 
ment rapporté comment P Armée 
patriotique rwandaise (APR, majo- 
ritairement tutsüe) a massacré plu- 
sieurs milliers de Hutus à-Kibeho, 
en avril 1995, puis une centaine de 
paysans hutus à Kanama, en sep- 
tembre. Et quand la presse étran- 
gère ne suit plus assidûment Tac- 
tuaKté rwandaise, 1a radio de Kigali 

nouvelles Inquiétantes et de décla- 
rations virulentes des autorités 
pour freiner rflan de ceux qui se- 


raient prêts à ferre 1e pari du retour 

Cinq camps abritent plus de 
700000 réfugiés dans la région de 
Goma. 300000 autres sont répartis 
dans 22 camps plus petits autour 
de Bukavu. Trias redoutent le sort 
qm leur sera réservé de l’aotre côté 
de la frontière. «Si nous ne sommes 
pas menacés ici, iï n’y a pas de rai- 
son pour que nous allions risquer 
notre vie au Rwanda », estime 
Ignace Bazukahande, F adjoint du 
représentant des réfugiés du camp 
de IQbumba. «R faut, affirme-t-il, 
pour que nous rentrions au pays, que 
nous soyons assurés du fonctionne- 
ment équitable de la justice, que nos 
biens et nos propriétés nous soient 
rendus et que les militaires rentrent 
dans les casernes, qu'ils cessent leurs 
patrouilles nocturnes, d'intimider et 
detuerkietlà.Çaftnttroppeurl» 

11 a entendu, comme la plupart 
des réfugiés le détail des décédons 
zaïroises à la radio. « Nous sommes 
tous très inquiets. Mais si les mR- 
tmres encerclent le camp, nous res- 
terons dans nos « blindés ». Que 
pouvons-nous faire d'autre ?» A 
cette forme de résistance passive 
s’oppose la vision d’un major des 
FAR qui réside à Mugunga, un 
antre camp àrouest de Goma : « Si 
on nous force au départ, alors per- 
dus pour perdus, nous rentrerons 
tous massivement a en même temps 
au Rwanda. On verra bien ce qui se 
passera à ce moment-là I» 

La route dn Nord, qui longe Kï- 
bumba sur cmq kflomètres, était 
déserte dimanche matin, comme le 
camp encore engourdi par le froid 
de la nuit et une pluie tenace. Seuls, 
quelques cerdes endimanchés bra- 
vaient tes éléments pour célébrer 

dans la natnrp leur niftp drmwniral. 

Peut-être était-il question dn re- 
tour dans Fan ou fautré des ser- 
mons. Mais en 1995 .sur les deux 
millions de Hutns qui avaient fin 
leur pays, seulement 86 000 sont 
re n trés dn Zaïre, dn Burundi ou de 
Thztzaniê, dont 24000 spontané- 
ment sans le concours du HCR. 

2687 réfugiés ont quitté Garni 
en décembre, une moyenne quoti- 
dienne largement inférieure à 100. 
Inférieure en tout cas au taux de 
natafité. 35 000 naissances ont été . 
enregistrées id en 1995. La popula- 
tion des camps de réfugiés de Go- 
ma ne cesse décroître. 

Frédéric Fritscher 

Lire aussi, page 31, l’article de 
Thomas Satind sur (c documen- 
taire «La Dernière carte», 
consacré au Burundi etdiffusésur 
Planète mardi 13Jémer à 22h 15. 


Deux ans d'errance 

Le génocide et la guerre civile 
dft-lwidhés par l’assassinat dn .. 

président Juvénal Habyarimana, le 
6 avril 1994, a jeté sur les routes 
des centaines demüBers de ^ ' 
Rwandais. Sîles Tutsis ftyantje- 
génorideront rentrés M 

victoire du FPR, Ie‘4 les ' ‘ ‘ 

Hutus que cette même victoire a _ 
poussés vers Fexfl ne sont pas 1 - 

rentrés an Rwanda, p r éfér a it ' - 
souvent passer <Pun paystfaeeneg • 
àFautre. • • ' 

1994 wÿ. 

• 5 juillet : la Rance aéetine. . ; 
«orne humanitaire sûre » dans lé" ' 
sud-ouest du Rwanda oùprès de 
2mffionsdeHutnssescaà' 
réfugiés devant Fzvançe dn FPR. 

#20 juillet: dans lescampsde- • * 
Goma au Zaïre, une épidémie dé . 
choléra faftenviran 50 000 maris. .. 

• 30 septembre: te HCR évalue à 

2 minions te nombre de Rwandab 
réfugiés dans la région des 
Grands-lacs. • ■' * 


1995- 

•24 février :foce aux viotezices' - 
ethniques, 24 000 réfugiés >• 
burundais et rwandais frasât Je/- 
Burundi pour la Itazade. ■' 

• 31 mais : la Tanzanie fcnneres 
fr on t i ère s aux réfugiés. 

• 22ztvrfi:TAtmëepafriotiçte , V-' 

rwandaise évacue de forëçle - 
camp de dépiaefe _tcéfiq$(j£ Qsfés . 

. à l'intérieur dqjeur pqysdforiginc) 
deJGbého.Vi 
2 000 à 8 000 morts < 
un nouvel exode. 

_#21 août: Tannée zaïroise ; 
rapatrie de force environ 15 000 _ 
réfugiés rwandais et burundais, 
provoquant la frète de 60 000 
antres dans la région tTUvira. 
L'opération est suspendue le 24» 
•25 septembre: un accord 
intervient à Genève entre le 
Rwanda, te Zâfre et le HCR sur 1e 
.rapatriement des réfugiés • 
rwandais. '• 


* 



-1996 - 

• 21 janvier : 17 000 réfugiés 
rwandais au Burundi futerit lè 
camp de Ntamba vers la Tanzanie, 
à la suite d’attaques 
de Tannée burundaise. 

La Thnrante rouvre ra frontière 
le24. - 

•8 février: te HCR annonce la 
prochaine fermeture au Zaïre de 
deux camps de réfugiés abritant : 
près de 250 000 personnes. ... 


Les Hutus exilés tentent de recouvrer une légitimité politique 

La Tanzanie vient d'interdire ies activités de leur principale organisation, proche du régime renversé après le génocide 


NAIROBI 

de notre correspondant 

Alors que l'évacuation des 
camps au Zaïre et en Tanzanie ap- 
paraît inéluctable à court terme, la 
masse des 1,8 millions de réfugiés 
hutus dispersés dans la région des 
Grands Lacs cherche à obtenir des 
garanties de la communauté in- 
ternationale. Cette demande a 
trouvé deux expressions poli- 
tiques. La première s’est organisée 
à travers le Rassemblement pour 
le retour des réfugiés et la démo- 
cratie au Rwanda (RDR), qui rient 
de tenir son congrès dans le Sud- 
Klvu, au Zaïre. Cette organisation, 
bien implantée dans les camps, est 
souvent accusée d’être liée aux 
extrémistes hutus , responsables 
du génocide, au point que la Tan- 
zanie vient de T interdire sur son 
territoire, ordonnant l’arrestation 
de 162 militants du RDR. 

En face, on trouve les ministres 
et hauts fonctionnaires hutus, qui, 
de plus en plus nombreux, ont 
quitté le gouvernement d’union 
nationale mis en place après la 
victoire du Front patriotique 
mandais au printemps 1994 . 

Réunis du 7 au 8 février à Boka- 
vu (Zaïre) pour mettre au point 


une stratégie face à l'attitude des 
pays hôtes (Zaïre, Tanzanie, Bu- 
rundi), dont la volonté de favori- 
ser les retours se fait chaque jour 
plus ferme, le RDR a dénoncé 
« l’arrestation des leaders, la dimi- 
nution des services sociaux, ainsi 
que la réduction du pouvoir écono- 
mique des réfugiés » . L’organisa- 
tion assure que c’est (a méfiance 
des réfugiés « envers le FPR et son 
armée qui explique plus que tout 
autre facteur leur réticence à ren- 
trer rapidement», et non les inti- 
midations des anciens dirigeants. 
Le RDR souhaite enfin que la fer- 
meture des camps au Zaïre soit 
« administrative et non physique ». 

Le RDR est la mieux structurée 
et la plus influente des associa- 
tions de réfugiés hutus. Après 
Texode de juillet 1994, elle a peu à 
peu supplanté le gouvernement 
en eriL Ce dernier tentait aussi de 
se foire le porte-parole des exilés, 
mais était trop compromis dans 1e 
génocide. Pour nombre d'obser- 
vateurs, le RDR est devenu le 
«paravent de l’ancien régime», à 
partir du moment où fl a accepté 
l’allégeance de l'ensemble des ex- 
Forces années rwandaises (FAR), 
sans rejeter les officiers impliqués 


dans les massacres. Mais fl semble 
aussi que ce choix a permis au 
RDR de gagner en popularité dans 
les camps du Zaïre et de Tanzanie. 
On estime qu’aujourd’hui le RDR 
est financé en partie par les diri- 
geants de randen régime, qui se 
seraient divisés sur une base ré- 
gionale ; certains nordistes mena-, 
çant de suspendre leurs cotisa- 
tions tant qu’un politiden issu de 
leurs rangs né sera pas nommé à 
la présidence du mouvement. 


commises par le gouvernement 
dont fl faisait partie. Il explique 
ainsi 1e peu d'empressement de 
ses compatriotes à rentrer an 
pays : « Des garanties de respon- 
sables rwandais, comme celles don- 
nées par le chef du gouvernement 
qui est allé visiter les camps de Tan- 
zanie lau débat de février] ne suf- 
fisent pas. » Seth Sendashonga a 
fait lui-même l’expérience dn peu 
de poids des assurances officielles. 
Durant l’opération «Turquoise» 


« Il faut un suivi sérieux et régulier 
des rapatriés dans leurs collines, car ies gens 
disparaissent souvent plusieurs semaines 
après leur retour au village » 



Lors de la fondation du RDR 
dans les camps de réfugié, Seth 
Sendashonga était ministre de 
l’intérieur du Rwanda. Au gouver- 
nement, 0 a côtoyé les dirigeants 
du FPR jusqu’en septembre 1 995. 
Il s’est alors installé an Kenya, & 
Nairobi, d'où Q dénonce les at- 
teintes aux droits de l’homme 


U 


-entre jmn et août 1994, Farinée 
française a occupé le sud-ouest du 
Rwanda, stoppant l'avance du 
FPR-, fl avait lui-même convain- 
cu plusieurs personnes déplacées 
de rentrer à Kigali an- Zfea.de fuir 
au Zaïre en leur offrant sa propre 
protection. Mais cela n’a pas em- 
pêché qu'une dizaine d’entre elles 


(à sa connaisancé) aient été arrê- 
tées par l’armée et croupissent 
toujours en prison. 

«R faut un suivi sérieux et régu- 
lier des rapatriés dans leurs col- 
lines, car les gens disparaissent 
souvent plusieurs semaines après 
leur retour au village», poursuit 
M. Sendashonga, qui déplore que 
te HCR ne lé fosse pas systéma- 
tiquement. «Dans le cas des rapa- 
triés de Kibeho, dont le HCR s’est 
tout de mime occupé, il m’avait 
transmis, alors que fêtais encore 
ministre, dès document prouvant 
que, dans trois communes, au 
moins 38 rapatriés avaient été tués 
après leur retour. » 

D’après l’ancien ministre de 
l'intérieur, S suffirait de quelques 
semaines sans que les camps an 
Zaïre ou en Tanzanie n'accueflfenl 
de nouveaux réfugiés pour que les 
fuyards de 1994 se laissent 
conrofocrédeienàec ' 

Mais tons les jours denouveanx 
arrivants, qui ont franchi les fron- 
Hères malgré le verrouillage,' 
donnent des témoignages alar- 
mistes sur la situation dans les 
collines. _ ' ; . : * 

Un autre Hutu modéré (qui à , 
quitté te gouvernement de-' Kigali 


en août dernier) ajoute qu'en 
août 1994, juste après la débScle 
de l'aimée rwandaise devant le 
.FPR" et Texode vers lé Zaïre, des 
miniers de personnes sont lever 
nues spontanément dans tours vil- 
lages du Nord-Ouest. -«■A 
Fépoque, rappelle Sixbert Musan- . 
gamfura, le FPR était peu présent 
dans cetté zone et les exactions 
n’avaient pas commencé, 4 les pri- 
sons n’étaient pas ouvertes et ces 
réfugiés ont estimé que le retour 
n’était pas trop risqué. P est vrai 
que répldémfêde choléra qui sévis- 
sait à Garna a aussi décidé nombre 
d’entre eux à fuir le Zaïre. SHÿffîû 
pape quelque part, les .gens ne 
tardent fias rentrer. » 

«C es peurs des réfugiés sont ex- 
ploitées pas les suppôts de rànderi 
régime qui st servent de ceUêpopu- 
lation comme d’un boadier hu- . 
main, poursuit M. Sendashonga. 
Et sur ce plan4à lesintérSts des ex- 
trémistes huas et tutsis amyajgenL 
Gmx-ci se portent mutuellement as- 
sistance, jes uns en -décourageant 
les retours et les.autres ai mainte- 
nant les réfugiés dans les camps de 
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Le nouveau chef de l’Etat nigérien promet 
le retour à la démocratie avant la fin de l’année 

Le colonel Maihassara revendique un putsch « atypique » et un large soutien populaire 

militaire, qui, le 27 janviet; le c retour à une vie constitutionnelle normale » nouveau chef de l'Etat estime qu'il bénéficie 
a a ispenflu te institutions démocratiques au Ni- avant la fin de l'année, « dans dix mois, au plus d’un large soutien populaire pour sortir de ilm- 
ger, le cotonet Ibrahim Baré Maïnassara promet tard». Dans un entretien accordé au Monde, le passe où se trouvante pouvoir dvil. 


NIAMEY 

de notre envoyé spécial 

Le colonel Ibrahim Baré MaF 
nassara, qui a chassé les civils du 
pouvoir, ne regrette pas son coup. 
Dans un entretien accordé au 
Monde, le tout nouveau président 
du Gonscn de salut national (CSN) 
affiche ses convictions saris haus- 
ser. le ton. «le retour à une vie 
constitutionnelle normale aura Beu 
dans dix mois , au plus tard, 
confirme-t-Ü. Ça ne sera pas plus 
long. » ut-être même plus court, 
si le Forum - exclusivement 
composé de représentants de la 
société civile - s’acquitte plus vite 
que préva de sa tâche de remode- 
lage des textes constitutionnels. 

Le calendrier de remise sur rails 
des institutions démocratiques, 
qui prévoit un référendum consti- 
tutionnel en septembre et des 
élections présidentielle, législa- 
tives et locales entre octobre et 
décembre, est «susceptible d'être 
modifié», mais «ne le sera qu’en 
cas de force majeure, assure le co- 
lonel Mamassara, si, par exemple, 
à cause de la famine, ü n’est pas 
possible de «populariser » la ré- 
forme constitutionnelle auprès des 
ruraux ». 

Trop longue période de transi- 
tion P «Nous nous sommes inspirés 
de ce qui s’est fait dans les pays voi- 
sins, réplique le président du CSN, 
et au Niger même où la première 
transition entre régime militaire et 
régime civil a duré dix-sept mois, de 
novembre 1991 à mars 1993. U ne 
faut pas privilégier la précipitation 
au détriment de Tefficacité. Les trois 
anciens dirigeants [écartés du pou- 
voir en janvier} viennent , dans une 
déclaration conjointe, de donner 


leur aval à ce calendrier. Pourquoi 
être plus royaliste que le roi? » 

Bien qu'à se défende de vouloir 
interférer dans les débats à venir, 
le colonel Mamassara milite pour 
un «vrai régime présidentiel ». 
« L’idéal selon hn, c’est qu’il n’y ait 
plus que trois partis en charge 


car il correspondait à une attente 
de la part de la population, qui s'est 
montrée soulagée. Des chefs tradi- 
tionnels, qui vivent au contact des 
gens, sont venus me dire de mettre 
tout entre parenthèses pendant 
deux à trois ans ! Même les syndica- 
listes ont réagi favorablement et ont 


« L'idéal, c'est qu'il n'y ait plus que trois 
partis en charge d'animer la vie politique 
et pas dix-neuf comme aujourd'hui, 
dont certains limitent leur audience 
à un quartier ou à une famille » 


d’animer la vie politique et pas dix- 
neuf comme aujourd'hui, dont cer- 
tains limitent leur audience à un 
quartier ou une jamiüe, dirigés par 
'des farfelus qui ne se présentent 
même pas aux élections!» Le pré- 
sident du CSN ne voit « aucun in- 
convénient » au fait que les an- 
ciens dirigeants, auxquels il 
reproche « d'avoir voulu confisque r 
la démocratie», soient éligibles. Il 
« espère seulement qu'ils auront tiré 
la leçon des récents événements ». 
Serait-il fuHnéme tenté de se pré- 
senter & la magistrature suprême ? 
«Au moment où Je vous parte, cette 
idée ne me traverse pas resprit Je 
suis qffider et fentends le rester. 
Mais je ne peux pas deviner sf cir- 
constances exceptionnelles il y 
aura.» 

Pour Pbeure, 1e colonel Maïnas- 
sara tente de se d éfinir comme un 
putschiste pas ordinaire. « Ce coup 
d’Etat est atypique, explique-t-il. 
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se réconcilient 


■V.oï iJ-i c.-.: lit r. K. 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Onq ans et demi après la crise du 
Golfe, la première visite officielle 
du roi Hussein de Jordanie en Ara- 
bie saoudte, qui s’est achevée lun- 
di 12 février, a scellé la normalisa- 
tion entre les deux pays. Le 
souverain hachémite, qui n’a pas 
rencontré le roi Fahd - lequel, bien 
que présent à La Mecque, n’a reçu 
aucun des nombreux dignitaires 
étrangers qui font Je «petit pèleri- 
nage»-, a été reçu par te prince hé- 
ritier AbdaBah, qui gère les affaires 
du royaume durant la convales- 
cence du roi « Tbut ce qui avait af- 
fecté les relations büatérales a été dé- 
passé à jamais », a déclaré le 
monarque hachémite qni s’est aussi 
entretenu avec le prince Sultan, mi- 
nistre de la défense et numéro trois 
du régime* et te ministre des affaires 
étrangères, le prince Saoud H Fay- 
çaL 

Qualifiant ses entretiens 
d* « utiles » et de «francs», Je roi a 
précisé que les denx pays sont 
convenus de «maintenir des 
contacts permanents et ouverts, pour 
éviter la répétition des malentendus 
du passé». Le terme est faible pour 
décrire la broufSe profonde entre 
les deux pays, consécutive à l'atti- 
tude, pro-iraJdenne selon Ryad, de 
la Jordanie-, pendant la crise du 
Golfe. Nul doute que te revirement 
d’Amman, devenu aujourd’hui on 
des critiques les plus durs du régime 
irakien, a fetiflïté ces retrouvantes. 

LE POOnS DE L'IRAK 

En accueillant en août 1995 le 
gendre du président irakien, te gé- 
néral Hussein Kamd Hassan, et en 
lui offrant une tribune officielle 
pour dénoncer Je régime du pré- 
sident Saddam Hussein, le roi Hus- 
sein a pris définitivement ses dis- 
tances avec Bagdad et n’a cessé 
(jepuîs, de souhaita publique m ent 
un changement de régime en haie. 
&mmnn n’a pas même démenti de 
récents propos du secrétaire améri- 
cain à la défense, William Iteny, se- 
lon lesquels «les Etats-Unis colla- 
borent avec la Jordanie et d'autres 
pays de la région pour renverser le 



cuwHf ractî- 

ïâl’égaiüdenraketses 


déclarations répétées sur la nécessi- 
té d'un Irak fédéré entre sunnites, 
kurdes et chfites, ont inquiété Ryad 
tout autant que Le Caire ou Damas. 
Sa proportion de tenir une réunion 
interarabe sur l’avertir de l’Irak a 
ainsi été repoussée aussi bien par le 
président égyptien, Hosoi Mouba- 
rak, que par le prince Saoud H. Fay- 
çal, lors de la visite de ce dentier h 
Amman, en janvier, la première de- 
puis 199a Ryad, comme Le Caire ou 
Damas, n'entend pas laisser la For- 
dame jouer tm rfite dirigeant quant 
à l’avenir de ITrak, qui reste au 
cœur des préoccupations des gou- 
vernants de la région. 

Attendue de longue date à Am- 
man - qui n’a pas ménagé ses ef- 
forts pour V obtenir-, la normalisa- 
tion avec Ryad pourrait fedhter la 
reprise officielle des contacts avec 
le Koweït seul Etat du Golfe tou- 
jours en froid avec les pays qui 
avaient soutenu l’Irak en 1990. 
L’échange de messages, 1e premier 
depuis plus de cinq ans, entre tes 
princes héritiers koweïtien et jorda- 
nien, comme te télégramme de fSï- 
citations envoyé an nouveau pre- 
mier ministre jordanien par le chef 
de la diplomatie koweïtienne, sont 
des signes positifs qui restent toute- 
fois à concrétisée 
les entretiens du monarque jor- 
danien avec les dirigeants saou- 
diens n’ont débouché sur aucune 
décision précise dans les relations 
bilatérales, mais on laisse entendre 
à Ryad que l’Arabie Saoudite n’a 
pas l'intention de reprendre son 
aide à la Jordanie, qui se montait 
avant la crise du Golfe à quelque 
300 mîIRnns de dollars (1,5 milliard 
de francs) par an. Le roi Hussein de- 
vrait se rendre avant la fin de la se- 
maine au Caire, pour un nouveau 
sommet avec le président Mouba- 
rak, au cours duquel l'Irak tiendra 
encore la vedette. 

Françoise Chipaux 

■ Poux la première fols depuis 
son hospitalisation, fin no- 
vembre, le roi Fahd Ben Abdel 
Aziz a présidé le conseil des mi- 
nistres dans la soirée du lundi 
12 février D’après les images dif- 
fusées par la télévision, le mo- 
narque saoudien semblait en 
brame santé. - (AFP.) 






révisé leurs prétentions à la 
baisse. » «Les gens nous disent de 
ne pas reculer », affirme le nouvel 
«homme fort» de Niamey. Du 
coup, fl entend maintenir le cap 
aussi longtemps qu’il sera assuré 
de ce «soutien populaire». 

L’ancienne puissance coloniale, 
en revanche, a du mal à se rendre 
aux arguments du président du 


CSN, qui prévoyait de sa part une 
réaction négative, « mais pas aussi 
forte », puisque, au départ, elle 
exigeait le retour pur et simple à la 
légalité et suspendait, eu atten- 
dant, toute coopération avec le 
Niger. «Le ton a changé depuis 
lors, mais la France apprécie la réa- 
lité de loin, souligne- t-il. Nous , 
nous la vivons. Depuis Paris, tout 
paraît possible. » Et de rendre 
hommage à « l'attitude de la 
communauté française qui vit au 
milieu de nous et qui nous a soute- 
nus ». « Ça nous a mis du baume 
au cœur», ajoute-t-iï. 

«fl y a des pays riches qui n'ont 
pas de Parlement, mais personne ne 
leur dit rien, constate 1e colonel 
Mamassara. Nous, on est pauvre, 
on doit tendre la main, on est dé- 
pendant de l’extérieur. » Et de s’in- 
terroger: « Faut-il, pour autant, 
nous mettre à genoux?» « Nous 
avons des amis qui sont disposés à 
nous aider à passer ce mauvais cap, 
lance-t-fl. Et si nous y sommes ac- 
culés. nous sommes prêts à nous al- 
lier au diable.- » 

Jacques de Barrin 


Les syndicats algériens 
appellent à une grève générale 

ALGER. La presse algérienne était encore sous le choc, mardi 13 fé- 
vrier, deux jours après le sanglant attentat qui a visé, dimanche, la 
Maison de la Presse, à Alger, et qui a fait, selon un bilan officiel, dix- 
huit morts - dont trois journalistes du quotidien Le Soir d’Algérie- et 
cinquante-quatre blessés. L’attaque qui a frappé le siège de la presse 
privée, dans sa presque totalité hostile aux islamistes, semble mar- 
quer une nouvelle escalade dans la stratégie de la violence adoptée 
par les groupes armés islamistes. 

La multiplication des attentats, perceptible depuis le début du rama- 
dan. le 21 janvier, coïncide avec une montée du mécontentement so- 
da], attisé par les mesures de retenues sur les salaires des fonction- 
naires, prises par 1e gouvernement pour aider près de 200 000 salariés 
qui n’ont pas été payés depuis plusieurs mois. Le secrétaire général de 
la puissante centrale syndicale UGTA, Abdelhak Benbamouda, a lan- 
cé un mot d’ordre de grève générale de deux jours, à partir de mardi 
Plusieurs syndicats ont déjà observé une demi -journée d'arrêt de tra- 
vail L’industrie des hydrocarbures - qui fournit 95 % des ressources 
en devises du pays - et tes transports publics seront les secteurs où 
Ton pourra mesurer P influence de rUGTA. - (AFP, Reuter. .) 

■ ISRAËL: les élections générales auront lieu le 28 mai Ainsi en 
ont décidé, lundi 12 février, le premier ministre, Shimon Pérès, et )e 
chef de l’opposition, Benjamin Netanyahu. D s'agira, pour (es Israé- 
liens, de renouveler le parlement, la Knesset, et de désigner, pour la 
première fois, le premier ministre au suffrage universel. MM. Neta- 
nyahu et Pérès sont tous les deux candidats à cette fonction. - (AFP.) 

■ PALESTINE: Yasser Arafat a prêté ser ment, hindi 22 février, à 
Gaza, en tant que premier président de l'Autonomie palestinienne. 
« Je jure devant Dieu de servir la nation et d’être le garant de la Consti- 
tution, de la loi et des intérêts du peuple », a déclaré, la main droite po- 
sée sur le Coran, M. Arafat, élu triomphalement le 20 janvier. - (AFP.) 

■ SRI-LANKA: 24 dvüs tamouls ont été tués, dimanche 11 février, 
dans Test de l’fle, et plus de 25 autres ont été blessés. Un parlemen- 
taire, M. Sivasithamparam, président du Front de libération tamoul 
uni (TULF), a imputé aux soldats sri-lankais l’attaque qui a eu heu à 
Kumarapuram, près de Ttincomalee. L’armée a déclaré n’avoir au- 
cune information sur ce drame. Des militaires ont pourtant indiqué, 
en privé, que des soldats étaient à r origine de la tuerie. □ s’agirait de 
représailles après un raid de séparatistes tamouls ayant entraîné la 
mort de deux soldats. - (Reuter.) 
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Le deuxième « sommet social » allemand 
débouche sur une réforme des retraites 


L'âge de la préretraite va être porté à 63 ans pour garantir le financement des 

i iW p jîifir an jtiioinaftna in âtm nnux lie miiiiank He ituHk tur an. Lundi 12 fé- accord en ce sens avec les ! 


caisses 


Le régime des retraites en Allemagne va être 
modifié pour permettre aux caisses d’assurance- 


vieillesse, déficitaires, d'économiser pkisîeius di- 


zaines de milliards de maris par an. Lundi 12 fé- 
vrier le chancefier Kohi, qui était accompagné 
du ministre du travail, Norbert Blüm, a conclu un 


accord en ce sots avec les syndicats et le patro- 
nat. L'âge de la préretraite, jusqu'à présent fixé 
à 60 ans, va être porté à 63 ans. 


BONN 

de notre correspondant 
La méthode du sommet soda! 
paraît réussir au chancelier Kohl. 
Réunis lundi 12 février à la chan- 
cellerie de Bonn, les principaux 
représentants des partenaires so- 
ciaux se sont entendus avec le 
gouvernement allemand, après 
trois heures de discussion, sur les 
grandes lignes d’une réforme des 
retraites. Un premier sommet de 
ce type avait débouché, le 23 jan- 
vier, sur l’adoption d'un «pacte 
pour l'emploi et pour la compéti- 
tivité » prévoyant notamment 
une réduction à long terme des 
cotisations sociales et une plus 
grande flexibilité du marché du 
travail. 


DE L'ÉPOQUE DE BISMARCK 

Le dossier des retraites (et en 
particulier celui des préretraites) 
n’avait pas pu être réglé le 23 jan- 
vier tant l’enjeu est important 11 
s'agit de garantir l’avenir de cen- 
taines de milliers de personnes 
(les chômeurs de plus de 53 ans), 
tout en garantissant le finance- 


ment global du système de re- 
traites allemand. Ce dernier, qui 
date de l’époque de Bismarck, 
croule aujourd’hui sous le double 
effet du chômage et du vieillisse- 
ment de la population. 

L’âge légal de la retraite est de 
65 ans en Allemagne (une excep- 
tion est possible dès 63 ans à 
condition d’avoir cotisé pendant 
trente-cinq ans). Mais les em- 
ployeurs comme les salariés 
tiennent beaucoup au système 
des préretraites, qui permet de 
facto de quitter le monde du tra- 
vail dès 55 ans sans réduire consi- 
dérablement son niveau de vie. 
Une manifestation organisée par 
IG Metall et réunissant 50 000 
personnes a d’ailleurs eu lieu, 
hindi 12 février à Bonn (en marge 
du sommet sodal). pour préser- 
ver cet « acquis » et dénoncer les 
projets du gouvernement 

Suite à l’accord du 12 février, 
les chômeurs ne pourront plus 
bénéficier d’un système de prére- 
traites qui avait été spécifique- 
ment conçu pour eux et dont tout 
le monde, à commencer par les 


employeurs, a profité pendant de 
nombreuses années. Le système 
des préretraites permettait à une 
entreprise de mettre au chômage 
sans coût excessif des salariés de 
plus de 55 ans. Ceux-ci tou- 
chaient alors une allocation de 
chômage jusqu’à l’âge de 60 ans, 
puis une allocation payée par les 
caisses d’assurance- retraite. 


SOU/TION5 INTERMÉDIAIRES 

Alors que ce système offrait la 
possibilité de toucher une pen- 
sion pleine à partir de 60 ans, 
râgs de la préretraite est désor- 
mais porté à 63 ans. Ceux qui 
voudront continuer à toucher 
leur retraite à partir de 60 ans de- 
vront accepter une diminution de 
leur allocation de 3,6% par an. 
Pat ailleurs, les entreprises ne 
pourront plus mettre au chômage 
des salariés de plus de 55 ans et 
devront adopter des solutions in- 
termédiaires inspirées du modèle 
du travail partiel 

Cette solution per m ettr a d’em- 
pêcher que des centaines de mil- 
liers de salariés passent, dès l'âge 


de 55 ans, du statut de cotisants à 
celui d’assistés, alors que le 
« trou » des caisses de retraite est 
évalué à 9 milliards de deutsebe- 
marks (près de 30 milliards de 
francs). Le nombre de préretraités 
a connu une croissance très ra- 
pide au cours des dernières an- 
nées, lis sont à peu près 300000 
aujourd’hui, et ont coûte Tan der- 
nier 66 milliards de marks aux' 
caisses de chômage et de retraite 
(plus que le b udg et de la dé- 
fense). 

Avec A millions de chômeurs, 
les caisses de retraite perdent des 
milliards de deutsdhernarks de co- 
tisations chaque année. Par ail- 
leurs, le ratio entre actifs «pré- 
traités devient de plus en plus 
défavorable (fl y a aujourd’hui 47 
retraités pour 100 actifs en Alle- 
magne). On sait que les perspec- 
tives démographiques peu favo- 
rables du pays déboucheront un 
jour ou l’autre sur une catastro- 
phe financière si rien n’est entre- 
pris pour modifier le système. 


Lucas Delattre 


Alain Juppé réaffirme à Bonn l'engagement de la France sur la monnaie unique 


BONN 

de notre correspondant 

En visite à Bonn lundi 12 février, 
le premier ministre, Alain Juppé, a 
souhaité délivrer à l’opinion alle- 
mande un message «qui ne soit pas 
celui du doute et du scepticisme ». 
Ce propos s'appliquait en parti- 
culier au respect des échéances 
prévues pour la monnaie unique. 
M. Juppé a rappelé, au nom de la 
France, «sa détermination à res- 
pecter les engagements tant en ce 
qui concerne le calendrier que ies 
critères », refusant d’envisager, 
comme lé font de plus en plus de 
responsables politiques alle- 
mands, « ce qui arriverait si cela ne 
marchait pas ». 

Le jour même, dans une inter- 
view à l’hebdomadaire DerSpiegel, 
le chef du groupe parlementaire de 
la CDU (le numéro deux de la coa- 
lition au pouvoir), Wolfgang 
Schâuble, avait évoqué « un report 
de rUnion monétaire » pour le cas 
où la monnaie unique « ne serait 
pas aussi stable que le deutsche- 
mark ». Dans les Lânder, plusieurs 
dirigeants, comme Edmund Stoi- 
ber (ministre-président de Ba- 
vière) ou Kurt Biedeokopf (Saxe), 
ont exprimé récemment leurs ré- 
serves sur la mise en place de l’eu- 
ro dans les délais prévus. 

Après deux heures d’entretien 
avec le chancelier Kohl, Alain Jup- 
pé a souligné devant la presse que 
le passage à la troisième phase de 
l’Unîon économique et monétaire, 
en 1999, n’était pas prévu selon un 
scénario où la France et l’Alle- 
magne seraient les seuls membres 
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ligne « le large accord de vues entre 
les deux pays sur les réformes néces- 
saires pour assurer l’avenir et en 
. particulier pour lutter contre le chô- 
. mage ». Pas un mot, de la part des 
‘ Allemands ni d’Alain Juppé, n’a été 
dit. sur les « initiatives communes 
.. de relance » évoquées fl y a quel- 
ques semaines par Jacques Chirac. 

- Parmi les autres sujets évoqués, 
la Russie a fait l’objet d’un traite- 
ment particulier. Alain Juppé 
- comme Helmut Kohl doivent-se 
*. rendre dans quelques jours à Mos- 
cou. M. J uppé_a. souIIgné- que. la 


fondateurs. Cela revenait à rejeter 
l’idée, défendue notamment par la 
Deutsche Bank, de créer sans plus 
attendre nne union monétaire 
entre le DM et le franc, ce qui fai- 
sait mardi le gros titre du Financial 
Times de Londres. 


MAL COMPRIS 

Le premier ministre s’est au 
contraire déclaré convaincu que 
« plusieurs autres pays seront pré- 
sents au rendez-vous de 1999. y 
compris certains qui critiquent au- 
jourd’hui le projet mais qui seront là 
dans rhypothèse,je crois la plus pro- 
bable, dans laquelle les choses fonc- 


tionnent Pour ceux qui ne seront 
pas au rendez-vous, a-t-il dit, 
d’autres échéances sont prévues 
dans le traité ». Malheureusement 
pour lui, cette dernière partie de 
son propos a été mal comprise par 
les médias allemands. Une grande 
partie d’entre eux soulignaient que 
le premier ministre français avait 
envisagé « d’autres échéances » au 
cas où un nombre insuffisant de 
pays seraient prêts à entrer dans la 
monnaie unique en 1999. 

Côte allemand, la visite du pre- 
mier ministre français a seulement 
donné lieu à la publication d’un 
communiqué laconique, qui sou- 


RHssie doit « détenir un vrai pârte- 
nairé» et être intégrée dans un 
«système de sécurité collective» 
par le Mais d’un « accord avec l'Al- 
liance atlantique ». Sur l’ex-Yougo- 
slavie, le premier .ministre a indi- 
qué que la France s’apprête à 
envoyer prochainement trn am- 
bassadeur à Belgrade. L’Alle- 
magne est beaucoup pins réticente 
à reprendre des relations diploma- 
tiques normales avec le régime de 
Milosevic. 


L.D. 


■UN ÉLARGISSEMENT du dia- 
logue entre la France et l’Alle- 
magne «est indispensable si nous 
vouions vraiment réussir le passage 
à l’Union économique et moné- 
taire », défend Alain Juppé dans 
une interview publiée lundi par La 
Croix. Le premier ministre souhaite 
que la concertation s’élargisse 
«plus systématiquement aux grands 
acteurs de la vie économique et so- 
ciale, patronat et syndicats». • 
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Une refonte de la sécurité sociale est envisagée 


BRUXELLES 

. de notre correspondant ; 

- ÂPirntiativedu premier ministre 
jean- Luc Dehaene, patronat et 
syndicats ont commencé, lundi 
12 février, une série de consulta- 
tions pour * jeter lesbàs es d’un am- 
bitieux contrat d’avenir visant à 
augmenter remploi »; à l'Image 1 de 
ce qui est proposé aux Allemands. 
Le chômage à atteint, en début 
d'année, le taux record de 14,5 %. 
alors que le go uv ernement entend 
réduire le déficit public à 3 % du 
PIB dès 1996, afin de satisfaire aux 
critères de la monnaie unique. 

La Belgique se veut un modèle 
d.’« économie dé marché sociale», 
comine dit le gouvernement fer le 
Mais des mutuelles, les syndicats 
-chrétien et socialiste -sont asso- 
ciés à la gestion des dépenses de 
protection sociale. Bien implantés, 
•ils ne sont pas tentés par des suren- 
chères. Même ri elle aboutît à un 
certain immobilisme politique, 
F association des socialistes et des 
sociaux-chrétiens dans des gou- 
vernements de coalition re- 
conduits d'élections en élections 
permet d’éviter une récupération 
partisane des mouvements de 
grève. 

Néanmoins, il y a trois ans, 
M. Dehaene avait vainement tente 
d’amener employeurs et salariés à 
signer un « pacte sodal » couriEant 
le maintien relatif des avantages 
acquis et la compétitivité des en- 
treprises belges dans l’intérêt de 
remploi Faute d’accord, ce qui fut 
un grave échec politique pour le 
premier ministre, le gouvernement 
imposa en 1993 un « plan global 
pour l’emploi, la compétitivité et la 
Sécurité sociale», approuvé par le 
Parlement. . . . 

Aujourd'hui*, tes— syndicats 
contestent lés êffets'dé çe plan sur 


la limitation à 1,5 % de la crois- 
sance annuelle des dépenses de 
soins. Mais le vieiffissement de la 
population fait douter qu'il soit 
possible de contenir le coût de la 
sécurité sociale autour du chiffre 
actuêl de 29% du PIB. Son finance- 
ment est au centre du dialogue tri- 
partite engagé par le gouverne- 
ment :-fl s'agit du partage des 
cotisations entre employeurs- et 
employés, mais aussi de ladnrée de 
carrière nécessaire pour obtenir 
une retraite à taux plein : la durée 
théorique est de quarante-cinq ans 
pour les hommes et quarante ans 
pourles femmes, mais les plans so- 
ciaux résultant des restructura- 
tions industrielles entraînent de 
nombreux départs anticipés. . 

Un projet de sécurité sociale «à 
deux piliers», en gestation, distin- 
guerait « revenus de remplace- 
ment Raccordés quand ôn est pri- 
vé de son salaire (fndenmilés de 
m al a di e , allocations de chômag e 
retraites), et compléments an sa- 
laire (allocations familiales et rem- 
boursement des dépensés de san- 
té). Les premiers resteraient 
financés par les cotisations sur les 
salaires ; les seconds seraient ali- 
mentés par l’impôt- L’idée tente 
beaucoup d’experts. Mais la 
gauche wallonne y volt nne me- 
nace pour Punité du pays-Dès lors 
que le budget de la sanférepose- 
rait sur Fnnpôt, le monde prévue 
aurait tout pouvoir de décision, 
sans. concertation entre parte- 
naires sociaux, et certains partis 
flamands ne fora pas mystère de 
leur désir de « fédéralîser la sécurité 
sociale », & leur avis trop coûteuse 
pour les néeriandophones. . ; ■ 


Faute de-résuftâti 


le chômage-Sgipn Jlozgane de là las^edugel^ 


FGTB, Te syndicat socialiste, les 
48 mUEards (8 milliar ds de f rancs 
français) alloués aux patrons sous 
formes d’avantages et ristournes 
divers « n’ont créé que VL 000 em- 
plois », alors que le nombre de chô- 
meurs dépasse 500 000 : « Cest de 
la fùiie, poursuit Syndicats, lela- 
mensuel de la FGTB. Un chômeur 
coûte 700 000 firmes (160 000 francs 
français) à l’Etat, en allocations 
mais aussi en cotisations etimpôts 
non versés. Il aurait fallu utiliser 
l’argent autrement Ç’est dans <xt 
esprit que nous nous rendons à: la 
concertation bipartite. » - 
’ En vertu du « plan global », les 
cotisations patronales de sécurité 
sociale ont été diminuées dé 10 % 
pour lés salaires mensuels bruts in- 
férieurs à7 000 francs français afin 
de parvenir à une «diminution 
structurelle des coûts salariaux». 
Cependant, les comptes de insé- 
curité sociale demeurent équili- 
brés, grâce à une aide annuelle de 
l’Etat s’élevant actuellement à 
39 milliards de francs français, et à 


des salaires risque 
d'être mouvementée 


Bob Dole effectue un départ médiocre dans la course à la Maison Blanche 


DES MOINES (iowra) 
de notre envoyé spécial 
Bob Dole n’a pas réussi son dé- 
part dans Ja course d’endurance qui 
mène à l’investiture républicaine. 
Certes, avant l’échéance de la 
convention nationale du Grand Old 
Party qui se tiendra en août, à San 
Diego, bien des éléments intervien- 
dront dans le processus électoral 
aboutissant au scrutin présidentiel 
de novembre, et le sénateur du 
Kansas a largement le temps de 
corriger cette mauvaise impres- 
sion. Mais en recueillant 26 % des 
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suffrages, lundi 12 février, lors du 
caucus de l’iowa, le chef de la majo- 
rité sénatoriale ne peut espérer 
provoquer (au moins dans l’immé- 
diat) la dynamique de ralliement 
autour de sa candidature que cette 
consultation est censée provoquer. 

Bob Dole est en effet talonné par 
Pat Buchanan, le journaliste uftxa- 
conservateur qui, avec 23 % des 
voix, fait une percée remarquable. 
L’antre surprise est le score plus 
que médiocre du milliardaire Steve 
Forbes, donné comme le challenger 
le plus menaçant de M. Dole, qui 
obtient 10% des suffrages et se 
classe en quatrième position. H est 
en effet devancé par Lamar Alexan- 
der, ancien gouverneur du Ten- 
nesse, qui obtient, avec 18 %, un ré- 
sultat aussi favorable qu’inattendu. 

Les résultats des cinq derniers 
candidats de cette consultation, 
très symbolique, correspondent 
davantage à ce que Ton pouvait at- 
tendre : Phi! Gramm, le sénateur du 
Texas, ne recueille que 8,8 % des 
voix, devant Alan Keyes (7 %), Ri- 
chard Lugar (3 %), Mony Taylor 
(I %) et Bob Doman. Le risque, bien 
sûr, est d’attacher trop de valeur à 
ces chiffres. Le scrutin n’a d’impor- 
tance que dans la mesure où il s'agit 


de la première consultation en 
vraie grandeur per mettant d e tes- 
ter la popularité des différents can- 
didats. En ce sens, Je caucns de Pïo- 
wa exerce un effet disproportionné 
par rapport à son poids politique. 


UN RÔLE PSYCHOLOGIQUE 

Etre battu ou obtenir un score 
médiocre dans Flowa n’est pas plus 
significatif que d’arriver en tête. 
George Bush avait gagné le cauciis 
républicain en 1980, mais U a 
échoué à l’ investiture, obtenue par 
Ronald Reagan. Robert Dole avait 
triomphé en 1988, pour finir par 
s’effacer devant George Bush. Bill 
Clinton lin-même était arrivé en 
troisième position lors du caucus 
démocrate de 1992, ce qui ne Ta pas 
empêché d’être élu à la présidence. 
Mais llowa exerce un rôle à la fois 
psychologique et politique sur les 
électeurs des autres Etats, ainsi que 
sur les candidats, ce qui explique 
que ceux-ci dépensent tant d’ef- 
forts - et d'argent - pour y faire 
campagne. 

Les premiers ont tendance à vo- 
ter utile, c’est-à-dire à apporter 
leurs suffrages aux candidats qui 
ont vraiment une chance de rem- 
porter, ce qui permet d’accélérer la 


sélection. Celle-d se fait aussi natu- 
rellement, dans la mesure oïl les 
candidats les plus malchanceux 
n’ont guère de raison de s’obstiner 
après les primaires du New Hamps- 
hire, si celles-ci confirment les ré- 
sultats de llowa. Le New Hamps- 
hire est en effet l’épreuve 
initiatique par excellence : qui 
gagne dans cet Etetdu Nord-Est est 
en principe bien pæti pour la suite 
do processus électoral. Pressentant 
un score moyen. Bob Dole avait in- 
sisté pour qu’on ne fasse pas de 
comparaison avec son résultat de 
1 988 (37,4 % des suffrages). Ses 
conseillers avaient indiqué qu'il fal- 
lait plutôt compter sur environ 
30%. 

Avec quatre points de moins, le 
sénateur du Kansas n’est plus le 
« candidat naturel » du ftrti répu- 
blicain. H est probable que, comme 
l'a rappelé Lamar Alesandeq les ré- 
publicains vont être de plus en plus 
nombreux à estimer que Bob Dole 
* n’est pas nomme qu'il nous faut 
dans un débat avec Bill Clinton ». 
D'autres vont souligner que 
M. Dole, s’fl était flu, entrerait à la 
Maison Blanche à 73 ans, âge au- 
quel Ronald Reagan a entamé son 
second mandat. 


Mais la défaite de Steve Forbes 
est sans doute la plus cmgjantè. Efle 
fera incontestablement plaisir à 
tous ceux qui entête choqués d'as- 
sister an véritable matraquage mé- 
diatique auquel s'est livré 
M. Forbes, par une campagne de 
messages publicitaires aussi coû- 
teuse que négative. Le miffiàxdaïre 
n’a cependant pas dit son dernier 
mot. 0 est -théoriquement -bien 
placé pour le New Hampshire, où 
les sondages le créditent d’un score 

• identique à ceM de M. Dole (25%). 

La percée de Pat Buchanan va 
certainement entraîner une radica- 
lisation des thèmes de la campagne 
électorale. Réactionnaire sans 
complexe, nationaliste et protec- 
tionniste, Pat Buchanan est un an- 
cien collaborateur des présidents 
Nixon et Reagan, et nu polémiste 
de (hoc. H représente l'aile la plus 
conservatrice du Parti républicain. 
Dès lundi soir, il a affiché la couleur, 
en soulignant que sa «. victoire » 
était celle du «nouveau conserva- 
tisme annonçait la fin de 

« la reddition de la souveraineté na - 
tionale de l’Amérique aux Nations 
unies et à Genève ». 


Le gouvernement fie aussi le fi- 
nancement de la sécurité sociale et 
laiédactiou nécessaire du déficit et 
de la dette publique - qui attei- 
gnait 9 520 milliards de francs 
belges,' soit 1 587 milliards de 
francs français an début de l'année, 
ce qui représente 133 % du PIB, 
avec dés intérêts dépassant 9 % de 
ce PIB. '« Les charges de retraites 
Vont peser de plus en plus lourd jus- 
qu’en 2030, explique-t-on au cabi- 
net dû ministre des finances. Notre 
idée est de financer les dépenses par 
une diminution des charges d’mté- 
rgts de la dette. On donnerai ainsi 
un sens sodal à Fassamissement des 
finances publiques. » Un « plan de 
convergence » vers la monnaie 
unique visant à réduire rapidement 
la dette publique, adopté en juin 
1992, comporte des mesures (bas- 
tiques pour réduire les dépenses de 
l’Etat et l’aide aux entreprises pu- 
bliques - les subventions massives 
à des secteurs déficitaires, dans les 
années 75-85, étaient une des 
causes de P endettement de l’Etat 
€e plan a permis de ramener le dé- 
ficit public de 7j % du MB en 1992, 
à 6,7 % en 1993, 5,3 % en 1994 et 
4*5% en 1995. 

«les syndicalistes sont beaucoup 
plus révoltés par les fermetures d’en- 
treprise que par l'austérité»,- assise 
un conseiller du ministre des fi- 
nances. Après des arrêts défrayai! 
à la SNCB (les chemins de fer), en 
décembre, ce sont les professeurs 
wallons qui, cette semaine, ob- 
servent des grèves tournantes pour 
protester contre de fritures sup- 
pressions de postes (francophones 
et néeriandqpbqnes ont chacun 
leur propre réseau d'enseigne- 
ment, et la fédéralisation de la Bel- 
gique, avec on large transfert des 
anciennes compétences nationales 
aux régions et aux communautés 
linguistiques, nefacilite pas là poli- 
tique générale d’économie). 

M. Dehaenè joue gros avec la 
* mobilisation -pour l'emploi » 
commencée hindi Faute de résul- 
tats; la sortie du gel des salaires 
. - bloqués en termes réels du 
1" janvier. 199.5 au 31 décembre 
1996 -risque cPêtre mouvementée. 
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John Major propose l'élection d'un organisme « ad hoc » 

pour rouvrir les négociations en Irlande du Nord 

■ . .. 

. . Dublin salue le caractère « responsable » du discours du premier ministre britannique 

Au lendemain de l'attentat de r Armée républi- 9 février, le premier ministre britannique Inter- paix engagé avec le Sinn Fem, la I 
gui a : fÿ* deux morts et venait à la télévision pour réaffirmer à ses cond- tique de HRA, sans pcxu autant cé 
des dégâts considérables à Londres, vendredi toverisravofontédenoursuivreunDrocessiisde risme. 


Des hélicoptères russes ont ouvert 
le feu sur un village tchétchène 


LONDRES 

de notre correspondant 

Le premier minis tre britannique 
a choisi de s’adresser directement 
à ses concitoyens, lundi soir 12 fé- 
vrier, pour leur expliquer la posi- 
tion de son gouvernement sur Fin- 
lande. du Nord, an lendemain de 
l’attentat de l’Année républicaine 
irlandaise (IRA) qui a fait deux 
morts et des dégâts considérables 
à Londres. Cette intervention télé- 
visée, qui suivait un débat à la 
Chambre des communes, avait 
pour but de donner plus de solen- 
nité à un message avant tout des- 
tiné à F opinion anglaise. John Ma- 
jor y a réaffirmé à la fois sa 
volonté de ne pas céder au terro- 
risme et de poursuivre un proces- 
sus de paix auquel le Sùm Fein - la 
branche politique de TIRA -.ne 

Manifestation 
pour la paix à Belfast 

Ptnstems miniers de personnes 
ont défilé lundi matin, pendant 
une denri-hewe, dans le centre 
de Belfast, pour la paix en Ir- 
lande du Nord, afin qn’on ne 
laisse pas la violence reprendre 
le dessus après Fattentat de FIRA 
du 9 février qui a fait deux morts 
et des dizaines de blessés à 
Londres. 

Les organisateurs de la mani- 
festation avaient demandé aux 
chefs d’entreprise délaisser leurs 
employés quitter leur poste pen- 
dant trente admîtes, le temps de 
participer à la manifestation. Le 
gouvernement avait autorisé les 
fonctionnaires à s’absenta. Ann 
Carr, membre de Tasso dation 

gnemem applaudie après son - 
discours appelant ïla-fiirde'la 
violence. « Nous appelons les 
hommes et les femmes impliqués 
dans la violence à lâcher fours fu- 
sils et leurs bombes pour que nous 
puissions continuer à construire un 
avenir pacifique pour nos enfants, 
nos petite-enfants et les généra- 
tions à venir», a-t-elle lancé. 


pourra être associé à nouveau que 
s’il renonce à la violence, s’fl s’en- 
gage sans retour dans la voie dé- 
mocratique et si la trêve est réta- 
blie. 

M. Major a reçu le soutien sans 
nuancé du chef de Fopposition, le 
travalffiste Tbny Blair. Par convic- 
tion ou pour éviter tout risque de 
critique de la .part. des médias, 
M. Haïr n’a pas laissé le moindre 
interstice entre la position du pre- 
mia ministre et la tienne. L’opi- 
nion anglaise semble donc unie 
derrière son gouvernement. Des 
voix discordantes s’élèvent toute- 
fois, soit pour accuser M. Major 
d’avoir mis, à plusieurs reprises, 
de nouveaux obstacles au proces- 
sus de paix, soit au contraire pour 
rejeter toute possibilité de dia- 
logue avec le Sùm Fdn et son chef, 
Gerry Adams. 

Aux Communes et & la télévi- 
sion, M. Major a repris son projet 
d’organiser des élections prépara- 
toires à des négociations, repoussé 
jusqu'à présent par les nationa- 
listes d’Irlande du Nord comme 
par Dublin. Pour les rassurer, fl a 
affirmé qu’il « ne proposait pas une 
assemblée pour diriger (Mande du 
Nord ou pour légiférer, ni pour faire 
renaître le vieux Parlement de Stor- 
mont » (abhorré des catholiques) 
mais « un organisme élu pour une 
courte durée et pour un tait princi- 
pal : conduire directement à des né- 
gociations entre tous les partis ». 
S’affirmant ouvert à toutes les 
autres propositions, fl a toutefois 
paru peu favorable au plan de Du- 
blin de contacts indirects rappro- 
chés, comme à Dayton entre ex- 
Tougoslaves, ou à celui présenté 
par le dirigeant nationaliste modé- 
ré, John Hume. ..... 

Ce dérmér, dorit ïè riüïe dans 
foiganisatiCHi du premier cessez- 
le-feu ne saurais être ^sous-estimé, 
à proposé d’organiser d’ici à la fin 
du mois un référendum pour de- 
mander aux Mandais du Nord s’ils 
étaient favorables à la paix et à des 
négociations entré tous lès partis. 
M. Hume a peut-être lancé là une 
idée qui pourrait servir de base à 
un compromis entre Londres et 


La City redoute les conséquences 
des attentats... et leur coût 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Les responsables de la City 
craignent que r attentat dévastateur 
commis par l'Armée républicaine 
irlandaise, le 9 février, contre Cana- 
ry Wharf, le quartier d’affaires voi- 
sin, ne parte un coup sérieux à Jaré- 
putation de la première . place 
financière européenne. 

« les détenteurs de capitaux sont 
peut-être des lâches, mais Ss trans- 
fèrent leurs avoirs dans le lieu qui 
combine au mieux plus-values maxi- 
males et risques financiers mini- 
maux. Si tel est le cas de Londres, 
quelles que soient les craintes d'at- 
tentats, les fonds continueront de 
chercher abri dans la City», écrivait 
le Daily Telegraph au lendemain de 
F explosion de Fengtn de forte puis- 
sance dans le sous-sol d’un gratte- 
ciel de Canaiy Wharf. Le grand quo- 
tidien conservateur soulignait que 
les Bourses rivales comme New 
York, Tokyo ou Paris a vaient, elles 
aussi, servi de cible aux extrémistes. 
Mais les professionnels de la City 
sont nerveux. A les ent e n d re , Tan- 
oonce de la trêve de HRA, le 31 août 

1994, a persuadé de nombreux étar 
blissements étrangers (Deutsche 
Bank. ABN Amro, Westdeütsche 
Landesbaûk—) de développer leuis 
activités bancaires à Londres. Par 
affleure, la trêve de dix-sept mob 
n’est pas étrangère au décollage de 
Canary Wharf, grand complexe im- 
mobilier lancé en 1988, dont te taux 

de remplissage atteint désormais 
70 % et qui devrait afficher complet 
dès 1998. 

Dans ces circonstances, som- 
mait assurerlasécurité d'on square 
mile (mille carré) concentrant les 
principales institutions financières 
de la capitale britannique, déjà voé 
par des bombes de 11RA en 1992 et 
1993 ? Barrages routiers, déploie- 


ment de bobbies aimés, fermeture 
de plusieurs artères stratégiques à 
toute circulation^. Pour le spécia- 
liste du terrorisme Paul Wilkinson, 
l’« anneau d’acier » entourant la Ci- 
ty après le sanglant attentat de Bis- 
bopsgate, fl y a trois ans, et qui a été 
remis en place dès te 12 février, a fait 
ses preuves. Ce professeur de Funi- 
veistté de Saint Andrews (Ecosse) 
ré cl a me une réflexion sur la vulné- 
rabilité aux attentats des nouveaux 
gratte-ciel de la City et des Doc- 
ldands, structures légères tout en- 
tières construites en verre et en 
acier. 

WUFS D'ASSURANCE EN HAUSSE 

Selon les estimations, le coût des 
dommages pourrait s’élever à plus 
de 150 millions de livres (1,2 mil- 
liards de francs). Créée par les mi- 
lieux d'affaires en 1992 après que les 
compagnies d’assurances eurent 
supprim é le risque terroriste de la 
couverture des bâtiments commer- 
ciaux, là société Pool Re va assumer 
cette facture. Offrant une protec- 
tion complète, ce groupe de réassu- 
rance exige le paiement de 60 % de 
la prime au début de l’année, tes 
40 % restants étant réclamés uni- 
quement dans le cas où les dégâts 
sur Tannée dépassent 75 millions de 
Uvres, 

La fin du cessez-le-feu devrait 
contramdrePooïRenon s eu l em en t 
à abandonner son projet de baisse 
des primes de 20 %, mais à augmen- 
ter ses tarifs des deux tiers ! Le 
montant de là prime « antiterro- 
riste » dépend de la localisation de 
l'immeuble et des mesures de sé- 
curité prises par l’assuré, comme 
renstaflation de vitrages pins résis- 
tants aux explosions oulaprésence 
de caméras à l'extérieur pour tenter 
de détectâtes véhicules suspects. 

MarcRoche 



~ t\ 


Dublin, à condition que l’on 
aloute à sa proposition une troi- 
sième question : par qui souhaite- 
riez-vous être représenté dans des 
négociations entre tous les partis ? 

DEUX LOGIQUES 

Un tel référendum éviterait, par 
sa rapidité, les affres d’une cam- 
pagne électorale dans laquelle 
s' af fronteraient les différents par- 
tis. 11 permettrait à tous d’y partici- 
per, alors qu’il n’est pas évident 
que, dans les circonstance ac- 
tuelles, Londres autorise le Sinn 
Fein à prendre part à ses élections. 
Car, pour 1e moment, on se trouve 
face à deux logiques, celle de 
Londres, soutenue par les unio- 
nistes et repoussée par les natio- 
nalistes, et celle de Dublin, qui a 
Taccord des nationalistes mais pas 
celui des unionistes. 

Devant les risques de dérapage, 
le premier ministre irlandais a, 
lundi, assoupli son attitude envers 
Londres tout en ayant des mots 
extrêmement durs contre l’atten- 
tat de HRA, « moralement absolu- 
ment condamnable ». Sans renon- 
cer à la proposition de' son 


branche polt- 
céder au terro- 


ministre des affaires étrangères 
d'un Dayton n* 2 sur l’Irlande, 
John Breton a accueïEi favorable- 
ment la tonalité «très respon- 
sable » du discours de M. Major: 
L’heure n’est plus à jeter de l'huile 
sur le feu. 

Mais M. Major parviendra-t-ïl à 
faire un geste de conciliation en- 
vers les nationalistes modérés sans 
risquer de s’attirer l’hostilité des 
unionistes, dont il a besoin aux 
Communes ? Ceux-ci ne lui faci- 
litent pas la tâche en dénonçant, 
comme le pasteur lan Paisley, 
toute négociation avec les républi- 
cains, ou comme John Tâylor en 
rappelant que le plan défendu par 
le premier ministre est à l'origine 
une proposition unioniste. Et 
M. Major sait que, dès jeudi, les 
unionistes peuvent faire pencher 
la balance aussi bien d’un côté que 
de l’autre, quand les députés exa- 
mineront le rapport Scott sur la 
vente secrète d’armes à l’Irak, 
dans lequel au moins deux de ses 
ministres sont directement impli- 
qués. 

Patrice de Beer 


NOVOGROZNY. Quatre personnes, dont trois fiahmes, ont été tuées, di- 
manche It février, à Novogrozny (est de la Tchétchénie) lors d’un raid ef- 
fectué en mfliâu de journée par des hélicoptères russes, sdoo deux journa- 
listes occidentaux témoins de la scène. Les hélicoptères ont lâché des 
roquettes sur le marché du village, tuant trois femmes et faisant une di- 
zaine de blessés. La quatrième victime, un homme de 45 aDS, a été tué alors 
qu’a attendait l’arrivée des autobus ramenant de Grozny les manifestants 
qui réclamaient le départ des troupes russes deTchétchénie. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ GUATEMALA: Alvaro Arzu. le président guatémaltèque, et HJ nion 
révolutionnaire nationale guatémaltèque (UKNG) se soit rencontrés à 
cinq reprises, * discrètement », depuis deux mois pour établir un climat de 
confiance en vue de la reprise prochaine des négociations de paix sous 
Tégide de l’ONU, cfnt annoncé, lundi 12 février, les deux parties à Rome. - 
(AFP.) 

EUROPE 

■ RUSSE: les journalistes de la châbie de télévision privée NTV ont 
été Interdits d'accès au Kremlin par dérision de la présidence. Cette inter- 
diction intervient après la dififiirion, dimanche A février, d’un entretien 
avec l’ambassadeur de Russie au Vatican, Viatcheslav Kostikov, qui avait 
dénoncé le manque de « convictions démocratiques » de Boris Eltsine. - 
(AFP.) 

■ LITUANIE : 100 kBos de matières radioactives ont été saisies par les 
autorités lituaniennes, dimanche 11 février, non loin de la centrale nu- 
cléaire cFIgnalina, lors d'une opération coup de poing contre les trafi- 
quants. Le procureur général a exclu que les matériaux saisis proviennent 
de la centrale où une tige de combustible avait été volée en 1993. - (AFR) 

ÉCONOMIE 

M UNION MONÉTAIRE : Ja Banque d’Angleterre prépare « active- 
ment * l'introduction de la monnaie unique, que la Grande-Bretagne par- 
ticipe ou non à FUmon monétaire européenne, a fait savoir la banque cen- 
trale britannique dans un rapport publié lundi 12 février. -(AFR-) 

■ ALLEMAGNE : les prix à la consommation ont augmenté de 0J % 
en janvier par rapport à décembre, et de 1,5 % en glissement sur un an, a 
confirmé F Office fédéral des statistiques, mardi 13 février Dans l'est du 
pays (Beriin-Est compris), les prix à la consommation ont enregistré une 
hausse de 0,5 % en janvier (+0,3 % à FOuest) et de 2,6 % en glissement an- 
nuel {+ 3,4 %\-(AFR) 
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POLITIQUE ÉCONOMIQUE 

L'Observatoire français des conjonc- 
tures économiques (OFCE) a publié, 
mardi 13 février, une analyse de 
dévolution de l'économie française 


en 1996. dans laquelle il évalue à 
0.6 point de croissance en moins te 
coût des mesures de réduction des 
déficits publics prises par 1e gouver- 
nement L'OFŒ estime que les ef- 


forts des pays européens pour adap- 
ter leurs dépenses publiques à la 
conjoncture touchent leurs limites. 
• LE PARTI SOCIALISTE, par la voix 
de François Hollande, attribue au 


seul gouvernement la responsabilité 
du ralentissement de la croissance 
économique. • LE MIRONAT, si l'on 
en croit Denis Kessler.- président de 
la Fédération française des sociétés 


Selon l'OFŒ, l'action engagée par le gouvernement pour réduire les déficits publics ne garantit pas que les niveaux fixés pour l'Union économique 
et monétaire seront atteints selon le calendrier retenu. L'institut redoute un « enchaînement de conjonctures défavorables » 


ALORS que le gouvernement 
vient lui-même de faire entendre 
qu’O va prochainement ramener à 
environ 1,5 % son estimation de 
croissance pour 1996 (Le Monde du 
13 février), au lieu des 2^ % initia- 
lement prévus, tous les grands ins- 
tituts fiançais de conjoncture an- 
noncent, les uns après les autres, 
des révisions similaires, tontes 
aussi pessimistes. Les « perspec- 
tives » publiées mardi 13 février 
par l’Observatoire français des 
conjonctures économiques (OFCE) 
confirment ce sombre diagnostic 
Preuve que la plupart des experts 
sont maintenant à F unisson - ce 
qui n'était pas le cas à Tautomne -, 
l’institut estime que la hausse du 
produit intérieur brut (PIB) mar- 
chand pourrait atteindre seule- 
ment 1,4 % cette année. 

Pourtant, F étude retient l'atten- 
tion, car eDe détaille, avec préd- 


Le PS incrimine 
le gouvernement 


Le porte-parole du Parti so- 
cialiste, François Hollande, es- 
time que la responsabilité du 
ralentissement de la croissance 
économique repose sur « le seul 
gouvernement ». Commentant, 
lundi 12 février, les déclarations 
faîtes la veille par le porte-pa- 
role du gouvernement, Alain 
Lamassoure, sur les perspec- 
tives économiques, fl a affirmé 
que le ralentissement « n’est pas 
venu de Vextéiieur ». 

«Nous constatons, a-t-fl dit, 
que nos exportations progressent 
à un rythme élevé. Donc, ki cause 
principale du ralentissement de 
la croissance économique en 
France tient à Faction du gouver- 
nement. à tri point qn’Aknn La- 
massoure a rappelé lai-mime que 
ce ralentissement datât du début 
de l’été, c’est-à-dire précisément 
au moment où le gouvernement 
d’Alain Juppé et le prérident de la 
République se sont installés. » 
« C'est donc la politique écono- 
mique et, surtout, fiscale du gou- 
vernement qui est à l’origine 
principale du ralentissement 
économique en cours », a conclu 
M. Hollande. 


sion, tous les enchaînements 
économiques qui conduisent à ce 
fort ralentissement économique. 
En filigrane, elle invite donc à s'in- 
terroger sur la pertinence de la po- 
litique économique actuellement 
menée par te goavernement 

L'OFCE observe, en premier 
lieu, que ri le moteur de l’écono- 
mie tourne ao ralenti, c'est 
d’abord pour une raison structu- 
relle. «La croissance à moyen 
terme serait bridée, avance l'insti- 
tut, par une évolution déséquilibrée 
du partage de la valeur ajoutée 
entre salaires et profits. » Sous l'ef- 
fet du chômage, poursuit l'Obser- 
vatoire, «la tendance de la hausse 
des salaires est passée durablement 
sous celle de la productivité du tra- 
vail, ce qui conduit à une contrac- 
tion régulière de la part des salaires 
dans le produit national ». H estime 
que «cette évolution fait peser une 
contrainte de plus en plus finie sur 
la croissance de la consommation 
des ménages et de la demande fi- 
nale dont elle constitue la principale 
composante». 

Au total, l’OFŒ joint donc sa 
voix à celle de nombreux écono- 
mistes pour considérer qu’une po- 
litique salariale trop restrictive a 
un effet pervers : la croissance à 
moyen terme en «est durablement 
ralentie ». Cest la première cri- 
tique implicite à F adresse du gou- 
vernement, qui est, dans ce do- 
maine, sur une tout autre longueur 
d’onde. 


Les effets des plans Juppé 
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devraient contribuer à faire baisser 
les déficits à hauteur de 1,4 point 
de PIB. Malgré cet effort, le che- 
min qui conduit à la monnaie 
unique continuerait de ressembler 
à un véritable parcours d’ obs- 
tacles. «£n 1996, explique l’OFŒ, 
cette politique permettrait de ré- 
duire d’un point le ratio déficit/PIB, 
métis, avec un niveau de 4J points 
de PIB, le déficit serait encore très 
éloigné de robjectff fixé à Maas- 
tricht Foui l’atteindre en 1997, un 
nouvel effort de rigueur budgétaire 
est nécessaire. Son ordre de gran- 
deur est oit moins égal à celui qui a 
été réalisé en. 1995 et 1996, vraisem- 
blablement supérieur si l’on ap- 
plique strictement les critères [de 
convergence].» • ■ 


Jusque-là, la simulation n’a rien 
de vraiment surprenant, car on se 
doutait évidemment que la rafale 
d’impôts nouveaux annoncée par 
le gouvernement, à commencer 
par le relèvement de la TVA ou la 
création du RDS, pèserait sur la 
consommation des ménages et, 
par conséquent, sur l’activité 
économique. Le gouvernement, 
(TaUleurs, n’a jamais nié que sa po- 
litique économique puisse avoir 
des effets restrictifs. En contrepar- 
tie. a-t-fl souvent fait valoir, ces 


plans devront permettre de ré- 
duire fortement les déficits pu- 
blics. 

Or c'est précisément sur ce point 
que FOFŒ jette m doute, car; si ] a 
croissance doit être, à coup sâr, ra- 
lentie par la politique gouverne- 
mentale, il est loin d’être certain 
que la France en sera récompensée 
en parvenant à baisser ses déficits 
dans les proportions qu’elle sou- 
haitait L’Observatoire estime ainsi 
que les mesures cumulées du col- 
lectif et du plan pour la «Sécu» 


NOUVEAUX SACRIFICES 

Les français seront-ils disposés à 
accepter de nouveaux sacrifices, 
forcément douloureux? Et la 
croissance, déjà sérieusement bri- 
dée, y résisterait-elle ? Pour le 
court terme, l’OFŒ ne donne pas 
tort an gouvernement d'espérer un 
léger rebond de Pactivité au se- 
cond semestre de 1996. L’institut 
estnne que, dans cette hypothèse, 
le rebond sera passager, car, ri la 
politique économique doit devenir 
encore plus restrictive, «un nou- 
veau ralentissement de Factivité est 


Laurent Mauduit 
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La seconde critique, elle, est 
conjoncturelle- L'OFŒ à cherché à 
simuler les effets possibles, sur 
Factivité, des mesures prises parle 
gouvernement Les conclusions de 
Fétude sont pour le moins inquié- 
tantes. Sans grande surprise, elles 
laissent entendre que les disposi- 
tions contenues dans le collectif 
budgétaire du printemps 1995 ont 
freiné la croissance d’environ 
03 point en 1996. De plus, les me- 
sures arrêtées dans le cadre du 
plan pour la Sécurité sociale vont 
également contribuer à brider Fac- 
tivité dans des proportions iden- 
tiques. Ces deux pians devraient 
donc avoir un impact négatif de 
l’ordre de 0,6 point sur la crois- 
sance de 1996. 


AVECdes ^prélèvements supplémentaires qui 
atteindront plus de 120 milliards de francs en 
1996, dont près de 100 milliards à la charge des 
seuls ménages, le débat écononriquetoume de- 
puis plusieurs mois autour d’une question cen- 
trale : le gouvernement n’a-t-ü pas pris le risque 
d'amputer trop fortement le pouvoir d’achat, 
et, ce faisant, de freiner la consommation, et 
au-delà, toute possibilité de reprise écono- 
mique ? La controverse a pris d’autant plus 
d'ampleur que le patronat britannique a récent-, 
ment pris position pour une augmentation des 
salaires (le Monde du 27 janvier). 

Qu’en est-il ? Lors de ses dernières prévisions, 
qui datent du 19 décembre, FInsee avait apporté 
de Tean au moulin des partisans d’une relance 
salariale en indiquant que le pouvoir d’achat du 
revenu disponible brut des ménages (c’est-à- 
dire du pouvoir d'achat après impôt etpresta- 
tionsj pourrait baisser de 0j6 % au cours du pre- 
mier semestre de 1996. Cette évolution est évi- 


deçnneqt préoccupante, puisque Jes .périodes 
durant lesquelles le pouvoir d’achat a baissé 
sont rares dans Fhistoire économique récente 
de ht france: An cours des quinze dernières an- 
nées, cela ne s’est produit, en réalité, qu’à trois 
reprises, et, à chaque fois, fl s’agissait de 
périodes de très fortes turbulences écono- 
miques. Le pouvoir d’achat a ainsi baissé de 
0,1 % en 1980, sous le coup du second choc pé- 
trolier. puis de 0,7% en 1983 et de 0,6 % en 1984, 
sous le coup des {flans de rigueur du gouverne- 
ment de Pierre Mauroy. 


PARCAGE AU DÉTRIMENT DES MÉNAGE5 

La prévision de FInsee est toutefois à manier 
avec prudence, car les prélèvements nouveaux 
se feront particulièrement sortir en début d’an- 
née. Logiquement, le pouvoir d’achat des mé- 
nages devrait donc évoluer plus favorablement 
sur l'ensemble de Tannée 1996. Selon l'Observa- 
toire français des conjonctues économiques 


(pFŒ), fl deyraît progre^ec d e0,9c%- cette 
progression est, toutefois, plus que modérée, 
^ftès ioférienré à la laüsse d’en^on iS 9renre- 
gjstrée en 1995reBe- devrait à peine dépasser le 
niveau enregistré en 1993 (+ Û4 Tannée de la 

récession. 

’La comparaison entre la prévision de 1996 et 
révolution constatée en 1993 est'd'ailleûis élo- 
quente: si, d’une armée sur Fautre, le pouvoir 
(Tâchât évolue d'une manière fiés voisine, alors 
que la croissance aura été sensiblement diffé- 
rente (+13% sans doute dans le premier cas, 
- - 13 % dans Tairtre), cela signifie clairement que 
le partage de la richesse nationale s’effectue de 
plus en plus an détriment des ménages- L’OFŒ 
estime, notamment, qu'au cours de l’année 
1996, les salaires nets ne croîtront que de 0,6% 
en volume. Les salarres réels de la fonction pu- 
bfiqne accuseraient, eux, une baisse de 0,4 %. 


Denis Kessler, vice-président du Conseil national du patronat français 

« Il faut passer d'une économie axée sur le secteur public et social à une économie fondée sur le secteur productif» 


« Quelles sont les causes de la 
récession ? 

- L’économie française tourne 
au ralenti depuis F été 1995. Cela 
est dû, d'abord, à l’épuisement des 
ressorts de la reprise de 1994, à la 
fin du phénomène de restockage 
et à F arrivée à terme des mesures 
antérieures de soutien à la 
consommation et au logement ; 
ensuite, au ralentissement de l’ac- 
tivité chez nos partenaires euro- 
péens, qui représentent les deux 
tiers de nos débouchés, les expor- 
tateurs français souffrent de la 
concurrence des pays à monnaie 
dépréciée. 

» L'état récessif s'explique aussi 
par des causes propres à la France. 
Les annonces répétées, en juin, 
septembre et novembre 1995, de 
prélèvements supplé ment ai r es ont 
perturbé les anticipations des en- 
treprises et des ménages. 

- Certains ptévisfounistes es- 
comptent pourtant un rebond à 
partir dn second semestre 1996. 

- 1996 sera une année difficile. 
L’anémie de l’économie euro- 
péenne, la montée du chômage et 
rérorion du pouvoir d'achat vont 
continuer de brider la consomma- 
tion. En revanche, d’autres fac- 
teurs joueront positivement: la 
forte expansion dans le monde, 
hors tes pays du G7, le niveau his- 
toriquement bas des taux d’inté- 
rêt, le besoin cyclique de renouve- 
ler les équipements. Encore faut-il 
un horizon dégagé, ce qui veut 
dire une absence de prélèvements 


supplémentaires, une volonté sans 
faille de redresser les comptes pu- 
blics et sociaux et la convergence 
vers des rapports de compétitivité 
plus réalistes. 

» Nous devons nous préoccuper 
de retrouver une croissance dura- 
blement plus soutenue, qui vien- 
dra d’abord de la confiance re- 
trouvée des consommateurs et des 
entreprises. Une meilleure visibili- 
té permettra de réduire {Incerti- 
tude, donc les risques, donc les 
comportements de précaution. La 
politique économique doit, désor- 
mais, s’inscrire dans une perspec- 
tive de moyen et long terme. 

- Qu'est-ce qu’une croissance 
durable? 

- C’est une croissance, en 
moyenne, de F ordre de 3% à 4% 
Tan, sans tension inflationniste. 
Elle seule permet d’améliorer le 
bien-être des générations ac- 
tuelles et à venir, en élargissant 
lents possibilités de consomma- 
tion. Mais cette croissance, tirée 
par la nouvelle vague technolo- 
gique, ne sera pas régulière ni li- 
néaire. EDe n’exchirapas des hauts 
et des bas, comme dans tonte 
économie de marché, par nature 
cyclique. 

- Quelles sont les conditions 
de cette croissance ? 

- Cette croissance suppose un 
essor de l’offre, une priorité à la 
production. Dans les phases de 
mutation technologique, l’offre 
crée de nouveaux produits et de 
nouveaux services. Le retour à la 


croissance passera par Finvestisse- 
ment des entreprises en équipe- 
ments et en recherche-développe- 
ment. Les performances des 
Etats-Unis, en termes de crois- 
sance et de reconquête du marché 
mondial, ont été permises par 
TaugmentatloQ de 50 % de leurs 
investissements productifs entre 
1991 et 1995. Dans le même temps, 
les investissements ont baissé de 
10 % ai France, et les seuls inves- 
tissements industriels, de 30 SL 

- En quoi ces conditions ne 
sont-elles pas remplies au- 
jourd'hui ? 

- L’essentiel de notre crois- 
sance, depuis plusieurs années, 
s’est fait dans l’économie non 
marchande, c’est-à-dire des admi- 
nistrations publiques et sociales. 
Entre 1990 et 1994, le Pffl non mar- 
chand a crû de 10 %, et le PIB mar- 
chand de 2 % seulement La totali- 
té de la croissance du secteur non 
marchand a été financée par em- 
prunt public depuis 1990, ce qui 
explique Fessor de la dette, qui at- 
teint 4 000 milliards de francs. 
L’Etat français est dans la situa- 
tion d’une entreprise qui a, certes, 
crû, mais dont le déficit représente 
23 % du chiffre d'affaires, et les 
charges financières 20 % des re- 
cettes nettes- 

»I1 faut opérer une mutation ra- 
dicale: passer d'une économie 
axée sur le secteur public et social, 
financée par FimpÔt et l’emprunt, 
k une économie fondée sur le sec- 
teur productif, tournée vers la de- 


mande mondiale et financée par 
des fonds propres. . 

- Vous ne croyez pas à la re- 
lance par les salaires ? 

- Je voudrais faire justice d’un 
certain nombre de « fausses 
bonnes idées » pour réactiver 
l’économie. A ceux qui disent: 
« Relancez par les salaires ! », je 
réponds que la hausse salariale 
doit toujours correspondre à la 
croissance de la productivité du 
travafl. Sinon, tes entreprises se- 
raient encore plus pénalisées, 
alors qu’elles ont déjà, du fait des 
parités monétaires, des coûts sala- 
riaux dans l'Industrie supérieurs 
de plus de 35 % aux coûts améri- 
cains, italiens cm britanniques. En 
tout état de cause, La décision 
d’augmenter les salaires appar- 
tient à rentreprise et à efle sente. 

» D’autres bons esprits de- 
mandent une déprédation mas- 
sive du franc pour redonner de la 
compétitivité à nos produits. Une 
dévaluation brutale et isolée de 

notre monnaie ne ferait pas bais- 
ser automatiquement les taux 
d'intérêt et ne faciliterait pas da- 
vantage la réduction de la dette et 
la résorption des déficits publics. 
Eh revanche, une telle dépréda- 
tion Soignerait la perspective de 
parités stables, dont tons tes pays 
d'Europe ont besoin. La vraie ré- 
ponse aux dfficuïtés réside^ danslé 
retour rapide et concerté à despa- 
rités viables des monnaies du 
noyau dur du SME 

»Le troisième trompe-FœH est 





DENIS «ESSLER 





une mefUenre répartition de l'em- 
ploi par la réduction du temps de 
travafl. On ne peut envisager cette 
réduction Indépendamment rfn ni- 
veau des salaires et de la producti- 
vité, ce qui exdul un règlement 
national et global de ce dossien Là 
encore, Te a tre p rise sente peut en 
décider; mais je suis dubitatif: tes 
Allemands, qui sont les seuls à 
s’être engagés dans cette vole, 
semblent changer de stratégie. Ne 
faisons pas croire aux français qne 
la production nationale augmen- 
terait en travaillant tous moins I 
» Quatrième faux-semblant: la 
relance par F incitation à consom- 
mer. Le problème' n’est pas Texcès 
d’épargne des français. Un haut 
niveau d’épargne à toujours été 
un atout. Si les Françaàstendent à 
privilégier leur épargne de précau- 
tion, c'est en raison de leurs incer- 
titudes sur te perspectives dè re- 
venu, d’emploi et de retraite. Le 
vrai sujet est moins d'inciter à 

_ji„ .. k 


consommer que de rendre 
confiance. Au-delà, la question est 
bien celle de l’affectation de 
F épargne. Depuis des années, une 
paît croissante de r épargne inves- 
tie est absorbée par le finance- 
ment de la dette publique et so- 
ciale. Savez-vous qn’en 1995 
celle-ci a capté 400 milliards de 
fra nc s , alors que les émissions par 
les entreprises d’actions nouvelles 
n’ont pas excédé 40 milliards ? 

» La cinquième erreur est de 
prétendre que la résorption du 
chômage passe par des mesures 
macro-économiques de re lanc e. 
Cette proposition cache ressen- 
tie! : l’amélioration de l’emploi 
passe par une amélioration en 
profondeur des conditions de 
fonctionnement du marché du tra- 
vail, par la recherche d'une plus 
grande flexibilité, par une maîtrise 
durable de Fensemble des charges 
qui amputent le salaire direct, par 
le reprofîlage de tous les méca- 
nismes de transfert 

.» H faut que te débat en France, 
ne se polarise plus sur les pro- 
blèmes de répartition -déficit, ré- 
duction du temps de travail. Sé- 
curité sociale, impôts,- cotisations, 
prestations-, mais se concentre 
surles questions qui gouverneront 
notre avenir: formation, investis- 
se ments . production, innovation, 
exportation, compétition interna- 
tionale. » 


Propos recueüBs par 
Alain FaujaS 
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d'assurance et vice-président du 
Conseil national du patronat fran- 
çais (CNPF), considère pour sa part 
que tout le mal vient du poids exces- 
sif du secteur pubflc et sotiaL 


prévisible en 1997». On pourrait 
voir Hans ce constat un grief adres- 
sé au gouvernement, qm affirme 
vouloir respecter & tout prix les cri- 
tères de convergence, et une sorte 
de satisfecit décerné à ceux, 
comme Valéry Giscard cFEs ta in g , 
qui plaident pour une interpréta- 
tion souple des critères de conver- 
gence. Le diagnostic que formule 
FOFŒ va, pourtant, bien au-delà 
de ces simples considérations qui 
occupent le débal politique. 

Cest la logique même de la poé- 
tique économique que l’institut 
met en cause. «La stratégie des 
pays européens atteint aujourd'hui 
ses Omîtes, condut-tL Elle repose, en 
fait, sur rajustement des finances 
publiques à une évolution macros 
économique considérée comme exo- 
gène [c'est-à-dire extérieure] ef sur 
laquelle on s’interdit par principe 
d’ intervenir. » U y a donc un 
« risque que l’enchaînement de 
conjonctures défavorables ne re- 
tarde indéfiniment la sortie de 
crise». ' 

En clair, le gouvernement ne 
peut être tenu pour seul respon- 
sable des vents mauvais qui 
contrarient la reprise économique. 
A en croire FOFŒ, toutefois, il n’y 
est pas étranger 
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L'armée de terre pourrait être réduite de moitié 

Le gouvernement étudie la suppression dé 50 % des régiments et de la 1 re division blindée, principal élément français de l'Eurocorps. 
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Un prochain conseil de défense, réuni sous [a 
présidence de Jacques Chirac, va tirer les 
conséquences pour l'armée de terre de la 
pnofessioiHialisation. mifrtaire. Selon un plan 
préparé par le ministère de la défense, le 


L’ARMÉE DE TERRE pourrait 
voir ses effectifs réduits pratique-, 
ment de moitié selon un pian de 
réorganisation soumis par le mi- 
nistre de la défense à un conseil de 
défense prévu, en principe, pour le 
22 février à l'Elysée. Présidé par le 
chef de l’Etat, ce conseil 1 sera 
consacré au nouveau modèle d’ar- 
mée, compte tenu du souhait de 
Jacques Chirac d’accroître pro- 
gressivement la professionnalisa- 
tion des unités et d’instituer ma 
service militaire de conscrits vo- 
lontaires, à côté de ce que Charles 
Million, appelle une « conscription 
civique ». 

Le nouveau modèle d’armée de 
terre drame la priorité aux. forces 
dites de «projection », c'est-à-dire 
celles qui peuvent être engagées 
au-delà des frontières, sur -des 
théâtres d’opérations extérieurs 
devenus, selon les propos de 
M. MiDon, « fa première ligne de 
notre sécurité», sans pour autant 
que la France se laisse aller à une 
« dérive expéditionnaire » de sa 
politique de défense. 

Le concept proposé à l’examen 
4u consefl de défense est celui 
d’une armée de terre composée de 
«réservoirs de forces» inter- 
armes, dans lesquels les états-ma- 
jors puiseraient en fonction de la 
nature de la mission à effectua:, 
des délais requis pour organiser 
l'opération et selon la durée de la 
crise. Cela exige une extrême dis- 
ponibilité des hommes' qui consti- 
tueront de tels « réservoirs ». 
D’où la nécessité de faire appel 
soit à des soldats de métier, soit à 
des engagés ou à des recrues vo- 
lontaires pour faire un service 
long (VSL). 

Concrètement, cet objectif de 
professiomiaHsatie&eccrae se tra- 
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nombre de ses régiments pèserait dé 185 à 
83 et ses effectifs de 240000 à 130000 ou 
140000. Entre 100 et 150 garnisons pour- 
raient ainsi' disparaître, ce qui inquiète les 
élus locaux et pourrait constituer un casse- 


tête pour le gouvernement dans la mesure 
oit dans bien des villes, la caserne est le prin- 
cipal soutien à l'activité économique. Le sort 
dé la Indivision blindée, actuellement sta- 
tionnée outre-Rhki et qui est le principal élé- 


ment français de l'Eurocorps, est aussi en 
question. Le plan du ministère de la défense 
prévoit encore une réduction des forces 
* prépositionnées» en Afrique et dans les 
départements ou territoires d'outre-mer. 


duiraït par une année de terre li- 
mitée à 130 000, voire 140 000 
hommes, alors qu 'actuellement 
elle en comprend 240.000. Elle se- 
rait ainsi ramenée à des effectifs à 
peine supérieurs à ceux de l'armée 
de terre britannique, maïs deux 
Ibis moindres que ceux de l'année 
de terre allemande. Dans cette 
éventualité, Tannée de terre fran- 
çaise garderait 83 régiments, soit 
moins de la moitié des régiments 
qu’elle compte aujourdTiiiL 


où la plupart des garnisons sont 
situées et où elles sont souvent un 
moteur d'activités. Entre 100 et 750 
sites militaires pourraient être 
touchés sur. l’ensemble du sol na- 
tional, ce qui constitue un casse- 
tête pour le gouvernement en rai- 
son de l’opposition des élus lo- 
caux. 

* Un symbole de c ette contraction 
du dispositif sera le sort réservé à 
la 1“ division blindée, implantée, 
en Allemagne. Forte de 14 régi- 


M. Chirac s'expliquera en mars 

Avant le conseil de défense, programmé pour le 22 février, des 
consens précédents ont examiné deux thèmes principaux. Le pre- 
mier concerne le sort réservé aux dix-huit missiles stratégiques 5 3D 
enfouis dans le plateau d’Albion, en Haute-Provence, qui constituent 
la composante terrestre de la dissuasion. Au début du prochain, 
siècle, les S 3D ne seraient pas modernisés. Le second a trait au mon- 
tant annuel du budget de la défense durant la loi de programmation 
utilitaire 1997-2002. Les dépenses pourraient se stabiliser au-dessous 
de 185 milliards de francs (190 milliards pour 1996), avec des crédits 
de fonctionnement plus élevés (les changements introduits par le 
nouveau modèle d’armée coûtent cher) et des crédits d’équipement 
en baisse (antour de 80 milliards de francs). 

Quand le plan de réorganisation des armées sera arrêté, on prête 
Pintention au chef de l’Etat de s’expliquer publiquement sur la ques- 
tion, avant un débat if orientation, à lami-mars, à F Assemblée, et un 
examen, en juin, par le Parlement, de la version définitive du projet 
de.loi de programmation militaire. 


En 1996, Tannée de terre aligne 
au total 186 régiments, auxquels ü 
faut ajouter quelques formations 
spéciales (10 centres de sélection 
et 9 groupements de camps). Cela 
ne va pas manquer de poser de 
graves problèmes régionaux et lo- 
caux d’aménagement du territoire, 
avec les fermetures où les rédac- 
tions des infrastructures militaires 
dans les zones généralement dé- 
primées suf -le- plan -économique ■■ 


ments (21 600 hommes, avec les 
soutiens), cette division est l’une 
des pièces-maîtresses- de l’Euro- 
corps, qui rassemble aussi des uni- 
tés allemandes, espagnoles et 
belges, et dont un Français, le gé- 
néral Pierre Forterre, vient-de 
prendre le commandement. Or, 
dans le cadre de la réduction d’en- 
semble des effectifs, l’armée de 
terre amis à l’étude la suppression 
-de cette grande unité. 
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Le rapatriement en France de 1a 
1" division blindée, hormis une 
poignée de régiments de comman- 
dement et de soutien qui reste- 
raient outre- Rhin au titre de l’Eu- 
rocorps, puis sa dissolution, 
seraient sans doute interprétés sur 
le plan politique comme un désa- 
veu de ce à quoi Paris et Bonn 
veulent aboutir en matière de coo- 
pération bilatérale sur Je plan mili- 
taire. D’autant que ce projet n’a 
pas encore été soumis au conseil 
franco-allemand de défense et de 
sécurité créé en 19S8 et que, delà, 
F Allemagne - attachée à une ar- 
mée de conscription - s’est émue 
de la volonté de la France de réno- 
ver unilatéralement, de fond en 
comble, le service militaire pour 
cesser d’en foire le fondement de 
sa défense. 

AUÉGBMENn OUTRE-HIER 

Un autre dossier sensible 
concerne la réduction des forces 
françaises interannées stationnées 
au-delà des océans, principale- 
ment en Afrique, mais aussi dans 
les départements et territoires 
d’outre-mer. Ces unités, dites 
« prépositionnées », ne sont plus 
en vohime aussi indispensables 
que par le passé. Leur rôle n’est 
pas, en effet, d’intervenir dans les 
affaires intérieures des Etats. II 
est, en vertu des accords de dé- 
fense et de coopération militaire 
signés avec plus d’une trentaine 
de pays, de veiller à la sécurité des 
ressortissants français et, le cas 
échéant, de tenir l'aéroport ou le 
port par où ils seraient évacués. 

Le projet à l'étude est de rame- 
ner les effectifs à moins de 25 000 
hommes, qui seraient déployés sur 
trois bases principales en Afrique, 
plus celles de la Réunion, des An- 

• î" :-r '•‘■■71. 


tilles-Guyane et de Polynésie, au 
lieu des 33 000 actuellement ré- 
partis dans ces mêmes zones. 
Dans certains endroits, en Afrique 
par exemple, une compagnie 
(moins de 150 hommes) suffirait à 
la mission - dans la mesure où elle 
peut être rapidement renforcée 
depuis la France -, quand elle mo- 
bilise aujourd'hui jusqu’à 1 500 
hommes au Sénégal, 1 350 en Ré- 
publique centrafricaine et quelque 
3 900 autres à Djibouti. 

Cette contraction du dispositif 
militaire, qu'imposerait le nou- 
veau modèle d'armée soumis à 
M. Chirac, devrait être menée à 
bien sur le long tenne, mais, dans 
l’immédiat, elle aura au moins 
deux effets majeurs. D’abord, elle 
entraînerait de nouvelles dépenses 
de fonctionnement, ce qui va à 
l’encontre de la perspective d’un 
déclin drastique des crédits dès la 
première année de la friture loi de 
programmation militaire, à hau- 
teur de quelque 185 milliards de 
francs, fonctionnement et équipe- 
ment compris. 

Ensuite, elle inquiète déjà de 
nombreux cadres. En effet, le «re- 
formatage » de l’année de terre, 
conjugué avec un service propre- 
ment militaire réduit à sa plus 
simple expression, provoquera - 
outre des départs que le gouver- 
nement ne veut pas rendre obliga- 
toires par une loi dite de « dégage- 
ment » des cadres - des 
ralentissements dans la carrière, 
voire des blocages de la pyramide 
des grades chez ceux qui restent 
Ceci si, en parallèle, D n’est pas dé- 
ridé une diminution du nombre 
des postes à l’entrée des écoles 
d'officiers et de sous-officiers. 

. Jacques Isnord 


Le Parlement 
européen 
refuse de lever 
l'immunité 
de Bernard Tapie 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

Par 266 voix contre 61 et 26 abs- 
tentions, les parlementaires euro- 
péens ont refusé, lundi 12 janvier, la 
levée de l’immunité parlementaire 
européenne de Bernard Tapie, de- 
mandée par le procureur général 
d’Aix-en-Provence dans le cadre de 
Fenquëte sur les comptes de TOM. 
Ce résultat s'explique par le vote de 
la majorité des deux principales for- 
mations de J 'hémicycle, les socia- 
listes (dont les Français) et les démo- 
crates-cluétiens, dont certains élus 
de l’UDF tels que Nicole Fontaine, 
André Soulier et Bernard Stasi. 

Les libéraux et les Verts ont adop- 
té la même attitude, ainsi que les 
communistes, à l'exception des 
membres du PC français, qui se sont 
abstenus. Face à cette coalition, les 
proches de Philippe de Vflüeis, de 
jean-Marie Le Pen et les élus du 

RPR ont été seuls à réclamer la levée 

de immunité. 

M. Tapie a déclaré que ce n'était 
pas sa victoire, «mais celle d'une ins- 
titution politique face aux lobbies poli- 
tiques et judiciaires ». En n'offrant le 
choix qu'entre le refus ou r accepta- 
tion de la levée de l’immunité, le 
rapporteur, Ftorus Wijsenbeek (libé- 
ral), avait Imité la marge de ma- 
nœuvre des parlementaires. Plu- 
sieurs députes ont regretté qu'on ne 
leur propose pas de s’aligner sur la 
position de PAssemblée nationale 
-levée d’immunité assortie d'un 
contrôle judiciaire, mais refus du 
placement en détention -, afin de ne 
pas donner F impression que les par- 
lementaires européens s’opposaient 
à la justice et à F Assemblée fran- 
çaises. 

. Mgjçe^Scotto 
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Twingo moins 11 000 Francs 

avec Prime Qualité Automobile 


*Sï vous avez la chance, de posséder un véhicule de plus de 8 ans et que vous achetez une Twingo neuve chez votre 
Concessionnaire Renault, vous pouvez économiser 1 1 000 f= composés de l'aide de l'Etat de 5000 F et de celle de Renault de 6 000 F. _ _ - mfTTT 

Si votre véhicule de reprise a moins de 8 ans vous économiserez quand même 6000 F. Dépéchez-vous, c'est jusqu'au 29 février. IvtWLftyiiI 
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FRANCE-RÉGIONS 


Les communes de plus de 5 000 habitants rechignent ^ ^ 

à appliquer la loi sur l’accueil des nomades du conseil général 

Les maires exigent un renforcement de la législation pour faire respecter l'interdiction des installations sauvages de FlsètO COUtRÎ 

L'accueil des nomades est devenu un sujet de mande d'une plus grande sévérité législative selon une enquête du MRAP, seuls 18 % (sur d'accueil, obligatoire en prinape. Certains , ^ ; . 

polémiques locales de plus en plus fré- augmente, alors même que la plupart des près de 2 OOO maires de villes de plus de élus jugent que la solution viendra de la coo- flJîljTf I jUl^llOîl 
quentes, qui inquiètent les maires. Et la de- élus ne sont pas en conformitâ avec la loi: 5000 habitants) disent disposer d'une aire pératlon intercommunale. ■ i uuau 


, Certains 
delacoo- 


quentes, qui inquiètent les maires, i 

LES TSIGANES dérangent. Tou- 
jours sur les routes, arrivant sans 
crier gare, ils restent l'objet cf une 
défiance ancrée dans les mentali- 
tés. Selon une enquête récente du 
Mouvement contre le racisme et 
pour l’amitié entre les peuples 
(MRAP) auprès de 1744 villes de 
plus de 5 000 habitants, seuls 
322 maires (18 %) disent disposer 
d’une aire d'accueil des gens du 
voyage -pourtant obligatoire au 
regard de la loi -, alors même qu*0 
n’est plus de réunion d’éhis locaux 
sans que le sujet vienne animer les 
débats. 

Les doléances des maires sont 
chaque fois les mêmes : fl faut ren- 
forcer la législation pour faire res- 
pecter l'interdiction d'installation 
sauvage. Lors des questions à F As- 
semblée nationale, te 22 novembre 
1995, Alphonse Bourgasser, député 
(UDF) de Moselle, interpellait ainsi 
Jean-Louis Debré, ministre de l'in- 
térieur: «Les gens du voyage s'in- 
crustent de plus en plus dans nos 
villes et nos villages, où leurs campe- 
ments défigurent le paysage . [—] Je 
me fais l'interprète de nombreux 
maires qui ne savent plus à quel 
saint se vouer : [_] Existe-t-il un re- 
censement générai des gens dits du 
voyage, qui se multiplient actuelle- 
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ment à grande vitesse ? Paient-ils des 
impôts ? De quoi vivent-ils ? » 

Avec 1e flux des nomades venus 
des pays de l’Est, la situation s’est 
tendue. «Cest tris net : l'exaspéra- 
tion monte chez les élus», constate 
Martine David, député (PS) du 
Rhône, membre de la commission 


> - 


nationale consultative des gens du 
voyage, en sommeil depuis deux 
ans et qui vient d’être relancée sous 
la houlette du préfet Guy Mer- 
rheim. « Le sujet n’est abordé qu'ai 
situation de crise, on n’arrive jamais 
à le traiter dans la sérénité », 
constate Catherine Guy-Qoint, 


maire (PS) de Coumon-d’Au- 
vergne, dans le Puy-de-Dôme. 

Le problème touche quelque 
280 000 Tsiganes, pour 95 % de na- 
tionalité française. Ce n'est que 
contraints et forcés que les marres 
acceptent de leur construire une 
aire (Faccuefl. « Notre commune su- 
bissait, tous les ans, deux ou trois 
passages des nomades. Je me suis 
aperçue que je ne pouvais gagner 
aucun référé si la commune n'était 
pas en conformité avec la loi», re- 
connaît M" Guy- Quint, qui a 
construit un camp de nomades en 
1990. Cependant, le nombre de 
places ne cesse de firntrnier depuis 
deux ans. En Ile-de-France, on est 
passé de 523 places en 1992 à 393 
en 1994. 

UN TEXTE INAPPLIQUÉ 

La majorité des maires mettent 
en avant Fimpossibflité de faire res- 
pecter la loi par les gens du voyage. 
« Je serais prêt à me mettre en 
conformité avec la loi si, quand je 
construis dix empla cements et qu'il y 
a vingt caravanes qui débarquent, 
fêtais assuré que PEtat m’envoie les 
Jbrces de police pour les expulser. Au- 
jourdTwi, ce n'est pas le cas ; alors, 
fai fait en sorte d’empêcher F accès 
des quelques terrains où iis pour- 


Maurepas ou les aléas de la sédentarisation 


SUR LE TRAJET des grands rassemble- 
ments saisonniers des gens du voyage, Mau- 
repas (Yvelines), au bord de la RN 10, est ré- 
gulièrement confrontée à l'installation 
temporaire de dizaines de caravanes, sur 
quelques terrains inoccupés de sa zone d'acti- 
vités ou dans tes bois environnants. Au fil des 
années, plusieurs familles se sont sédentari- 
sées. 

« Neuf familles ont construit leur maison, sur 
des terrains très bon marché, car non construc- 
tibles, et qui, à l'époque où ils ont été acquis, 
échappaient ù toute possibilité de préemp- 
tion», explique le maire, Georges Mougeot 
(PS). Loin de se montrer hostile à la sédenta- 
risation de familles qui ne posent pas de pro- 
blème majeur, le maire a entrepris de conte- 
nir le phénomène, â l’origine d’inégalités 
devant les règles d’urbanisme, auxquelles ces 
familles - réticentes à s’exprimer sur le sujet - 
semblent avoir complètement échappé. 

Au départ, elfes se sont contentées de dé- 


boiser en partie des parcelles acquises pour 
quelques francs du mètre carré, pour y caser 
une caravane. Puis elles ont sollicité des auto- 
risations de branchements électriques provi- 
soires, enterré des canalisations, érigé des 
murets qui se sont transformés en maisons. 
Imperceptiblement, un véritable lotissement 
est né, à l’écart du reste de la ville. « les en- 


préempter toute parcelle mise en vente et de 
contenir le « mitage » de ses réserves boisées. 
; Maurepas (20t)00 habitants) ne disposeras 
d’aire d’accueH. * Quand fai envisagé de la 
-créer, la mairie. a été prise d’assaut par des ha- 
bitants hostiles à cette initiative, et dont les 
réactions n'avaient rien de rationnel. Depuis 
cette tentative infructueuse, ma position sur te 


fonts sont polarisés à M&yrepps et,Jjpart^el- suj^a^foé^, -précise le 

ques fartsüe braconnage, et yn mode de rié va, j leçbni des dftfkïAésifela. ville 'voraftircr 


peu dijfér&rt' ces habrt xMtsop t Wjn'jfa cfdè , 
ne pas se ftntt remorquW^^îlique^M^ou- 
geot 

OPPOSITION À TOUTE AIRE ITACCUBL 

« Leur notion extensive de la famille», selon 
la formule du maire, les amène cependant à 


coûit&r^œ^râïèrès dy^^rtetneof^j 
fairereÎTOrt d*aîroriagèr une arré <f acCÜefl, ctf 
qui ne Fa pas mise à l’abri de Pinstallation in- 
tempestive de caravanes sur des terrains pri- 
vés. 

. Comme d’autres élus, M. - Mougeot sou- 
haite que Pamériàgement d'une aire sort dé- 


accueillir, parfois, jusqu'à une centaine de ca- J I sonnais assorti; en cas de non-respect des li- 


ra va nés à l'abri des bois. Ceux-ci, qui 
couvrent la moitié de la superficie commu- 
nale, ont été classés «espace naturel sen- 
sible », statut qui permet à la mairie de 


mites, d'une possibilité d'expulsion rapide et 
automatique. 

Pascale Sauvage 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. -64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


fiwsHi LA VILLE DE PARIS vend LIBRES 

En la Chambre des Notaires de PARIS, Place du Châtelet 
le Mardi 27 Février 1996, à 14b - EN 7 LOTS - 

à PARIS 16ème 

Entre le Bd. Suchet et le Champ de Courses d’AnteuS 
. - 1 APPARTEMENT de 7 PIECES - 165 «*. 

avec terrasse de 132 m 2 environ 

- 3 APP ARTEMENTS de 3 PIECES - entre 69 et 76 m : env. 

- 3 APPARTEMENTS de 2 PIECES de 58 n z env. 

Pour tons renseignements : Tél : 45.63.52.94 

- VISITES sur place, au 25, Avenue du Maréchal Lyauley 

les 15, 19. 22, 24 er 26 Février 1996, de 10b à 13h. 

- Me BOURGES, Notaire associé à PARIS (7500S). 77, Boulevard 

Malesherbes - Tfl : 44.90.14.14 

- Me BELLARGENT, Notaire associé à PARIS (75001). 14. Rue 

des Pyramides - Tél : 44.773734 on 44.77.37.48 

^flVenie sur saisie immobilière. Palais de Justice de PARIS 

Jeudi 29 Février 1996, à 14h30. - En un lot - 

APPARTEMENT de 6 P.P. à PARIS 17ème 
69, Avenue de VUllers 

au 2ème étg. Bât. A - Superficie totale de 192 m 2 environ 
CHAMBRE au 6ème étg. - CHAMBRE au 7ème étage 
et deux CAVES 

[MISE A PRIX : 1.000.000 de Frsl 

S'adr. à Me Xavier NORMAND-BODARD. Avocat à PARIS 
(75116), 37, Rue Galilée - Tél : 47.2030.01 - Visites sur place 
le 26 Février 1996 de llhl5 à 12M5. 

WÈÊÊt Vie s/sais. PalJhst. Paris Jeudi 22 Février 1996 à 14h30 

APPARTEMENT f env. 33 m 2 ) à PARIS 14ème 
12, rue Delaxnbre »t. A. , esc. A., en duplex J 

compr : an Rez-de-ch. : entrée, salie de séjour. Cuisine, 
au 1er étage (avec accès par esc.) : ch. avec s.d’ean a ttenante et wc 

[MISE A PRIX ; 150.000 Frsl 

S'adr. : Me R. BOISSEL, Avt à PARIS 5«, 9 Bld St Germain - Tél : 43.29.48.58 


ifiS Vente au Palais de Justice de PARIS 

le Jeudi 29 Février 1996 à 14h30 

APPARTEMENT à PARIS 16ème 

Bât. C, 3 e 6t., esc. C de Z Pièces sur cour, entrée, cuisine, dt aux wc com. 

1, Rue Jouvenet 
1 MISE A PRIX : 100,000 FrF 

S'adr. à Me DEV05-CAMPY, Avt 57, Av. de Suffren 75007 PARIS 
Tâ : 45.67.98.84 - Me CASSEL, Avt 18, Rue de Vienne 75008 PARIS 
Tâ : 43J87.9I.22 - Et tous autres avocats près le TGI de PARIS- 

l&gfh Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS . 

“““ Je JEUDI 22 FEVRIER 1996 â 14h30 - EN UN LOT 

APPARTEMENT à PARIS (16*°*) 

82, rue de la Pompe 

au 5ème étage, dans le bâtiment sur rue comprenant : cuisine, 

2 chamb res - Droit aux wc co mmuns sur le palier - CAVE. 

| MISE A PRIX : 310.000 Ers 

S'adresser â Me B.C. LEFEBVRE, avocat à PARIS (I e »), . 

20, quai de la Mégisserie - Tél : 4039.07 -39. 

An TGI de PARIS, où le cahier des charges est déposé. 

Sur les lieux pour visiter le 16 FEVRIER 96 de 14h à 15h. 

Vente sur saisie immob. au Palais de Justice de NANTERRE 

n™ le JEUDI 22 FEVRIER 1996 à 14 h -EN 4 LOTS 

I à MONTROUGE (92) - 10, impasse de l’Eglise 

i", 2*** et 3»«* lot : UN STUDIO, au rez-de-chaussée. bâL A et B. 
lot : UNE GRANDE SALLE avec toilette 
a usage commercial, au rez-de-chaussée du bât. B 

MISES À PRIT ■ I er lot : 85.000 F. - 2*™ lot : 100.000 F 
3^to:90.000 F. -4*~ lot: 50.006 F 
S adr. Me MAULAH -SARKOZY . avocat â Netnlly-S/Seine (92), 

184, av. Ch.dc Gaulle - Tél : 46.24.02.13. Me B.C. LEFEBVRE, 
avocat â PARIS (!■), 28, quai de fa Mégisserie - Tâ î 40J9.87.39. . j 

Vente aux enchères publiques, an plus offrant et dernier 
enchérisseur. & la barre du T.G.I. de BESANCON (25000), au 
Palais de Justice, Rue Hugues Sambm - h 1er Man 1996 à 10b. 

BATIMENT à ECOLE VALENTIN (25) 

En zone Industrielle et conuneieiaJe - à us. commercial 

co mprenant deux locaux commerciaux. 

MISE A PRIX: 765.000 Frsl 

fadrà SCP CADROT HUYGHE MaSSON PUAIT, Avocats exerçant en 
Société - B.BRAND, Avocat, 72, Grande Rue à BESANCON 
T : 81.81. 12.14 de llhà 12h. -$/pL pour vis. Mardi 27 Février de 14hè 15h36. 


raient sTnstaOer», explique Fabrice 
Mfflerau, maire (divers gauche) de 
Beaumcrat-sur-Oise. 

Tous les âus demandent une ac- 
tualisation de la toi, assurant une 
intervention policière rapide en cas 
d’occupation inégale. C'est le sens 
de la proposition de loi déposée 
début novembre 1995 par Jean-Mi- 
chel Fourgons, députe (RPR) des 
Yvelines. Une antre est en prépara- 
tion dans le grinjpe des sénateurs 
qui sont aussi maires, afin que 
F aménagement d'une aire d’accueil 
soit assorti d’une possibfflte d'ex- 
pulsion rapide et automatique des 
gens du voyage qui n’en respecte- 
raient pas tes Amibes. Un groupe de 
travail réfléchit dans ce sens au mi- 
nistère de l'intérieur. 

Pour les associations de défense 
des gens du voyage, le problème 
est mal posé. «Le reproche d’ina- 
daptation de la législation n’est-Q 
pas un prétexté à Hnaction en ma- 
tière d’aménagement d’aires d’ac- 
cueil ? », s’interroge Bertrand Jany, 
düMRAE « La kü Besson est une ex- 
cellente loi, mais elle n’est pas appli- 
quée», assure de son côté Laurent 
Eghosi, adjoint au maire de Nan- 
terre et président de F Association 
pour Faccuefl des gais du voyage 
(ASAV). Alain Régnier, sous-préfet 
chargé de mission pour l e loge ment 
des plus démunis au ministère du 
logement; , dénonce la « démagogie 
des élus qui renvoient la balle d l’Etat 
pour foire intervenir tapotiez rm lieu 
d’aménager des ares» et juge que 
«toute nouvelle mesure sécuritaire 
serait, dans ce domaine, un recul en 
matière de libertés publiques». 

GOHABmmON SEREINE 

Certaines communes ont fait le 
pari d’une cohabitation sereine. 

■ SarceOo&ja mis en place, en avril 
3993, uû syndlcat intercommunal 
; de gesüpn des . aires de stationne- 
ment des gens du voyage, qui gère 
trois terrains (Sarcelles, Domont et 
Samt-Brice-sous-Frirét). Les 
communes financent terrains et 
fonctionnement; le syndicat prend 
en charge la gestion des aires : ac- 
cueil, gardiennage, encaissement 
des loyers, action sociale, etc. 
« Nous n’avons aucun problème 
avec les jumities stationnées. Le syn- 
dicat intercommunal a de l’avenir, 
car U permet de mieux répartir les 
coûts de fonctionnement, les person- 
nels, les problèmes de scolarisa- 
tion », soutient Jacques Ianglarie, 
directeur de cabinet de Dominique 
Strauss-Kahn, maire PS de Sar- 
celles depuis juin 1995. 

Rxir de nombreux spécialistes, ia 
solution passe par ITntercommim- 
Üté et l’adaptation aux différents 
modes de vie. Le district du Grand- 
Caen a ainsi préparé un schéma in- 
tercommunal (regroupant dix-huit 
commîmes) qui prévoit quatre 
types de structures : des terrains de 
passage sur les petites communes 
pour les voyageurs ; des aires de 
stationnement dans tes co mmîmes 
de plus de 5 000 habitants pour les 
Semi-sédaitaires ; un vaste terrain 
pour les grands rassemblements 
des missions évangéliques; enfin, 
des terrains à louer pour les no- 
mades en voie de sédentarisation. 
La diversité de cette offre satisfait 
tout le monde et apaise les ten- 
sions. Directeur du syndicat inter- 
communal de Nanterre, Bernard 
Ttoncbet est formel : « Quand on 
calcule le coût des référés, de l’en- 
lèvement des ordures et des répara- 
tions des dégâts suite aux stationne- 
ments sauvages, on s’aperçoit que 
cria coûte plus cher que la construc- 
tion d’une aire. » 

Sytvia Zappi 
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. GRENOBLE 

de notre bureau régional 

Alain Carignon (RPR), qui prési- 
dait, lundi 12 février, sa dernière 
qé ft fK T publique à la tète du conseil 
général de nsère, a affronte la plus 
sévère rébellion qu’il ait connue au 
cours des onze ans passés à la tête 
du département Ses amis poli- 
tiques de FUDF sont officiellement 
entrés en guerre contre IuL Aussi- 
tôt après avoir voté la répartition 
des enveloppes pour 1996, acte fi- 
nal de la session budgétaire, le 
groupe UDF unanim e a annoncé 
qu’a se retirait de l'exécutif dépar- 
temental 0 y occupait jusqu’alors 
quatre vice-présidences et six pré- 
sidences et vice-présidences de 
commissions. Mais à la différence 
des élus socialistes et commu- 
nistes, qui ne siègent plus depuis te 
20 novembre 1995, et de trois 
membres du groupe des non-ins- 
crits (div.d.), qui ont quitté ras- 
semblée en janvier, FUDF a tenu à 
participer aux débats jusqu’à la fin 
de la session. ■ 

Le coup était préparé de longue 
date. Mais les divisions au sein de 
l’UDF, ainsi que les pressions exer- 
cées snr certains de ses membres 
par Alain Carignon, ont longtemps 
retardé une décision qui paraissait 
pourtant inévitable alors que se 
prépare en coulisse sa succession. 
Les conseillers UDF ont choisi le 
prétexte du « dysfonctionnement» 
de rassemblée départementale et 
* l’expioskm de la communication » 
de son président pour franchir ce 
pas décisif. « Nais ne panons pas 
■ laisser foire n’importe quoi dans le 
département », a décimé le séna- 
teur Jean Faure (CDS), Van des 
prétendants, non encore déclaré, à 
la présidence. 

Appelé à comparaître devant la 
cour d'appel de Lyon à partir du 
20 mai, Alain Carignon a mal en- 
caissé ce nouveau choc. Malgré les 
démentis des conseillers UDF, qui 
prétendent n’avoir pas voulu 
rompre un « pacte majoritaire» 
datant du début des années 80. le 
traumatisme est profond. Certains, 
dans Fhémicyde, n’exduent pas la 
possibiBté d’une recomposition du 
paysage politique, qui permettrait, 
selon eux, de sortir Finstitution dé- 
partementale de la crise qu’elle 
traverse depuis la condamnation 
d’Alain Carignon à cinq ans de pri- 
son, dom trois franc, pour corrup- 
tion. 

DÉMISSION ANNONCÉE 

Alain Carignon a appelé publi- 
quement ses « amis » politiques à 
faire preuve de « bon sens». En 
privé, il a laissé entendre qu’il 
pourrait refuser la démission de 
ses collègues UDF. Leur absence ne 
devrait pourtant pas gêner Faction 
du conseil général qui ne se réuni- 
ra pas avant juin. Au cours des dix 
semaines qu’il lui reste encore à 
passérà la tâte du département - fl 
a annoncé récemment quH démis- 
sionnerait le 30 avril (Le Monde da- 
té U-12 février) -, M. Carignon de- 
vrait -tenter. en coulisses, de 
renouer des liens entre les 
membres de sa majorité éclatée. 
Jjzn ài soit, P un de ses proches 
a ffirm ait que te secrétaire général 
du RPR, Jean-François Mancel, lu! 
a apporté récemment son soutien 
pour sa réélection à la tête du 
comité départemental du RPR. Par 
affleure, un nouveau secrétaire dé- 
partemental du RPR sera prochai- 
nement sommé dans l'Isère en 
remplacement du député Richard 
Cazenave, en conflit ouvert avec 
Alain Carignon depuis deux an<t 

Claude Pranctllon 
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MÉDECINE Selon un rapport 
publié, mardi 13 février, par l'Institut 
national d'études démographiques 
(INED), près de 100000 personnes 
sont séropositives, et environ 30 000 


sont décédées du sida depuis 1985 
en France. En 1995, 5400 personnes 
sont mortes des suites de cette ma- 
ladie. Le suicide est la deuxième 
cause de décès des malades, surtout 
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chez les hommes jeunes. • ENTRE 
2 000 et 4 000 personnes sont conta- 
minées chaque année. En 1997, le 
nombre de décès atteindra 6 500. 
• LA PRISE DE POSITION de la 


commission sociale de l'épiscopat 
français, jugeant «nécessaire » 
/'usage du préservatif, a suscite de 
nombreuses réactions. Saluée par le 
professeur Peter Pio t directeur du 


programme de /'ONU sur le sida, eÿe 
a suscité un certain affolement au 
Vatican, qui, mardi matin 13fêvrieç 
se refusait à tout commentaire offi- 
ciel. (Lire notre éditorial page 17.) 


En France, la mortalité due an sida devrait augmenter jusqu’en 1997 

La prise de position des évêques français jugeant « nécessaire » l'usage du préservatif est saluée par le directeur du programme 
des Nations unies sur le sida. Elle suscite en revanche un certain affolement dans ies milieux proches du Vatican 


LE NOMBRE ANNUEL de décès 
liés au sida devrait continuer à 
s'élever jusqu'en 1997. Cette année- 
là, le nombre de décès devrait at- 
teindre 6 500 en France métropoli- 
taine et dans les départements 
d’outre-mer, pour régresser en- 
suite, selon une étude de l'Institut 
national d'études démographiques 
(INED) sur les conséquences démo- 
graphiques du sida en France et en 
Europe, rendue publique mardi 
13 février. 

En 1995, près de 5 400 personnes 
sont mortes du sida, contre 5 800 
en 1994. Au total, depuis 198S en 
France, environ 30000 personnes 
sont décédées de cette maladie et 
près de 100 000 sont séropositives. 
Entre 2 000 et 4 000 personnes sont 
contaminées chaque année, un 
chiffre inférieur à des prévisions 
comme celles du Centre européen 
pour la surveillance épidémiolo- 
gique du sida. 

Ces chiffres ne permettent ce- 
pendant pas de conclure à une ré- 
gression de l'épidémie. * Ce pro- 
chain plafonnement et même la 
diminution du nombre de décès qui 
pourrait suivre ne doivent pas être in- 
terprétés comme un recul du sida », 
met en garde 1TNED. En effet, si 
l’infection avait cessé de s’étendre, 
l'âge moyen des personnes décé- 
dées du sida augmenterait d'un an 
chaque année. Or les victimes sont 
de plus en plus jeunes. En 1994, les 
hommes avaient, au moment de 
leur décès, 39,2 ans en moyenne, 
contre 40,4 ans en 1988, alors que 
les femmes décèdent aujourd’hui à 
36,5 ans contre 42,7 ans en 1988. 

L'analyse des nouveaux cas de si- 
da déclarés par les médecins depuis 
1982 montre que désormais les hé- 
térosexuels sont les plus touchés: 


Surmortalité liée au sida pour 100 décès par autres causes 
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en 1994, Ss étaient 1200 de plus à 
déclarer la maladie, soit une hausse 
de 20 % par rapport à 1993. Les 
femmes sont de plus ai plus nom- 
breuses parmi les malades (9 % des 
nouveaux cas en 1984, 16% en 1990 
et 20% en 1994), et ce phénomène 
devrait se poursuivre. «Au cours 
des prochaines années, concluent les 


Le suicide ; deuxième cause de décès 

Le suicide est la deuxième cause de décès des malades du sida, 
derrière les maladies de foie telles que Fhépatite virale. Les cher- 
cheurs de riNED, qui se sont basés pour leur recherche snr les certi- 
ficats de décès établis par ies médecins, estiment que cette préva- 
lence du suicide serait cependant fortement minimisée, « car cette 
cause est traditionnellement sous-déclarée, mais aussi parce que le mé- 
decin constatant le décès par suicide n ’a pas toujours connaissance de la 
maladie du décédé ou peut s’abstenir de la mentionner ». 

L'importance du nombre de suicides est toutefois à mettre en re- 
lation avec la proportion presque aussi forte d’hommes de 25 à 
40 ans qui choisissent de mettre fin à leurs jours sans être touchés 
par le sida. 


auteurs de l'étude, H semble que le 
nombre de nouveaux cas de sida se 
rapportant à des homosexuels ou à 
des toxicomanes régressera, tandis 
que celui des hétérosexuels continue- 
ra d'augmenter. » 

PROFESSIONS ARTISTIQUES 

En France, où un décès sur cent 
est causé par le skia, cette maladie 
occupe une place très importante 
dans la mortalité des hommes âgés 
de 25 à 40 ans. En 1992, un décès 
sur cinq d'hommes entre 30 et 34 
ans était lié à cette maladie, un dé- 
cès sur huit pour les femmes entre 
25 et 34 ans. Les hommes nés entre 
1950 et I960 sont les plus touchés. 
Ceux nés autour de 1960 payent le 
plus lourd tribut à la maladie (plus 
de 500 décès à chaque génération) : 
ils sont entrés dans la vie adulte au 
moment où se développait P Infec- 
tion par le VIH et où la maladie 
était encore méconnue. L’analyse 


de la mortalité par sida selon les ca- 
tégories socioprofessionnelles ré- 
vèle qu’entre 1989 et 1991, dans- la 
tranche d'âge 25-49 ans, le nombre 
d’hommes qui sont morts s’est ac- 
cru, du fait du sida, de 50 % dans les 
professions de l’iracrtmation, des 
arts et des spectacles, de 34 % dans 
les services aux particuliers (restau- 
ration, hôtellerie, coiffure) et de 
20 % pour les. professeurs. Plus 
épargnés, en revanche, sont les po- 
0 ciers, les militaires, les agriculteurs 
et les ouvriers. 

Dans les antres pays européens, 
les taux de mortalité par sida sont 
très variables. Os dépendent de ITn- 
ridence de la maladie, qui est elle- 
même fonction des importances 
respectives des différents modes de 
contaminati on (en Espagne et en 
Italie, fl y a davantage dè toxi- 
comanes coniainftife ^ eu Suisse et 
au Danemark,, ce sont les homo- 
sexuels qui constituentfe groupe de 


malades le plus important). La 
France est l’un dés pays d'Europe 
les plus atteints, avec 8fL5 décès 
pour un millio n d’habitants. Elle se 
situe juste après r Espagne et la 
Suisse, où Ja mortalité par sda est 
iapius élevée : 39 décès pour un 
million d’habitants en Espagne, 
89,6 en Suisse; Suivent ITtalie avec 


78,8, puis le Danemark avec 44 J. 
En revanche, la mortalité par sida 
est la plus faible en Allemagne, Au- 
triche, Belgique et Grande-Bre- 
tagne - entre 20 et 30 décès pour 
un million d’habitants —, et infé- 
rieure à un décès par miffion coha- 
bitants en Bulgarie, Pologne, Slova- 
quie, comme dans les pays de 

Pex-URSS. 

TRAUMATISME SOCIAL 

Selon l'étude, cette croissance 
s’est interrompue et laissera même 
place à une baisse avant Fan 2000, y 
conquis en Espagne (où la mortali- 
té stagne), au Portugal et peut-être 
au Danemark, en Finlande. Seuls 
les pays de l’ex-bloc soviétique 
pourraient échapper à cette dimi- 
nution. Au total, à la lin du siècle, 
tes décès dépasseraient 264 pour un 
milli on en Espagne, U3 en Italie, 
109 au Portugal, 71,4 en Suisse, 58,4 
au Danemark, mais seraient infe- 
rieurs à 30 pour un million dans les 
autres pays. 

Les décès par sida, ne repré- 
sentent guère plus d’un centième 
de la mortalité totale mais, sou- 
lignent les auteurs, « cumulés sur 
plusieurs armées, leur nombre peut 
apparaître considérable ». «Le trau- 
matisme social engendré par le sida 
perdurera » d’autant plus que ces 
morts touchent surtout des gens 
jeunes, concluent-ils. 

Michèle Aulagnon 
et Guy HerzEdi 

■fc • Le sida en France et en Einope. 
conséquences démographiques », 
rapport préparé par Alfred MSzard, 
avec la participation de Nicolas 
Brouard, Nicolas Bowgoin et Gene- 
viève de Divonne. • 


Le risque assumé d’une crise ouverte avec Rome 



INTERROGÉ, lundi 12 février 
par Le Monde, sur l’absence de 
toute référence dans son docu- 
ment au magistère romain sur le 
sida, Mgr Albert Rouet, président 
de la commis- 
sion sociale de 
l’épiscopat, a 
répondu ; 

« Nous avons 
voulu réfléchir 
à la réalité 
française, 

analyse prendre nos 
responsabilités en tant qu 'évêques 
de France. » Autrement dit, l’em- 
ploi (à deux reprises) du mot « né- 
cessaire » pour parler du préserva- 
tif - avec le risque de rouvrir une 
crise avec Rome à quelques mois 
de la visite du pape en France - 
n’est pas fortuit. Si des évêques, à 
titre personnel, avaient déjà re- 
commandé le préservatif, c’était à 
titre d’« ultime recours », dans le 
cadre d’une «éthique de détresse» 
($*0 y a un risque de transmission 
du virus par un partenaire sexuel 
qui se sait séropositif) qui n’est 
même plus évoquée dans le 
présent texte. 

Si on devait lever les derniers 
doutes sur la clarté de l’engage- 
ment de Mgr Rouet dans cette af- 
faire, fl suffirait de se reporter à ses 
derniers commentaires. Son docu- 
ment du 12 février est le fruit d’un 
travail collectif, associant des ma- 
lades, des chercheurs, des méde- 
cins, des experts, qui atteste 
qu’une prise de position épisco- 
pale n'est pas forcément la répéti- 
tion d’un discours mécanique ap- 


pris à Rome, mais peut rendre 
compte aussi des leçons d’une ex- 
périence humaine. Et c'est bien te 
contact avec les soignants et les 
malades qui a convaincu 
Mgr Rouet que la position de 
l’Eglise sur la prévention du sida 
n’était plus comprise. Les trois do- 
cuments que vient de publier la 
commission sociale - sur le chô- 
mage (1993), sur le logement (1995) 
et sur le sida - illustrent un chan- 
gement de méthode dans l’épisco- 
pat qui sera apprécié à sa juste me- 
sure. 

Par tout le monde? Cest une 
autre affaire. Une prise de position 
sur le sida, aussi différente de celle 
de l'autorité romaine, ne pourra 
pas rester sans conséquence dans 
la relation avec le Vatican ni au 
sein de la Conférence des évêques 
elle-même. Dès la sortie du Monde, 
lundi 12 février après- mkfî. la non- 
ciature apostolique donnait un 
coup de fil * affolé » au secrétariat 
de r épiscopat Et si, à Rome, mardi 
matin, on n’enregistrait encore au- 
cune réaction officielle, fl ne fait 
guère de doute que des personnali- 
tés influentes de la Curie vont 
exercer des pressions discrètes 
pour un rappel à l'ordre. 

Parmi elles, deux des figures les 
plus conservatrices détiennent le 
quasi-monopole de la diffusion des 
idées du Saint-Siège sur les mé- 
thodes naturelles de contraception 
et sur le sida : le cardinal Lopez 
Trujillo, président colombien du 
Conseil pontifical pour la famille, 
homme de confiance du pape de- 
puis qu’il a remis de l’ordre dans 


l'épiscopat latino-américain, et le 
cardinal Angetird, responsable des 
questions de santé au Vatican, 
connu pour ses Mens politiques et 
financiers avec les caciques de la 
démocratie chrétienne italienne. 

Mais il y aura des conséquences 
au scân même de l’épiscopat fran- 
çais. La « déclaration » de sa 
commissioa sociale avait été sou- 
mise, avant publication, au pré- 
sident de la conférence, Mgr Jo- 
seph DuvaL II y a peu de chan ces 
qu’elle fasse l’unanimité dans ses 
rangs. On risque de retrouver les 
clivages d’hier, après la sanction 
contre MgrGaiflot, qui avait 
conduit MgrDuval, à Lourdes, à 
prononcer cette phrase - qui au- 
jourd’hui prend tout son sel- : « n 
faut le rappeler sans se lasser. Toute 
distance prise à l’égard de l’évêque 
de Rome perturbe la vie de l’Eglise et 
empêche de construire. » 

PERSONNALITES DE POIDS 

La commission sociale de l’épis- 
copat porte l'héritage d’une riche 
tradition d’engagement de l’Eglise 
de France qu’on avait crue, ces 
dernières aimées (Jusque pendant 
tes grèves de décembre), mise en 
sourdine aa nom d’autres priorités. 
Outre son président, Mgr Rouet, 
représentatif d’un épiscopat de 
terrain et du monde universitaire, 
elle compte des personnalités de 
poids comme Mgr Defois, arche- 
vêque de Reims, Mgr André La- 
crampe, évêque d’ Ajaccio, issu de 
la Mission de France, Mgr Jacques 
Noya; évêque d'Amiens, l'un des 
principaux soutiens à Mgr Caillot, 


Mgr Louis Dufaux, évêque de Gre- 
noble, président du Conseil de soli- 
darité de l'Eglise de France, etc. 

11 s’agit là d’évêques qui, familia- 
risés avec les questions sociales, 
savent que l’Eglise ne petit plus 
procéder par affirmations tran- 
chées et tenir un discours normatif 
pour traiter de réalités aussi 
complexes. Ils n’ont pas apprécié 
les critiques de l’an dentier sur un 
épiscopat français devenu muet, 
composé de «fonctionnaires sou- 
mis et craintifs» (Mgr Duval à 
Lourdes), encore moins les ana- 
lyses sur te divorce croissant entre 
r Eglise et la société. Que, sur une 
affaire aussi tragique que celle du 
sida, ils aient pris le risque de se- 
couer la tutefle romaine est une 
hypothèse vraisemblable. Ce De 
soit certainement pas des évêques 
rebelles, mais peut-être ont-ils cru 
le moment venu, de lancer à leur 
Eglise un signaL 

Henri Ttncq 

rn L’ABBÉ PIERRE, interrogé mar- 
di 13 février par Le Monde, juge 
« importante» et « courageuse » la 
prise de position officielle de 
fépiscopat français. Le fondateur 
des communautés Emmaûs estime 
qu’il faudrait qu’un jour le pape 
cesse d’entretenir «un flou qui 
peut être malsain », dans une « ob- 
session pour tout ce qui touche à la 
pureté». Déclarer en, Afrique, 
comme l'a fait Jean-Paul 11, que la 
chasteté est le seul salut, n’a, selon 
l'abbé Pierre, « aucun sens intelli- 
gible » pour les populations. 


L'ONU se « réjouit » de l'attitude 
novatrice des évêques français 

Eglisedans les pays du tiers-monde 
les plus touchés par l’épidémie, 
mais aussi pour mieux répondre 
aux multiples accusations qui leur 
étaient faites d’« inciter à la dé- 
bauche », de généraliser une forme 
de « désexualisation » ou d’instau- 
rer « une dictature du préservatif ». 

R&BICUSSIONS SANITAIRES 
Dans les pays en voie de déve- 
loppement, les acteurs de santé pu- 
blique sont avant tout confrontés 
au profond décalage existant entre 
le discours officiel du Vatican -rap- 
pelant le sens qu’il donne à l'amour 
humain, ne laissant place qu'à la 
chasteté avant le mariage et à la fi- 
délité réciproque ensuite - et la 
pratique des prêtres et des reli- 
gieuses quotidiennement confron- 
tés au fléau. 

Les spécialistes d’épidémiologie 
assurent qu’ils sont incapables au- 
jourd’hui de situer de manière 
chiffrée quelles conséquences ont 
pu avoir les prises de position 
contre le préservatif des dignitaires 
de l’Eglise catholique. Ils ont pu 
établir en revanche que, dans les 
rares pays où cette diffusion a ef- 
fectivement pu être réduite, fl exis- 
tait un consensus social sur la né- 
cessité de modifier les 
comportements sexuels. Cest dire 
la responsabilité prise par ceux qui, 
directement ou non. se sont oppo- 
sés ou s’opposent encore à ces ira- . 
tiatives dans lesquelles le recours 
au préservatif demeure une arme 
essentielle mais non exclusive. 

Certains épïdémfologistès 
restent pourtant très dubitatifs 
s'agissant dés' répercussions saui- 
taîres que pourra avoir le nouveau 
discours officiel des évêques fian- 
çais. Ils rappellent notamment que 
le comportement des catholiques 


LA NOUVELLE ANALYSE des 
évêques fiançais sur la place qui 
peut ftze faite à J’usagedu piéser- 
vatif doit-elle être considérée 
comme un progrès en matière de 
santé publique ? «Nous nous ré- 
jouissons de cette initiative qui ne 
manquera pas de relancer, dans de 
nombreux pays, le débat public sur 
ce sujet fondamental, a déclaré au 
Monde le professeur Peter Mot, di- 
recteur du programme des Nations 
unies sur te sida. Dans toutes les so- 
ciétés, là prévention de cette épidé- 
mie impose une remise en question 
de pratiques et de coutumes qui ne 
sont plus toujours adaptées à la nou- 
velle réalité à laquelle nous sommes 
confrontés. » 

«Bien que cette remise en ques- 
tion ne soit jamais facile, il est à sou- 
haiter que ce genre de démarche 
fasse tache d'huile car F avenir socio- 
économique de beaucoup de 
communautés en dépend, ajoute le 
professeur Piot. Le préservatif est 
Tvn des moyens les plus importants 
dont nous disposons aujourd’hui 
pour prévenir la transmission du vi- 
rus du sida.» 

L’émergence, puis la diffusion 
rapide à l’échelon planétaire de 
l’épidémie avaient conduit, dès le 
début des années 80, à une série 
d’affrontements, publics ou non, 
entr e tes dignitaires de l’Eglise ca- 

tboHqne, murés dans les certitudes 
du Vatican, et les responsables de 
la lutte contre le sida. Les relations 
furent parfois très mauvaises, no- 
tamment lorsque certains évêques 
africains mirent en question l’effi- 
cadté du préservatif et en condam- 
nèrent l’usage, ou encore lorsque 
quelques intégristes catholiques - 
aujourd'hui qualifiés de délirants 
par certains prêtres - crurent voir 
dans cette nouvelle maladie 
sexuellement transmissible un 
« châtiment de Dieu ». 

Pourtant le dialogue ne fut ja- 
mais rompu, les responsables sani- 
taires estimant indispensable de 
continuer à travailler avec les res- 
ponsables catholiques, compte te- 
nu notamment du poids de cette 



les interdits de l’épiscopat en ma- 
tière de sexualité et de reproduc- 
tion ne sont, en fin de compte, 
guère respectés. 

Jean-Yves Nau 
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SOCIÉTÉ 


In policier « constitutionnellement émotif » est jugé Le suicide est devenu 

pour avoir tué un jeune Zaïrois dans un commissariat la troisième cause de mortalité 

Pascal Compain reconnaît que menacer un gardé à vue avec un revolver est « aberrant » cllGZ l6S pOllCiCIS 

Une étude met en avant le stress dû au métier 


L'ancien inspecteur de police Pascal Compain Ligout Le 6 avril 1993, il avait tué un 
comparait depuis lundi 12 février devant la Zaïrois âgé de dix-sept ans, Makomé 
cour d'assises de Paris, présidée par Bernard wole, avec son arme de service. Cet ancien 




ÉVOQUER une bavure serait îd 
trop fadle. Beaucoup trop facile. 
En métallurgie, une bavure est un 
excès de matière apparaissant sur 
une pièce à l'endroit des joints du 
moule qui a 
servi à lui don- 
ner sa forme. 
C'est la rançon 
pratiquement 
Inévitable d’un 
procédé de fa- 
bricatïon qui 
procès donne par ail- 
leurs des objets parfaits. Aussi, uti- 
liser ce terme pour désigner les vio- 
lences commises par les policiers 
est manifestement abusif. Le mot 
donne à r événement un caractère 
quasi inéluctable, qui banalise des 
pratiques inacceptables. A la ri- 
gueur cette comparaison avec les 
aléas de la fonderie pourraït-elle 
servir à s'interroger sur la qualité 
du moule. Le recrutement et la for- 
mation sont en effet au centre de 
chaque procès mettant en cause 
des poüders, et celui de l'ex-ins- 
pecteur Pascal Compain, qui 
comparait depuis hindi 12 février 
devant la cour d'assises de Paris 
sous Iïaccusation de meurtre, est 
particulièrement significatif des ca- 
rences de Fadrainistiation dans la 
gestion du personnel. 

Il y a bientôt trois ans, au 
commissariat des Grandes-Car- 


rières du dix-hnitième arrondisse- 
ment, Pascal Compain tue un Zaï- 
rois de dix-sept ans, Makomé 
M'Bowole. Pendant trois j'ours, 
l'émotion suscitée par le drame 
donne lieu à des heurts entre poli- 
ciers et manifestants qui se ras- 
semblent devant le commissariat. 
Trois ans plus tard, c'est dans le 
plus grand cabne que la famille et 
les amis de Makomé écoutent les 
explications de Pascal Compain. 

Le 6 avril 1993, en arrivant à son 
service, on confie à l'inspecteur un 
dossier concernant des Africains 
arrêtés dans la nuit en possession 
de cartouches de cigarettes volées. 
Après avoir entendu les trois gar- 
dés à vue, dont deux mineurs, l'ins- 
pecteur rend compte au parquet, 
qui lui ordonne de les remettre en 
liberté. Dans la matinée, Tus des 
mineurs est remis à ses parents, 
mais Makomé reste an commissa- 
riat en attendant que sa famill e 
vienne le chercher. 

A 14 heures, l'inspecteur 
Compain va déjeuner. A son retour, 
des collègues lui apprennent que 
tes cigarettes proviennent non pas 
d'un simple vol, mais d’un cam- 
briolage. Sans prévenir le parquet, 
il déride d’entendre à nouveau Ma- 
komé. «Le ton est monté très rapi- 
dement, explique ranci en policier. B 
y a eu une sorte d'escalade dans !e 
haussement de ton, il criait, ü gesti- 


REPUBUQUE FRANÇAISE 
PREFECTURE DES BOUCHES-DU-RHONE 
Direction de PAdnimistiration Générale 
Bureau de rAdministration Générale et des Expropriations 

EXPROPRIATION POUR CAUSE D’UTILITE PUBLIQUE 

AVIS D'EN Q UETE 

COMMUNES B’AK-en-PROVENCE ET DE CABREES 

•„ Eiil application do .Coda, .de l'Expropriation- modifié par .Je décret 
n" 85.453 du 23 Avril 1985 pris pour Eappil cation de la loi ri» 83.630 du 
12 Juillet 1983 relative à la démocratisation des enquêtes publiques et à la 
protection de l'environnement et de l’artide L 123.8 du Code de l’Urbanisnie. 

En exécution de ('arrêté du Préfet de la Région Provence- Alpes-Côti 
d'Azur. Préfet des Bouches-dn-Rhône, n° 95.40 DU 9 JANVIER 199», il sera 
procédé sur le territoire des - communes d'AIX-cn -PROVENCE et de 
CAB RIES, à P ouverture d'une enquête publique portant sur l'utilité publique 
de la réalisation de la Gare Nouvelle de PARBOIS - TGV Méditerranée et ta 
mise en compatibBité des Plans d’Occupatiou des Sols (POS). 

Conformément à l'article R 421.17 du Code de P Urbanisme, la 
présente enquête vaut enquête publique au titre du permis de construire. 

Les dossiers ainsi que les registres d’enquête seront déposés 
eu mairies d'AIX-en-PROVENCE et de CABRŒS. DU 8 FEVRIER AU 
I! MARS 1990 INCLUS, afin que chacun puisse en prendre connaissance du 
lundi au vendredi inclus : 

- Mairie d’AIX-en-PROVENCE : 

de 9 U à 12 U et de 14 B à 16 H 30, 

Services Techniques, Salle des Comnrisaons, 

12 Rue Pierre et Marie Curie. 

- Mairie de CAB RIES : 
de 8 H 30 à 12 H et de 14 H à 18 H. 

Ferme de ta TrébQlane, Oustan Pertooti, Hameau de Calas. 

et consigner tomes ob serva tions sur les registres ou les adresser, par 
écrit, en mairie, à Monsieur ASTIER Albert, Ingénieur Général des Eaux et 
Forêts en retraite. Président de ta Commission d' Enquête. 

Les membres de ta Commission d' Enquête recevront le public en 

mairie : 

- AK-en-PROVENCE: 

les 8 Février et 8 Mars 1996 de 14 H à 16 H 30, 
le 23 Février 1996 de 9 R â 12 H, 

- CABREES: 

les 8 Février et 1 1 Mars 1996 de 9 H à U H. 
le 23 Février 1996 de 14 H â 17 H. 

Le rapport et les composions de !a Commission d 'Enquête rotatives & 
l'utilité publique du projet seront, à l'issue de l'enquête, tenus à ta di sp osi ti on 
de tintes les personnes intéressées, en mairies d'AIX-ea-PROVENCE et de 
CA BRIES, en Sous-Préfecture d'AIX-en-PROVENCE, ainsi qu'à ta Préfec- 
ture des BOCCHES-du-RRONE. pendant on an, à compter de ta date de 
clôture de l'enquête. 

Pourront également être consultés à ta Préfecture, jusqu’à P achève- 
ra em de la procédure, outre les conclusions de ta Commissiou d' Enquête, le 
dossier d'enquête, les documents on observations déposés an cours de 
l'enquête et lia réponses du maître d'ouvrage aux observations exprimées lors 
de l'enquête. 

Les adresses des services intéressés sont les suivantes : 

- Mairie d’AIX-en-PROVENCE 
Direction des Affaires Juridiques. Place Rkhebne ( 131001 

- Mairie de CABREES 
(13878 Cedex) 

- Sous-Préfecture d'AIX-en-PROVENCE 
24, rue Mignet (13106) 

- Préfecture des BOUCHES-du-RHONE 
Direction de l'Administration Générale 
Bureau de P Administration Générale d des Expropriations 
Bâtiment annexe - II, rue Edmond Rostand 
(4' Mr étage porte 410) - 13006 MARSEILLE - 13282 - 

JJ est signalé, par ailleurs, que l'enquête ci-dessas vaudra également 
pour toute autre procédure s'appliquant au projet concerné devant normale- 
ment donner lieu à enquête publique en appkcatwa de 1’artfde 4 du décret du 
23 Avril 1985 ci-dessus, sous réserve des dispositions de l'artide 7 de la loi du 
12 Jufiiet 1983 également précitée. 

Marseille, le 9 Janvier 1996 


Pour copie conforme 
Par délégation 
Le Chef de Bureau 
de l'Administration Générale 
et des expropriations 

AJMLALESSANDRIN1 


POUR LE PREFET 
Le Secrétaire Général 
de lit Préfecture 
des Boocbcs-do-Rhônes 

Sifflé: 

Pierre BAYLE 


culait, il provoquait » Alerté par 1e 
bruit. Te commissaire José-Luis 
Ruiz entre dans la pièce un instant 
et ordonne de taire une procédure 
pour outrage contre le terme Zaï- 
rois. «fai voulu prendre un formu- 
laire de procès-verbal dans mon bu- 
reau, j'ai vu la crosse de mon 
revolver, fai pensé que ça FrmprES- 
sionnemh. que ça lui ferait peur, ra- 
conte l'ancien inspectent Ça l’a 
plutôt énervé, fai fat mine de lui 
donner un coup de crosse, fai senti 
un choc (_) et le coup de feu est par- 
fil » Atteint d’une baOe de 357 à ta 
hauteur de l'arcade sourcilière, Ma- 
komé meurt instantanément 

• UN POIDS MORT POUR LE SBtVlŒ » 

A l'instruction, Pascal Compain 
déclare que le fait que Makomé se 
soit agrippé à son arm e aurait pu 
faire partir le coup. Mais, à Pau- 
dience, ü précise que c’était uni- 
quement une hypothèse avancée 
par les experts en balistique, «fai 
senti un choc sur ma main droite, 
mais dire s7l m’a agrippé ou non, 
fen suis incapable. » 

11 ne discute cependant pas un 
instant la stupidité de menacer un 
gardé à vue avec un revolver. 
« Cest une pratique qui ne se fait 
pas, c’est complètement aberrant», 
reconnaît-iL 

Emaillé de longues lectures, le 
monologue du président de la cour 
d’assises, Bernard Ligout, n’a pas 
permis à l’accusé de foire connaître 
lui-même les éléments de sa per- 
sonnalité. Apparemment, ce fils de 
gendarme, petit-fils de gardien de 
la paix, s’est trompé de profession. 
Il ne s'agit pas pour autant d’un 
homme brutal et on ne lui reproche 
pas la moindre violence. Ses deux 
défauts majeurs sont de ne pas ar- 
river à F heure et de ne pas suppor- 
ter te travail à la machine à écrire. 


hiérarchie, 
profil d'un 


Ses chefs écrivent à son propos : 
« N’a pas le profil d’un fonctionnaire 
de commissariat (_}. B est un poids 
mort pour le service. » En revanche, 
sa hiérarchie souligne « son sang- 
froid et son intérêt pour la recherche 
du renseignement », et un rapport 
précise que ce fonctionnaire « culti- 
vé et nonchalant » devrait être placé 
«dans un service où son intelligence 
pourrait se manifester autrement 
que dans un travail fastidieux ». Un 
autre relève que «ses qualités évi- 
dentes en matière de relations hu- 
maines seraient plus efficaces aux' 
renseignements généraux». 

Pourtant, ce pofider «cdrtsfftu- 
ponneBement émotif», selon la for- 
mule d’un médecin, est affecté 
contre son gré au diffidte coimms- 
sarial des Grandes-Carrières. Marié 
deux fois, Pascal Compain est dé- 
crit par l’enquêteur de personnalité ' 
comme «un gros coeur» qin aïme 
la compagnie des femmes. Son 
goût pour tes armes ramène im ins- 
tant aux foits, mata, a pparem ment, 
0. préférait le calme du tir à la 
poudre noire, pratiqué Hans un 
club privé avec des armes an- 
ciennes, que r entraînement viril du 
stand de tir de la police. ■ 

En attendant le témoignage de 
ses chefs et les rapports balistiques, 
rien n’explique clairement le geste 
de cet homme qui n’aurait sans 
doute jamais dû être pofider. L’ex- 
pert psychiatre s’est contenté 
d’évoquer le « climat d’intimidation 
réciproque » qui a conduit an 
drame. A ce spécialiste qui a 
constaté «un remords authentique 
et profond», Pascal Compain a dit 
quH s’agissait d’un acddoit, avant 
de foire part de sa crainte « qu’on 
lui fasse payer un procès de la po- 
lice». 




UN POLICIER 3gé (Tune quaran- 
taine d’armées s’est donné la mort, 
samedi 10 février à Lorient (Morbi- 
han). Son corps a étéTetrouvé dans 
son véhicule personnel, foce à la 
plage., La mort de ce père de fe- 
miDé en poste à la sécurité pu- 
blique de Lcirierit porte à six le 
nombre dé poüders qui se sont 
suicidés depuis le 1“ janvier. Le dé- 
but d’année avait été marqué par le 
suicide d’un gardien de la pais pa- 
risien, le 10 janvier. D.’autres cas 
avaient été ensuite relevés : une 
femme en poste à Beauvais (Oise), 
et les trois antres dans la banlieue 
de Iyon,h Lille, puis, vendredi 9 fé- 
vrier; à Vîflefranche-de Rouergue 
■ (Aveyron). 

Dans une étude rendue publique 
récemment, une sociologue travail- 
lant pour l’ Orphelinat de la police 
nationale apporte des précisions 
édifiantes sur ce phénomène. Fré- 
dérique Mezza-BeDet rappelle que 
355 poüders avaient mis fin à- leurs 
jouis en&e 1979 et 1988, soft une 
moyenne de 35 par an. Entre 1989 
et 1993, fis ont été 238 à se donner 
la mort (47 par an). M*Mezza- 
BelJet souligne qu’actueflement un 
pofider se suicide «tous les neuf 
jours » en France. Le sindde est la 
troisième cause de mortalité dans 
la profession, après les cancers 
(23 %) et les antres maladies (15 %). 

Avec 35 cas pour 100 000 per- 
sonnes, la population potitière dé- 
passe largement la moyenne natio- 
nale (22,1 pour 100 000), les 
catégories les plus affectées étant 
celles des inspecteurs et, surtout, , 
des gardiens de la paix. « Cest le " 
nord de la France qui est atteint le 
plus' fortement», consiste cette . 
étude. Quant à. la tranche d’âge la 
plus sensible, c’est indéniablement 
celle des 35-39 ans. Dans près dé 
80% des cas, te pofider utifise une 


arme à feu, généralement son arme 
de service. 

Frédérique Mezza-Bellet note 
plusieurs éléments : les conditions ~ 
de travail, qui ne « fadtitent pois ' 
une vie famüiaie stable » (les; di- 
vorces ou séparations .se situent 
également dans cette tranche' 
d’âge) ; tes problèmes de surendet- 
tement qui affectent tes 35-39 ans ; 
ime «usure mentale». 

VKHBKE EXTRÊME 

L’étude s’attache en outre.à dé- 
crypter te «rapport à la mort » de 1 
ces femmes et de ces hommes 
confrontés à des striations d’une 
extrême violence : «Æya à la fois la 
nécessité d’accomplir des gestes qui 
relèvent d’une procédure profession- 
nelle et la nécessité de*mettre à cô- 
té ” toute réaction effective. {-) Le 
souvenir de la mort violente <fun ci- 
toyen peut être plus ou moins oc- 
culté, mais jamais oublié » 

« Vbir sans arrêt les mêmes mi- 
sères, avec peu de moyens d’action, 
finit par user le mental », estime la 
sodologue, avant cffnsîsta: sur le - 
«stress». Selon die, fi constitue en 
effet «la base de ce que poüders, 
intervenants sociaux, observateurs 
extérieurs nomment ‘‘malaise”, 
"mal être” ». «Fonctionnant dans 
des situations où alternent en per- 
manence urgence et routine, le poli - 
rierse trouve soumis à des agents de 
stress aussi divers que variables dans 
le temps dm intensité: le danger, la 
peur côtoient la routine et Fennui » 

A cette tension Rajoutent tes dé- 
ceptions quant à l'attitude du pu- 
blic et de la; hiérarchie. De nom- 
breux fonctionnaires éprouvent te 
sentiment d’être «moT tintés de h 
population et mal aimés, voire mé- 
prisés; de la part deïïnsàtution». 

' "•'Ph. Br * . 


Aux assises 


, portrait 
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d’un commissariat en perdition l'école privée « La Planète bleue » 


LYON 

de notre bureau régional 

Depuis 1e début du procès delà 
bande de treize malfoiteuisqui, de 
1985 à 1990, ont commis près de 
soixante hold-up dans la région 
Rhône-Alpes (Le Monde du 9, du 17 
et du 27 janvier), on savait que le 
commissariat du troisième arron- 
dissement de Lyon était le principal 
« centre de recrutement » du gang. 
Cinq de ses policiers ayant, à un 
moment ou à un autre, participé 
aux activités criminelles de la 
bande, se trouvent devant la cour 
d’assises du Rhône. L’audience du 
hindi 12 février a permis de décou- 
vrir ce commissariat, où se 
voyaient ignorées l’implication 
professionnelle, la motivation per- 
sonnelle et la ligueur du comman- 
dement. 

Le tableau qu’en dresse Victor 
Tardivel, ex-commissaire division- 
naire à l'inspection générale de la 
police nationale (IGPN), chargé, à 
l’époque des faits, d'un audit de 
fonctionnement, est édifiant. 
L’étude qu’il a menée auprès des 
fonctionnaires du service et no- 
tamment ceux de 1UPJA (unité de 
police judiciaire administrative), 
dont dépendaient quatre des cinq 
pofirieis mis en cause, lui ont fait 
rencontrer de jeunes inspecteurs 
frustrés d’avoir été affectés à des 
tâches bureaucratiques. Frustrés, 
donc démotivés, englués dans 
«une routine où Ton se contente de 
foire acte de présence », qù domine 
« l’impression d’être abandonnés 
par une hiérarchie défaillante ». 

Car ce commissariat ne fut pas 
commandé pendant une trop 
longue période. Son commissaire 
de 1982 à 1987, Léonard Roudeao, 
fut mis en cause: «Un être faible, 
dit M. Tardivel, qui s’est réfugié 
dans l’alcool après des déboires fa- 
miliaux et a abandonné toute idée 
de commandement. » Plongés dans 
un environnement de décrépitude 
morale, les fonctionnaires du 
commissariat ont perdu leurs va- 
leurs professionnelles et ont joué Je 
chacun pour sol 

L’analyse des pièces de gestion 
est révélatrice de Tétât d'abandon 
de ce commissariat du troisième 


arrondissement, Tun des plus im- 
portants par le nombre d’habitants 
et par les institutions qui s f y 
trouvent -notamment la préfec- 
ture de région et de département 

«DÉPOTOIR» 

De 1985 à 1989, U criminalité glo- 
bale a augmenté de 64%; tes vols 
avec vïotence de 257 % et tes cam- 
briolages de 135 %. Dam te même 
temps, les actes de poBce judiciaire 
ont chuté. Chaque fonctionnaire 
dressait en moyenne 522 procès 
verbaux par an, œ qui, comparé à 
des commissariats de même tante, 
ne révèle pas, selon M. Tardivel, 
« une activité débordante». Le 
«troisième », de mauvaise réputa- 
tion, était considéré comme le 
« dépotoir du commissariat cen- 
tral». 

Dans ce « dépotoir», les dnq ac- 
cusés (Michel Lemerdex, Don- jean 
Gîovannetti, Guy NIcolaï, Richard 
Durastante et Laurent Fémimer) 
semblent s'etre bien intégrés, au 
point de n’avoir jamais éveillé les 
soupçons de leurs collègues sur 
leurs activités criminelles. Deux 
d’entre eux étaient même parti- 
culièrement bien notés. Le résultat 
de Fenquête de personnalité me- 
née par Claude Tbiéty, chef de la ' 
délégation régionale de discipline 
de TIGPN, auprès des dnq accusés, 
est pourtant cruel : Gïovannettî, 
«un homme aigri, amer»; Duras- 
tante, « un fainéant». ; Lemercier, 

« un primaire préoccupé de football 
et de sexe»; NicoM, «r un franc- ti- 
reur qui refusait toute insertion dans 
une structure organisée» ; Féra&ria; 

« im personnage qui a profité de. son 
statut de sporttfde haut niveau ». . 

Comment la hiérarchie policière 
a-t-efle pu laisser perehnsr une telle 
situation ? Pourquoi les méca- 
nismes d’alerte rfont-fls pas fonc- 
tionné? « Inertie des structures, dé- ■ 
centralisation des décisions », 
répondra en substance M. TardiveL 
Le commissaire Léonard Rondeau, 
hn, n’est {dus là pour s’espfiquef: 11 
s’est suicidé quelques mois après 
Tinterpellatioa des dnq policiers 
véreux. 


LlNSimmaCË de récote privée « lu Planète Mené », installée à PeéDo- 
nex (Haute-Savoie), a reconnu, hindi 12 février; avoir été membre de la 
secte de fOrdre du temple solaire (Ois), tout en assurant que cela n'avait 
jamais eu d'influence sur son comportement prafesskwnd. Martine Le- 
marchand, quarante-cinq ans, seule ens eig nant e de edfe petite école 
créée m 1983 et gérée par F association Ré, a précisé qu'elle avait « rom- 
pu » avec Fraganisation « bien avantles événements tragiques », et qu'eue 
s’était mise à la cfisposftfan de la pofice après les deux massacres qui ont 
foit soixante-neuf victimes en 1994 ^ et 1995. Le procureur de la RëpubGque 
de Bonneville a demandé à la gendarmerie d’ouvrir une enquête sortes 
activités de cet établissement 

Les rumeurs sur r appartenance de renseignante à FOndre du temple so- 
laire avaient provoqué, depuis plnsfeiirs jours, te départ des deux tiers des 
trente-deux Sèves scolarisés dans TécoJe (Le Monde dsi 13 février). riWvfl 
matin, la classe s’était ouverte en présence de seulement quatre élèves. 
Dans un premier temps, le préskleot-fondateur de « La Planète bleue », 
Laurent Ifemeg avait repoussé ces accusations, selon lui, « sans preuves ». 
Ces ftens avoués de fïn^ftutrice avec la secte apportent un cinglant dé- 
menti à ses propos. ; 

DÉPÊCHES 

■ ARGENT SAIE: le procès des dUgeante de la Société générale de 
change (SGQ et de leurs co-accusés s’est ouvert, lundi T2 février devant - 
la II* chambre du tribunal aarectfonnel de Paris. Douze posâmes sont 
soupçonnées d'avoir participé, en 1988 et 1989, à des opérations de blan- 
chtoent d'argen t «sale » entre la France, la Suisse et l'Espagne. L’affoire 

pçatesnrunlnRxirtamüaftedefbBdsvermsd Tjyag n^^mirdfug cag de 

blanchiment d’argent fié au trafic de stupéfiants. Selon T accusation, 
toutes ces mnérattansnnf' pn nmirWAinmin^n»- . 


toutes ces va*. «i pvui n ^ |i q |-| ^ fffpmy» 

par un Français résidant en Suisse, Georges Philippe et par sonffls 

Laurent 

■ ÉDOCAIION: un ancien âève du fyoée RaouHfoJlerean de Bdforta 
tté condamné par le tribunal de grande instance, vendredi 9 février à une 
peine de toamœ de prison ferme, pour des violences commises dans 
renœmte de FétaMtssemenL I* 28 novembre 1995, après une altercation 
avrc un gtüi^ <fâèves, fi avajUnenacé d*un couteau un agent adminis- 
tatf qm hn demandait de quitter tes fieux. Le procureur de la République 
aw^re^reuœpeine de sa mois de prison avec sursis et mise à Tépraire^ 

■ DheâèvedesecoiKteffunlycéedeVatenrieimesfNoïtOaéte^^K 
P ^,Ti2^ pOWimbai5er ^ 4,1 excas ^^ indéc^t.èrmtï^ 

k ” 1 * 6 ^ 5°^ V? con seiller principal d’éducation, témoin 
** a adressé aux parents de la 

«nyïpLeurs 

te proviseur. Nous avons des parents cfélèvJ^ZtnrhA: : 
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-'■Pierre Verger 

r‘-.> 'ethnologue initié aux cuites afro-brésiliens 




.• V • 


■ ^ . ETHNOLOGUE, photographe, 

■..>> raod spécialiste des refilons afio- 

..y méricaiaes, dont fl était un initié 
,. ’* e haut rang, Pierre Verger est 

> v ooit, dnuaœije II février, à Salva- 
deBahia (Brésil), fl état àg£ de 
.. . , r ^ _ luatre-vingt-treize ans. Professeur 
r • rUprveraté fédérale de Rahia cet 

■ Tucfit qui n’aimait pas Fëtre venait 
. te publier un nouvel ouvrage; Ewé: 

" 'usage dés plantes dans la société 
' :: r 7 yniba, où il livre « 447 recettes air 
■’ «îJ , 'usage et le pouvoir des friantes ma - 
: ^pçues et médicinales » collectées au 

7; ; iénin et au Brésfl. 

Né à Etais en 1902 dans une ft.- 
d'imprimeurs, Pierre Verger 
i. "Æait un ethnologue atypique, qui 
v efusait de « poser des questions gui 
ascitent tes réponses attendues», et 
v . ‘ Jn photographe sians école, «guidé 
_ tôt /e hasard du moment». Adulé 
m Brésil, où fl ftit Fun des premiers 
i s’intéresser aux descendants cfes- 
' ‘ '-laves africains, a est Fauteur de 

■ rlux et reflux du trafic d'esclaves 
■ mtre le golfe du Bénin et Bahkt-de- 

xm-ies-Saints, un ouvrage, publié 
- -U France en 1968, fondamental 
" x>ur la compréhension des rela- 
yons entre F Afrique et les Amé- 
iques noires. A partir de docu- 
uents d'époque, il y étudie en 
*-• profondeur les va-et-vient des 
. mîtes et traditions yorubas, entre 
e golfe du Bénin et te Brésfl. ‘ . 

Vivant dans un dénuement vo- 
ontaire «au milieu. des siens», 

. . fans un quartier pauvre de Salva- 
dor de Bahia, Pierre Verger pétait 
ievenu une sorte de sage, sans en 
rvoir la prétention, loin de cette so- 
iété européenne « où nous passons 
notre temps à nous rassurer nous- 
mêmes en faisant impression sur les 
wtres, en Jouant un rôle, à la façon 
tes perroquets savants ». Pierre Ver- 
- ïer était devenu un grand voyageur 


ijj-— -■ - . 
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Ëüsabetb COTTIES. 
tf heureuse d’aonoocer h naissance de 
n fils 

•MMMMMH* -'r.-.' ■— »i 

Bâlint LEBERMAN, . 

1 ' ‘ ’i** ; 

, ,'iÿlnadil" janvier 199& - - 

* GéraMijJt FAES 7 

, - .^r. j Stephen SMITH 

ont heureux d'annoncer la uûssance de 


te 4 février 1996, à Puis. 

Géraldine et Caroline 
sot la joie d’annoncer l’arrivée de' teur- 
perisesceai; 

Stéphanie, 

le 9 février 1996 à Buis, 

chez Nadine et Eng» FILIMON. 

2. nie Henri-BocquDlon, 

75015 Paris. 

Pierre et Virginie 
SERVAN-SCHR EI BEB, 

Simon, Efise, EBe et David, 
sont tanreux d’anooncer la naissance de 


le H février 1996. 


Décès 


nous a quittés te 6 février 1996, dans sa 
vingt-neuvième année. 

Elle s’ en est allée, là où ü n’y a plus ni 

angoisses ni tourments. 

Nous nous réunirons autour d’Agnès 
pour loi exprimer notre. P™?,? “j*® 
Ktion “ 

l'église de Cirgy-Village (Val-d Oise). 

Jj^lî^nteDELPECB, 

Dan DelpectaNguyen. 
son frère et sa belie-sce or. 

MJchd et Jeannette Ddpecb, 

son onde et sa tante. 

12, nie des Bocages-Bruns, 

95000 Cergy- 

- Mictel et Vincent Bassompès, 

Nicole et Anne Possompèa. 

Ton» leur feaûfle, 

font paix dn décès de 

Marthe POSSOMPÈS, 

nrofeseorde sciences oatureDes, 


en 1933, à la mort de sa mère, met- 
tant ainsi fin à une trie de dandy ai- 
sé. Cesf le photographe Pierre 
Boucher qui Finttie en 1932 & la 
prise de vue, au cours (Fun voyage 
à pied en Corse. La même année, 
Verger, sympathisant co mmun iste, 
-«par provocation, peut-être », 
comme il l'avait expliqué au 
Monde, au cours de placeurs entre- 
tiens accordés à Salvador de Bahia, 
Cotonou et Paris (Le Monde du 
17 juin 1993), se rend en URSS affri 
d’y fêter le quinzième anniversaire 
de la révolution d'Octobre. Déçu 
par les vertus du collectivisme, ce 
grand bourgeois en constante rup- 
ture de ban s’embarque à bord du 
navire Vifle-de-Werdun vers Tahiti 
«pour y vivre de bananes». Son 
voyage remmène jusqu'à Bora Bo- 
ra, RapaltL. 

GLPB B-H MT1 H I PHOTOGRAPHE 

A son retour, photographe en- 
core dilettante, il rencontre 
Georges-Henri Rivière, sous-direc- 
teur du Musée d’ethnographie du 
Trocadéro* (futur Musée de 
l'homme), où fl expose des photos 
de son voyage en Océanie. Pierre 
Vager commence une longue ami- 
tié avec l'équipe du Musée de 
l'homme: .Marcel Griaule, Michel 
Leiris, Paul-Emile Victor, André 
Shaefner, Hélène Gordon, Alfred 
Métraux-. «Mous allions, ensemble 
au Bal nègre de krmeBlomct,exfü- 
quait-ïL Cest là sans doute que fai 
attrapé le virus du monde noir. » Bi- 
game et petit-punch, un monde 
joyeux et libre, qui séduit Verger, 
un antic onformi ste « dominé, di- 
sait-il, par la revendication de ne pas 
être celui qu’on avait voulu former». 

En 1934, juste après les violentes 
manifestations antiparlementaires 
du 6 février, l’écrivain -journaliste 


survenu te 9 février 1996. 

Noos ho tendrons cn dOTter b^nmage 
àWwty- to,3ftv ^ ,il6heores ‘ 

Jauteguia, 

SBEHw*. 


- Odette Coben, - 
Estreflia et Max Cohen, - 
Carole et Danièle Cohen. • 

SCS wifimH M jwiw-fnfau» 

Les familles Bcozinu^ , 

Les ftmilte 'S^MOTKcsiiga J ’ 
— î-fcUtfi«a.Sisso; B wd aBw t wsMc - 
sa befle-Meox; ses neigeux et nièces, 

. Les patents «taillés, * 

ont la dantenede faire part dp décès de 

Anna BENZXMBA, 

' oéeftRs, 

snrvenn à Paris te 11 février 1996. 

Cet avis âent lieu de faàe-part . 

154, tue de Lourmel, 

75015 Paris. 


TUscbe BOORMAN, 

1959-1996. 

Notre TUsdie bteo-aimée est motte 
(Brandie 11 février è 11 ta 30, non bis- 
sant avec soo amour, son amour de 1a vie, 
sa générosité et sa jeunesse. - 
- Sa famüle « ses amis- 

Servïee : mercredi 14 février à 
. 11 heures, église réf année de l'oratoire du 
Louvre, 145, rue Saint-Honoré, 75001 Pa- 
ris. . 

Funérailles mercredi .14 février ft 
12 h 30, cimetière Montmartre, avenue 
Rnchd. 75018 Paris. 

- Noos avons la docteur de fane pair 

du décès de -- 

M- Maurice HERVOUET, 
ancien Ingéniaor Ans et Métiers et BSE, 

survenu le 8 février 1996, dans sa 
soixme-dix-oeavième année. 

La cérémonie refigiease sera câOrée 
1e 13 février, à 16 bernes, en r église de 
Bonmm-MarioBe (Seine-et-Marne). 

De la part de sa famille et ses amts- 

57, n* Parooet, • • 

92200 Neuilly-sur-Seine. ... 

- Oa noos prie d’annoncer la moit du 

docteur Stéphane LEBENTAL, 
médecin châtaine Bristol 
dans b Rare» Hbre, 

survenu à ftris te 10 février 1996, dans s 
-quatre-vingf-treizièine smée. 

De la part de M. et M- Bernard Duca- 
min. 

L’ ntiamstiou m eu Beu au cimetière de 
Buaenaf-anx-Soses dam testricteintinri- 
té. selon son vœu exprès,. 

lftioePieo^Chéresi, 

92200 Nenflly-sur-Sebe. 


Nos abonnés et nos ecttoa- 
os ires, bénéficiant d'une 
. réduction sur les insertions : 
du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
v numéro de référence. / 


Marc ffrarirnirag propose à Pierre 
VèTger de raccompagner dans un 
tour du monde commandité par 
ftzrâ-Sofr: au RaBeiflex, Pierre Ver- 
ger photographie tes Noirs de Har- 
lem, la Chine, le Japon, les Pbffip- 
pînes. A son retour, déçu du 
résultat, 3 fonde avec Pierre Bou- 
chez et quelques autres Pagenœ Al- 
liance Photo, que rejoindra Robert 
Cape. Les d’avant-guerre 

seront jalonnées de nombreuses 
pérégrinations à mflo àtravets FEn- 
rope, appareil photo en bandou- 
lière, l’Espagne au bord de la 
guerrre rivfle (fl fournit des cfichés 
à Fécfiteur Pau! Hartmann), PTtaBe, 
la Provence. 

En 1935, 3 effectue son premier 
périple en Afrique noire, traverse 
l'Algérie, te Soudan français (le Ma- 
SX le Niger. En 1936, 3 s'embarque 
vers tes Antilles, Cuba, Saint-Do- 
mingue, te Mexique et les Etats- 
Unis. En 1940, 3 est affecté an ser- 
vice photographique du gouverne- 
ment général de l'Afrique 
occidentale à Dakar II y rencontre 
Théodore Monod, alors directeur 
de l’IFAN (Institut français 
d’Afrique noire). Démobilisé, il part 
au Brésil, puis en Argentine et au 
Pérou. En 1946, 3 s'installe à Salva- 
dor de Bahia, où 3 résidera jusqu'à 
sa mort. 

Cest Théodore Monod qui va 
orienter le destin futur du globe- 
trotter, entai octroyant une bourse 
de FIFAN, en vue d'étudier tes ra- 
cines afiioimge des oommunautés 
noires de Bahia et de Redfe. Initié 
au vaudou à Kétou, au Dahomey 
(te Bénin actuel). Beu d’origine des 
cultes afro-brésiSens, 3 devient ra- 
pidement une des personnalités 
marquantes du condomble brési- 
lien, dont il était un babalao (grand 
prêtre). Pierre « Fatumbï » Verger 


-M— HMifainn Le Bifam. . 

M. et M“ Hervé Le Bthtn, 

cf loin frnfiHift, 

Et la 

«ot b douleur de faite put du décès de 

Ÿeâve Chartes LE BIHAN, 
née Gfflxrte CHAMB£2VOiT, 

« 7 

ntvenu à Rnefl-MaliDaison. le.ll février 
1996, à l’Ige de qutre^vingt-m ans. 

La cérémonie religieuse gère cflébrée 
le mcrcietfi 14 février, à 15 h 45, eu la 
cta*pefle(tefaRxidatioQCogiiacq-Jay, 16, ' 
avenue de basantes, à Raeri-Malmaisoo 
(Harns-de-Scme). 

- M" Siphar Le Bonhem; 
ko épouse, 

Joseph Le Boobern; 

900 fils, 

. Jnfien Le Boobem; 

soo fils né d’on premier mariage. 

Toute la famille et ses amis proches, 
oot la giande tristesse d’anooncer le décès 
•de 

M. Albert LE BONHEUR, 

survenu i Paris, le 8 février 1996, & l’bOpi- 
tal de la Salpétrière. 

La levée dn corps aura Beu le vendredi 

16 février,} 10 bernes, èranmhittiéltre de 
l’ hôpital de la PUié-Salpètrière. 22, rue 
Bmant. 75013 ftris. 

• L’ incinération aura lieu le samedi 

17 février; à 9 heures, an crématorium du 
Fère-Lacfaaise. 

Les centres seront déposées te même- 
jour au cimetière parisien de Bagaeox, 
dans te caveau familial. 

69, boulevard de CUchy, 

75009 Paris. 

16, rue *fa Bw-de-ftr, 

75005 Paris. 

- François Barré, président du Cerne 
national d’art et de entame Georges-Pom- 
pidou. 

Germain Visite, directeur do Musée 
national d’art moderne/Ceane de cré at io n 
mdostrieUe, 

Et toute l’équipe du Coure, 

ont le nés grand regret de faire part de la 

• disparition de 

M- Geneviève PICON. 

Ils associent h son souvenir la 
mémoire de 

Gaëtan PICON, 

qui, de par sa réflexion et son action, 
accompagna la naissance dn Centre 


» Le pn«wi d’ adnrinâUMioii. 

Les membres et le personnel de P Insti- 
tut Mémoires de l'édition contemponine 
OMEQ. 

ont te tristesse de fane peu de la dispari- 
tion de 

M- Geneviève PICON. 

Os s’associent au chagrin de sa famflle 
et de ses amis. 

25. tue de Lille, 

75007 Paris. 

[Lire ci-dessus.) 


Geneviève Picon 


travaille dès lois avec d’autres spé- 
cialistes du secteur, dont la Cubaine 
Lydia Cabrera, ou encore avec Al- 
fred Métraux et Frans Blom. En 
1962, fl intègre le CNRS, et soufrent 
sa thèse en Sorbonne en 1966. De 
1977 à 1980, fl est professeur invité 
à l’université d'Ifë, au Nigeria, 
avant d’être nommé professeur à 
l’Université fédérale de l’Etat de 
Bahia. Une rétrospective de ses 
photographies, au Musée national 
des arts d'Afrique et d’Océanie 
(MAAO) à ftris, en 1993, a permis 
ia pubticafrou par la Revue noire de 
Pierre Verger, le messager, photogra- 
phies 1932-1962, puis, ai 1995, une 
nééÆtion de Dieux d’Afrique, consa- 
cré aux cérémonies vaudoues du 
Bénin et à leur pendant brésilien. 

Véronique Mortaigne 


■ MERCER ELLINGTON, trom- 
pettiste, arrangeur, compositeur et 
chef <f orchestre, est mort, vendredi 
9 février, dans un hôpital de Co- 
penhague (Danemark), ville où fl 
résidait depuis plusieurs années, fl 
était âgé de soixante-seize ans. 
Mercer Effington était le (3s d’Ed- 
ward Kennedy «Duke» EDington: 
£Üs unique du Duke et cfEdna El- 
lington, 3 avait dirigé le grand or- 
chestre de son père après sa mort 
en 1974. Le big band avait alors 
continué des tournées dans le 
monde, perpétuant le souvenir du 
Duke, avec respect à défaut de gé- 
nie. Mercer Eiüngtnn avait débuté 
à la fin des années 30 à la tête de 
ses propres formations, avant de 
rejoindre Porchestre de Sy Oliver, 
puis d’intégrer celui de Duke El- 
Hngton en 1950, dans la section de 
t r o m pettes. II avait été chargé au 
sein de Porchestre, dont fl était de- 


. -Rémi et Sandre Levy, 

Marion et Lamène, 

Antoine et Martine Levy, 

Franck et Gary, 
tes enfant» >* fwiw - «ifanw! _ 

GUbert.I^y, . 

son itère. 

Bdhh Sxmuna; 

sa bcüc-sœnr. , 

cm la profonde tristesse de faire paît du 
décès de 

Bernard LEVY, 

survenu 1e 9 février 1996. 

67. boalevard Beau m arc h ais. 

75003 Paris. 

- M“ Philippe TTassin, 
son épouse. 

Obvier et Anne Itassin. 

Etienne Train et Catherine Chevallier. 
Xavier, Bertrand et Anne Tassin. 
babeOe et François de Brey. 
Marie-Laure et François Decaux. 
ses enfants. 

Constance, François, Mathie u. Loaise. 
Jean, Marie. Nicolas, Sébastien, 

Joseph, Blanche, 
ses périls-enfants, 

Bernardet Colette "fassin, 
ses frère cl belle-sœur; 
et tenu enfants, 

• ont la douleur de faire part do décès du 

docteur Phiflppe TASSIN, 

survenu 1e sameÆ 10 février 1996, dans sa 
soixante-treizième année, mnni des sacre- 
ments de LEgUse. 

La céfémonie rcligiemc a été cââitée 
ce jour en l'église Saint-Romain de 
Sèvres. 

70, nie de te Monesse, 

923 10 Sèvres. 


- Rnr mar q uer (e sept ième anniver- 
saire de sa (fisparitUm. le 13 février 1989, 
il tété gravé 

Richard ROUD, 

New Yodc FQm Fesôval's Fotnxter 

face à son ambassade, r ambassade des 
Etats-Unis d’Amérique à Londres, dans le 
« Garden of Memory » de Grosvenor 
Sqnare. West One. 

Jean-Yves Mode. 

Pais-6*. 

-Qyaman,lel3 février 1995, 
OGvier SCHMITT, 

pilote de ligue Air Rance, 

était ravi à l’affection des siens, à l’âge de 
trente ans. 

11 était ta joie de vivre. 

Qœ rTv tt qui I W rtmn n et 
dent pour tan pensées et prières. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


La passion de l'art 

HISTORIENNE d’ait et veuve de 
Gaëtan Picon, Geneviève Picon est 
morte, jeudi 8 février, à Paris. Née 
en 1916, Geneviève Lagueunière 
passa son enfance dans le limou- 
sin. Cest à l’université de Bor- 
deaux, où elle poursuit des é tu des 
d'histoire, qu’elle fait la connais- 
sance, en 1934, (fun jeune étudiant 
en philosophie, Gaëtan Picon; 3s 
se marieront en 1938. Militants so- 
cialistes, ils appartiennent tous 
deux au Comité de vigilance anti- 
fasciste et partagent une passion 
commune pour ta peinture. Ils 
s’installent à Paris, où Ss préparent 
tous deux leur agrégation, qu'ils 
réussissent brillamment. Résis- 
tants, Os prennent le maquis au 
Dorât, dans 1e Limousin, et entre- 
tiennent une amitié profonde avec 
André Malraux. 


venu le manager, de s’occuper des 
finances. Musicien de pupitre, Mer- 
cer Ellington s'était vu attribuer 
certaines des compositions du ré- 
pertoire de l’orchestre, comme 
Things Ain’t Wbat They Used ta Be, 
Moon Mist ou 77iree Black Kings. fl 
avait dirigé, au début des années 
80, la comédie musicale Sophistica- 
ted Ladies, consacrée à la musique 
et à la carrière de son père. 


■ ADEL ADHAM, acteur égyptien, 
est mort jeud 8 février dans im hôpi- 
tal du Caire. 11 était- âgé de soixante- 
huit ans. Depuis ses débuts, en 1963, 
cet ancien négociant de coton à 
Alexandrie avait été fint e rprtte de 
quelque trois cents films ; 9 était de- 
venu câèbre en Egypte ai marnant 
des rôles de «méchant» - méchant 
homme d'affaires, politicien conom- 
pu ou redoutable chef de mafia. 


In Memoriaxn. 


n y a vingt sus. te 18 février 1976, (fis- 

S Si ■ 

René CASSIN, 
compagnon- de tapœmièmJiOM». • 
du général 6e Gsullé à Londres, 
l'un des principaux rédacteurs 
dctaD6daraaooanrveraefle 
des droits de l'homme, 
rénovateur du Conseil d’Etai, 

Prix Nobel de la paix eu 1968, 
fbudaieur de l’ Instibit imenutiooal 
des (froôs de l'homme de Strasbourg, 
fc n dro sur de te Cauraa ro p é o a nfl 
des droits de l’homme, 
l'un des foodatems de l'Uak» fédérale 
de» anciens co m ba tt a n ts. 

line cérémonie se déroulera lundi 
19 février 1996. à 10 b 30, au RutibéOT, 
sur invitation. 

Delà part de 

M" René Cassin et te famille, 

L’Union fédérale des associations 

françaises d'iccims combstlsnts, 

L'Association pour la fidélité I la 
pensée de Reoé Cassin, 

L'Institut inte rna ti o n a l des droits de 
l'homme à Strasbourg. 


-Soirée de souvenirs et de rencontres à 
ta mémoire de 

Jean ARTHUYS, 


le 28 lévrier 1996 i 19 heures. 

FIAP Jean Monnet. 

30. rue Cabanis, 

75014 Paris. 


- Conférences de PBtofle : « Qu’est- 
ce que le protestantisme 7 » Avec Alain 
Houàamt et Louis Itemot, pasteurs. Cette 
ma rfnmrf» fim* fois : le mar- 
di 20 février 1996 è 12 h 45 et le mercredi 
28 février i 20 b 30. Au temple protestant 
de l'EtoQe, 54, avenue de la Grande-Ar- 
mée, itaris-17*. Entrée fibre. 


DROITS HUMAINS, 

ETAT DES LIEUX 

HUMAIN- PAS « BETE» : c’est le 
titre du périodique n* 24 qui résume l'ori- 
gine des droits de la personne humaine, 
l'état actuel de ta société et la conclusion 
positive. 

R est envoyé gratuitement sur demande 
avec enveloppe timbrée à 2,80 F au 
Centre des droits de l'homme, BP 16. 
75622 Rois Cedex 13. 

Information par téléphone (24 h/24) 
an: (1)45-82-77-77. 


- An CBL, 10, nie Saini-Ctende, Pa- 
ris-*, te jeM 15 février 1996, à 20 b 30: 
M. Jean Legarec, ancien minutie : « Des 
60 ans du Front populaire i Rançois Mït- 
terraod». 


Après la guêtre, ils enseignent à 
Paris, puis décident de partir à 
l’étranger (à Beyrouth, Florence, 
puis Gand). Ils nouent de pro- 
fondes relations, notamment avec 

Yves Bonnefoy, Georges Schéhadé, 
Jean Starobinski, Georges Limbo in- 
et Jean Dubuffet En 1959 (et jus- 
qu’en 1966), Gaëtan Picon est ap- 
pelé par Malraux à la direction des 
arts et des lettres. Geneviève Picon, 
de son côté, entre à P Ecole des 
hautes études, en histoire de Part, 
où elle travaille auprès de Pierre 
FrancasteL Dans les années 60, elle 
devient conservateur en chef du 
Musée des arts décoratifs et fonde 
le Musée de l'affiche, à Paris. TVès 
active, entreprenante et généreuse, 
die demeure jusqu’à la fin très pré- 
sente dans (a vie intellectuelle. Elle 
fut, entre autres, présidente des 
Amis du Musée Bourdelle et de 
F association des Amis de la revue 
Pleine Marge. Après la mort de sot 
mari, en 1976, elle se consacre à 
son œuvre, suscite de nombreuses 
rééditions et publications (Finédlts. 
L’une de ses dernières décisions 
aura été d’ouvrir les riches archives 
de Gaëtan Picon à la recherche en 
les confiant à l'Institut Mémoires 
de l'édition contemporaine (Imec). 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 12- 
roardi 13 février est publié : 

• Sécurité sociale: un décret, 
modifiant le code de la Sécurité 
sociale, relatif au rachat de cotisa- 
tions d’assurance volontaire pour 
les périodes d’activité profession- 
nelle en tant que conjoint collabo- 
rateur. 


COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 
Séminaires 

François Bahnes : Dn Père à l’Antre, 
Dien âans fa psychanalyse, 20 février. 
26 mare. 16 avril. 21 bcures-23 heures, 
saUe Jesn-XXBL USK, 18. me de Va- 
reune, Paris- Didier Vaudène, René Gni- 
lart, François Baucfay, Reo£ Lew : PSy- 
cbaaalyse et «réforme de 
l'entendement », IL 
21 février,- 20 mars, 10 avril. 
21 heures- 23 heures, mile RO. université 
Paris- VIL, 2. place Jussieu, Pari». Guy 
L&rdreau : La MfiancoHe : études or- 
données d’histoire de fa pensée, 17 fé- 
vrier, 23 mars. 6 avril. 14 b 30-16 h 30. 
salles P.-Celan et J-Gnrafllès, ENS, 45, 
raed’Ulm, Paris. 

François- David Sebbob : La subjecti- 
vité dams fa phénomén o l ogie française 
cou tempo raine, 22 février. 21 mare. 
4 avril. 18 heures-20 heures, salle JA 05, 
salie de dâms B. carré dm aci e ocr s . 1. 
rue Descartes. (taris. 

Colloque 

Pluralisme. soBverafneté et idcsrtfté 
nationale, sous la responsabilité de . 
C. Andard et J. Charvet, 16 février. 
11 heures-18 heures avec M. Freedcn, 
P. Manennt. P. Raynaud et J. Crowtey, 
Cemer for tbe PhÔosophy of tbe Social 
and Natta al Science s, London Scbool of 
Economies, Hougtaton Street, Londres, 
WCL 

Samedis autour d'un livre 
Enigmes, le moment égyptien dons la so- 
ciété a dans l'an de Mario Pfcrniota avec 
R. Bcllour, P. Fabbri, M.-C Lala, M. Maf- 
fesoU, J.-P. Marcos. 

Jeudi 19 février, à 18 h 30. hôtel de Gallif- 
fet, 50, nie de Vbrenne, (taris. 

Toutes les activités dn Collège inter- 
national de philosophie sont Obrcs et 

p ytf i llK- 

Rensdgne i nents snr salles, répon- 
deur: 4 4 4 1 4i 8 5. Autres rewe^ne- 
ments: 44-41-4680. 


- Eüne Wotff l université de ta Réu- 
nion) a soutenu, le 5 janvier 1996, à l' uni- 
versité Paris- III -Sorbon rte, sa thèse de 
doctoral en Sciences de l'infonnatioa et 
de la communication : « Emergence 
d’on espece pubfic locaL Presse et expé- 
riences lycéennes à PUe de ta Rénuton. 
1970-1995. » Le jury, composé de 
M" A Van-Zanten, de MM. J. Moochon 
fpiés.), P. Breton, J. Cornet et J. Simonin 
(dir. thèse), lui b décerné la mention « très 
honorable » avec félicitations. 
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HORIZONS 


L undi 5 février. 

L'après-midi est déjà 
entamé lorsque Lio- 
nel Jospin, cin- 
quante-huit ans, 
entre, d'un pas pres- 
sé, dans Timmeuble 
du Parti socialiste, 
hypothéqué depuis 
un an, 10, rue de Solferino. Depuis 
quatre semaines, la plaque du 
siège du PS est barrée d’un ban- 
deau noie. « Solferino » est encore 
en deuil de François Mitterrand. Et 
Lionel Jospin, rompant avec ses 
habitudes qui font du lundi un 
jour où 3 travaille chez lui, dans le 
6 e arrondissement de Paris, revient 
de Jamac. Accompagné de Daniel 
Vaillant, son numéro deux, de 
Claude Estier et Véronique 
Neiertz, il a déposé discrè temen t 
sur la tombe de celui qui occupa 
l’Elysée pendant quatorze ans une 
gerbe de roses. Puis, avec Jérôme 
Lambert, petit-neveu de l’ancien 
président, il a visité la maison na- 
tale et r église Saint-Pierre. 

A peine débarqué du train, Lio- 
nel Jospin fait le point avec Henri 
Pradeaux, son délégué général, 
Nicole Baldet, qui dirige son secré- 
tariat, et Dominique Merchez, son 
attaché de presse. A 18 heures, 
Pierre Moscovici, secrétaire natio- 
nal aux études du Parti socialiste, 
l’entretient du coQoque qui se 
tiendra le 16 mars sur la mondiali- 
sation, l'Europe et la France. Crai- 
gnant des frustrations, 0 préfére- 
rait un colloque de deux jours. «Je 
suis plutôt pour une journée, 
tranche le premier secrétaire. H 
faut répartir lesfrustrations. » 

A 18 h 45, salle Marie-Thérèse - 
Eyquem, où trente-deux experts 
se pressent, a installe la commis- 
sion « emploi » du parti, présidée 
par Elisabeth Guigou. « Nous 
avons besoin de redonner de la sève 
à notre réflexion collective, assène 
Lionel Jospin, de renouveler notre 
capacité de propositions et d'ac- 


ENQUÊTE 


petit chevalet une photo le repré- 
sentant, le 6 mai 1995, avec Fran- 
çois Mitterrand. Une photo tendre 
et complice où il semble «faire un 
câlin » à l’ancien président. H pré- 
pare « La marche du siècle » puis 
déjeune avec des anus éditeurs. 
Président du Mouvement des 
jeunes socialistes, Régis Juanico 
rouvre le défilé des visiteurs à 
15 h 25. « Votre autonome est en- 
tière, note celui qu’on surnomme 
me de Solferino « Yoyo » ou «le 
Jojo », mais sur des sujets comme le 
service national, i7 ne faut pas qu’il 
y ait de malentendus essentiels 
favec le parti]. » 

Secrétaire nationale chargée des 
femmes, Sylvie Guillaume lui suc- 
cède. A 17 h 15, quatre secrétaires 
nationaux sont convoqués pour 
statuer sur le sort de l'hebdoma- 
daire du parti, Vendredi. «La 
transformation en magazine ne cor- 
respond pas à nos capacités finan- 
cières, souligne Lionel Jospin. Mais 
il ne faut pas tomber d'un extrême à 
l'autre et en faire un bulletin de cir- 
culaires. » A 19 h 15, Harlem Désir, 
venu présenter sa commission sur 
le mouvement social, est genti- 
ment prévenu: «On a vingt mi- 
nutes car je vais au Sénat et je ne 
veux pas que Sylviane m'attende 
dans le froid. » Malgré les pointil- 
leuses questions de son mari, SyF 
viane n’attendra pas. A 20 heures. 
Os seront tous deux à la réception 
organisée par François Autain, 
questeur au Sénat 
MERCREDI 7 FÉVRIER. A 
10 b 10, salle Marie-Thérèse-Ey- 
quem, entouré de Daniel Vaillant 
et Henri Pradeaux, Lionel Jospin 
réunit le secrétariat national du 
PS. Seuls deux secrétaires natio- 
naux, sur dix-huit, manquent à 
l’appeL Même si certains font leur 
courrier, lisent les journaux ou 
échangent des petits bidets, l’at- 
mosphère est studieuse. Daniel 
Vaillant expose le « mode d’em- 
ploi » du secrétariat rappelant que 
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monsieur Jospin !», pompffltidpçr 
à rassemblée des anEtairts du Mu- 

retain. Devant une soixantaine de 
personnes, massées dans mi café, 
il dresse un état des8eûx*t des 
débats du PS. «Sivous aidéddez 
ainsi, je serai de noaveau ctmdidat 
dans to Pcirctmscription en 1998, " 

et pour gagner », lance-t-Q. Un mi- . 

U tant le trouve trop «absent». 
Mais «Lionel» ne seiafesé pas dé- 
monter : «Je m'efforce; di jouez, 
mon rôle et je ne veux pas trop peser 
sur les débats du parti quand üs 
commencent, fai passé beaucoup 
de temps â remettre enmarchc un 
parti qui était atone. Jeprffère que 
l'arme soit solide avant de menerla 
bataille. » La cfiscnsskm est serrée. 
Lionel Jospin parle de l’emploi 
avant de s’en aîtet; à regreL Best 
20h30 quand tt arrive à Tootens, 
pour fêter; tore d’un banquet réu- 
nissant 120 peasoanes^fe redémar- 
rage de la section de Gaxaman. 
L’ambiance est chateuretEse. *Lâ>- 
nel» embrasse 1% dames, ôft fe 
tour, dés tables, presque gnfflcret 
Pendant une demi-hetxre, fi ffisjg 
court, tantôt avec humour, tantôt ' 
avec fermeté. «Si nous sommes ca- 
pables de reconstruire des proposi- 
tions, nous progresserons et peut- 
être même pourrons-nous gagner », 
affirme-t-Â avant de repartir, à 
23 h 45, potu TbukMise, où fl re- 
gagne, revigoré, son appartement 
du quai Loden-Lombard. 

S AMEDI 10 FÉVRIER. Dans 
Payion qid décolle, à 7 h 50, 
de' Toulouse-: Blagnac, Lio- ' 
nel Jospin retrouve Jean-Pierre 
Bel son séoétaire national ata fé- 
dérations. Synchronisation par- 
faite puisqu’il va réunir, au troi- 
sième sous-sol de là me de 
PUniversfté; les premiers fédéraux. 
Depuis son élection, sur cent trois 
fédérations, treize ont changé de 
«patron», dont celle de. Haute- 
Garonne. En «Jospifiie», Alain 
Benetëan,uürocàiri^^ 
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La semaine de soixante-cinq heures 
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Même si les prochaines échéances 
électorales paraissent lointaines, 
le premier secrétaire 
du Parti socialiste prépare la reconquête 
et entend conforter son image 
et son rôle de chef de l’opposition. 

Récit d’une semaine ordinaire 


lions. » Quand 0 remonte dans son 
bureau, à 20 h 10, ses collabora- 
teurs lui racontent les « Gui- 
gnols ». Lionel Jospin rit de bon 
cœur eu apprenant que sa ma- 
rionnette, le pastichant au « Club 
de fa presse » de la veille, a procla- 
mé : «Je tape sur la table en février, 
je m’énerve en mai, je parle en sep- 
tembre. » D n'a plus qu’à regagner 
son domicile pour une soirée de 
lecture de rapports et de livres. 

MARDI 6 FEVRIER. Lionel Jos- 
pin arrive rue de Solferino juste 
avant 10 heures. Un peu survoRé. 
Sur son bureau l’attendent des 
notes qu'il margine brièvement, 
une synthèse de la presse et les 
quotidiens, dont il extrait aussitôt 
L’Équipe. Le maire de Digne, Jean- 
Louis Bianco, est te premier visi- 
teur. Calé dans son canapé noir, 
près d’un kentia bien feuàu, Lio- 
nel Jospin boit du chocolat et 
écoute l’ancien ministre évoquer 
la mission personnelle qu’il hn a 
confiée sur l’Europe. A 13 heures, 
au 9* bureau de l’Assemblée natio- 
nale, Lionel Jospin s’installe à la 
droite du président du groupe so- 
cialiste, Laurent Fabius. U prend 
ses notes, comme à l'accoutumée, 
sur une feuille pliée en deux et in- 
tervient no tamme nt pour dénon- 
cer un « gouvernement des effets 
d'annonce ». 

A 12 h 25, fl est revenu à son bu- 
reau, derrière lequel trône sur un 


les horaires de travail des perma- 
nents, dont le nombre a été rame- 
né, à coups de plans sociaux, à 85, 
sont de 37 h 30. « Cest pas trop 
draconien , pas trop patronal», 
commente-t-fl. 

Grârieuse. « huissiêre » comme 
on dit à Solferino, distribue des 
documents sous chemise orange. 
Enjoué, Lionel Jospin re- 
commande « un bon dosage » pour 
l'organisation mais semble peu 
désireux de voir changer l’heure 
de la réunion. « Le mercredi matin, 
c'est le moment où je peux voir mon 
môme— », dit-il en faisant allusion 
à Daniel, douze ans, le fils de Syl- 
yîane. Pierre Moscovici évoque la 
convention sur la mondialisation. 
«Je ne veux pas que ce texte soit 
une dissertation générale mais qu’il 
présente des conclusions jortes », 
souligne le premier secrétaire, fai- 
sant écho aux inquiétudes de son 
trésorier, Alain Oaeys, Lionel Jos- 
pin s’amuse à imaginer l’image 
d’un «saint Sébastien criblé par les 
flèches » des secteurs dépensiers. 


A PRÈS une nouvelle réu- 
nion, à 12 h 10, sur Vendre- 
di , 3 installe au Sénat le 
conseil des maires, en présence 
d’une cinquantaine d'élus socia- 
listes. De Michel Delebazie à Jean- 
Pierre Balligand, en passant par 
Jean-Panl Huchon, partisan d'une 
« convention sur la sécurité», les 


maires s’expriment au micro que 
leur tend Ahmed Ghayet, délégué 
à l’intégration, qui ne déjeune pas, 
pour cause de ramadan. Attentif, 
Lionel Jospin prend des notes mats 
évite de conclure. Le temps de re- 
cevoir Michel Vauzeiie, maire 
d’Arles, et surtout de téléphoner, 
le premier secrétaire ouvre, à 
17 h 5, le bureau nationaL Une cin- 
quantaine de personnes sont réu- 
nies. L’ambiance est légèrement 
plus dissipée que le matin. La 
Gauche socialiste se montre quel- 
que peu chahuteuse. En vingt mi- 
nutes, Lionel jospin analyse la si- 
tuation politique, fl se fétirite de 
V« expression harmonieuse », le 
week-end précédent, des socia- 
listes, qui ont donné l’impression 
d’une « armée jbnetionnant comme 
à la parade», et invite ses amis 
«au libre débat d’idées, sans re- 
chercher rhomogénéité a priori ». 

Laurent Fabius arrive juste après 
cette introduction. Assis à côte de 
Marie-Noëlle Lienemann, fl reste 
silencieux. La violence à l'école est 
longuement abordée. Le débat est 
nourri. Louis Mexandeau de- 
mande aux socialistes de ne pas 
pratiquer «rautofiage/Uation» sur 
le bilan de François Mitterrand. 
«Si nous n'intégrons pas aussi les 
défaillance^ les dérives, les insuc- 
cès, nous ne serons pas tout à fait 
crédibles», répond Lionel Jospin. 
A 19 heures. Il saute dans sa Lagu- 


^na Renault;' ‘que' püote son Adèle 
Miran. Il va à Süçy^en-Brie soute- 
nir Michèle Ville, candidate à une 
cantonale partielle dans le Val-de- 
Marne. Mais fl: sé montre agacé 
.par ce « bricolage » consistant à lui 
intercaler un meeting entre le bu- 
reau national et un dîner chez 
Harlem Désit- Avec la pluie en 
prime, la circulation offre son pire 
visage. Michèle Sabban, du bureau 
national des adhésions, brieffe 
« Lionel» sur cette candidate qui 
ne possède que peu de chances 
d’être élue. A 20 heures, il arrive 
au meeting, au moment où fl au- 
rait voulu le quittez. Mais les six 
cents personnes qui emplissent la. 
salle des fêtes lui font oublier sa 
sombre humeur. A la tribune, il 
s'emballe et, pendant vingt-cinq 
minutes, exécute la politique du 
gouvernement. Oublié le retard au 
dîner, La salle vibre. 

J r EUDI 8 FÉVRIER. La pluie 
I prive Lionel Jospin de sa par- 
f tie de tennis hebdomadaire au 
énat, où fl retrouve souvent 
Jacques Valler, professeur à f uni- 
vers! té Paris-X. Chez lui, fl potasse 
des notes internes qui s’ac- 
cumulent dan< nne « mais on PS » 
qui se remet au travafl. Souvent, il 
voit aussi des amis, comme Claude 
Allègre, président du Bureau de 
recherches géologiques et mi- 
nières- « une jais par mois », dît-il 
Après un déjeuner « communica- 
tion », fl reçoit le communiste cri- 
tique Philippe Herzog, puis la 
Grande Loge féminine, tout en 
continuant à travailler entre les 
deux rendez-vous. A 18 h 10, Fré- 
dérique Bredîn, secrétaire natio- 
nale à la culture, requiert son arbi- 
trage pour récupérez le «culturel 
international ». Cordial, fl lui 
donne satisfaction. II est pourtant 
vraisemblable que le député de 
Seine-Maritime, premier adjoint 
au maire de Fécamp, devra. se ré- 
soudre à q u i t ter le Parlement eu- 
ropéen. 

A 19 h 10, salle Marie-Tbérèse- 
Eyquem, fl mstalte la commission 
« mouvement social ». En janvier, 
3 a déjeuné avec Maie Blondel 
puis Nicole Notât. Devant une 
cinquantaine d’acteurs sociaux, fl 
plaide pour «des relations nou- 
velles: ni instrumentalisation ni 
ignorance ». U écoute, s’anime 
avec force gestes, rappéBe.que les 
statuts du PS prévoient l’adhésion 
syndicale et met les rieurs de son 


Is!, "laîSÉnt sur so£ ‘ '$¥558*3: four avec 

bureau une dizaine de paraphons 62*45% des suffrages».^ . 
en souffrance de signatures, fl part . A 1Ô h 25, salle Vîcfot-Hugo, 

dîner chez lui avec François Hol- : Uond Jospin ouvre cette «réamm 
lande et Ségolène RoyaL de directions» d'une centaine de 

VENDREDI 9 FÉVRIER. .Miran responsables par 'une nouvelle 
est ponctuel pour emmener Lionel analyse: «A l’éectiqnprésiden- 


Jospin à Orly-Ouest -Dès son arri- 
vée à Toulouse-Blagnac, lepre- 
nrier secrétaire revêt ses habits de 
conseillez général de Cmtegabefle. 
Véhiculé par François Deüpla, son 
assistant an confite départemental 
de développement économique 
(CDDE), qnîl préside, Lionel Jos- 
pin assiste au dernier jour de la 
session du conseil généraL Le pré- 
fet de la région Mîdi-Pyrénées, 
Alain Bidon, se prête au jeu des 
questions. Sous l’œil de Pierre 


tielle,-FaIternance s’est faite totale- - 
ment, c'est-à-dire que nous sommes ' 
totalement dans l'opposition. » Un 
mot d’économie, un mot sur le - 
. mouvement social, puis fl évoque 
son action : «fai voulu remettre au 
travail le siège central, que fai trou- 
vé très démobilisé. (_) Jl faut réha- 
biliter l’idée d’élaboration çofledrôe 
de propositions, qui avait pratique- 
ment cessé d’exister. (_) Partout, la 
rÿladon reprend et on revient vers 
nous pour discuter. Cest peut-être 


« Je veux une pensée commune 
et je me moque des humoristes 
qui disent qu'on n'a pas d'idées » 


Izard, président du conseil géné- 
ral, qui, comme F ancien premier 
secrétaire fédéral, Bertrand Au- 
ban, aujourd'hui président du 
groupe socialiste an département, 
avaft soutenu Henri EmmannelK . 
lors de la «primaire» présiden- 
tielle, Lionel Jospin regrette « l’ab- 
sence de continuité» entre deux 
programmes européens de déve- 
loppement régi Cm aL « Je partage 
votre constat, monsieur le mi- 
nirire », répond le préfet, avant de 
recevoir à sa table les amseflters 
généraux. Il y croise Jean-Pierre 
Bastianl, député (CDS) d’une , 
7* circonscription qu’il compte 
bien reconquérir en 1998. Après 
les agapes, Je conseil général vote 
à rmamnrité des présents le bud- 
get primitif. 

Un petit tour au CDDE et Lionel 
Jospin gagne Ontegabelle par la 
route des côteâux. Le temps de vi- 
siter sa permaDence, collée à la 
caisse d'épargne, et de saluer le 
maire, Christian Bruno, et fl re- 
prend la route pour PinsagueL 
Dansla.vtpture,,ü signedes para- .. 
pheurs . pestant gentiment un pas- 
sage contre- «Cttte : moitié qu'elles 
ont. de couper les phrases avec des 
virgules, en aijflaçnitêntre' k sujet 
et le verbe *. AlSh 35,fl éstà Pire 
saguel, où la memirej que ses 
amis disait pourtant de droite, 
l'encourage d’xas.*jvut y aller 
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ce qu'il y a de plus fondamental On 
parti (pii ne pense ptus est un parti 
qui meurt Cest notre seule chance 
d'élaborer pour 1998 un pro- 
gramme qui tienne la route devant 
les Français, de. retrouver ■ une . 
culture commune. » Ti my j jospin 
n aartèle ses convictions : « je yeux 
une pensée commune. Et je me 
moque des humoristes qui disent 
qu'on n'a pas d’idées. ». . . 

Interrogé, pendant te débat qui 
sjflt, par Daniel Percheron, pre- 
mier secrétaire fédÀd.dulPâs^te- 
Calais, sur la questfon dâ Earii 
communiste français, LionéFfos- 
pin dresse un long historique & 

■ « la stratégie unttedre » c^ nBgnant 
«une certaine évolution» dn jPCF, 
Paneton candidat k réfection pré- 
sidentielle ne suscite pas dô hxnr- 
mure lorsqu’il conclut:: ’^fà-ce 
qu’on redonne au. PCF leJaSod àe 
parti de gouvernement ? Cest tt hn 
de le reconquérir. CestàMàebou- 

ger. Maison dialoguer r onpeute?pê- 
rer que la discipline républicaine 
soft meilleure. » ü èst Î3 tièuiés et 
r ombre de 1998 plane sur Rassem- 
blée- Sûr d’avoir fart Avancer un . 
peu plus la reamsfrucdŒLdn FS 
Lionel Jospin boucto serdnâcûent 
sa semaine '. (fo.^^ixante- 
cfoq heures. 

.. Michel Noblecaurt 

Di^&Paricho 
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L E sionisme poBtique est 
centenaire. Le 14 fé- 
vrier 1896 paraissait à 
Vienne, chez on éditeur 
peu connu (les grands éditeurs 
: .. iofficîtés s'étalent tous récusés), le 
ludenstaat de Théodore Herzl. 
L auteur, journaliste connu, an- 
. âen correspondant à Paris du plus 
5 ran d journal de langue alle- 
mande de l'époque, la Neue Freie 
Press a dev enu entre-temps dfrec- 
îeur littéraire de ce même journal, 
préférait faire suivre son nom de 
ia mention * docteur en droit », 
- ■ Mmme pour Indiquer qu’il s'agfe- 
.sait d'une œuvre scientifique, pas 
d|un essai littéraire, ni d’une uto- 
pie - genre prisé à l’époque. Sa- 
vait- 2 , en publiant cet opuscule 
- •. d'une centaine de pages, qtffl oa- 
- wait une aventure qui, du premier 
'• congrès sioniste mondial (Bâle, 
- „ 1897), allait mener à la déclaration 
Batfour (« Le gouvernement de Sa 
. Majesté envisage favorablement la 
. création en Palestine d’un foyer no- 
tiona) pour le peuple juif », 2 no- 
vembre 1917), à la mise en place 
du mandat sur la Palestine (1922), 
puis, après le cataclysme qui 
' s’abattit sur le peuple juif, à la 
" création de l’Etat d’ Israël en 
1948? 

S La terminologie officielle de 
fEtat d’Israël qualifie aujourd'hui 
Herzl (mort d'épuisement en 
1904, à l’âge de quarante-quatre 
' ans) de « visionnaire de l’Etat ». Sa 
photo, que Ton peut voir ici du là 
dans les bâtiments publics, est ef- 
fectivement celle d’une sorte de 
prophète barbu, au regard tourné 
. vers un avenir qu'il fixe avec ef- 
.. froî, car il y lit les prémices de la 
. . catastrophe qui menace lé peuple 
. juif (son image de la bouilloire qui 
' va exploser sous la pression est 
saisissante). Mais la barbe est bien 
taillée, la mise impeccable-HerzI 
ast avant tout un bourgeois, sou- 
cieux de respectabilité. 

, Des participants au premier 
congrès sioniste 0 exigé le frac, 
car fl importe de souligner le ca- 
ractère historique de l'occasion. H 
faut aussi ne pas donner prise aux 
intisémites : le congrès de Bâle ne 


doit pas être une réunion de 
pouilleux, alors même que c’est 
aux miséreux de F Europe de l’Est 
qu*fl pense avant tout, puisque le 
but premier du sionisme est 
d’abord d’offrir un havre aux juifs 
menacés, un « asile de mdt » selon 
son expression.. Cest bien pour- 
quoi fl sera tenté par l’étrange 
proposition d’installer les juifs en 
Ouganda. Comment expliquer dès 
lors que précisément ce forent les 
juifs les plus persécutés, ceux de 
l’empire russe, qui se montrèrent 
les plus violents dans leur rejet 
(Ton tel plan ? A l'évidence, fl est 


connaît pas. Il lui importe surtout 
que l’Etat des juifs, refuge des 
persécutés, se dote d’un opéra 
fréquentable et de cafés élégants. 
Cest d’une autre Vienne à Jérusa- 
lem, ou plutôt dans la future Tel- 
Aviv, qu’il rêve. Que tes rabbins se 
tiennent dans leurs synagogues 
comme les soldats dans leurs ca- 
sernes, écrit-il. Par afleurs, l’hé- 
breu est pour lui une langue 
morte, alors que les «jargons des 
ghettos» ne sont que des langues 
de servitude. Une langue de 
communication s'imposera d’efle- 
mftrie, après une période de fédé- 


Le pari de l'Etat a été gagné. 

Celui de la société et de ses valeurs 
est à peine engagé. 

L'ère de la paix ouvre pour le sionisme 
une nouvelle étape. 

La recherche d'un projet de société 
et d'une culture originale 
comme ciment de la nation constitue aussi 
un défi redoutable 


une dimension qui échappait à 
Herzl, celle de rattachement à la 
terre d'Israël 

Cette méconnaissance de Herzl 
s’illustre également à travers 
l'analysé d'une erreur commune 
quant & la traduction (en français 
on en anglais) du titre même du 
judenstaat Le premier traducteur 
avait choisi de rendre l’expression 
allemande par « l'Etat juif», tout 
comme les traducteurs anglais 
écrivent encore * The Jewish 
State». Faux sens, contresens 
même. L’erreur est flagrante, car 
c’est bien de V«Etat des juifs» 
qu’fl s'agit, aussi bien dans la si- 
gnification littérale que pour le 
fond de la pensée de Fauteur. 

Herzl ne cherche nullè valeur 
juive, qu’au demeurant il ne 


raiisme linguistique sur le modèle 
suisse. Nul doute qu’il ait envisagé 
l’allemand, langue de haute 
culture. On le voit, Herzl est bien 
loin des débats contemporains. 11 
ne se reconnaîtrait sans doute pas 
davantage dans l’Israël d'au- 
jourd'hui que celui-d ne s'affirme 
l'héritier du sionisme herzlien. 

Dans l'épopée sioniste, Herzl et 
son Etat des juife ne représentent 
qu'un point de départ. Ce sio- 
nisme pourrait se définir en quel- 
que sorte comme un sionisme 
apuré, dépourvu de toute subs- 
tance culturelle ou religieuse, fl 
faut construire un Etat pour les 
juifs, disait Herzl, mais la question 
.du type de société à construire hd 
est complètement étrangère. S’il 
offre une remarquable sociologie 


du peuple juif, c'est d'une sociolo- 
gie européenne qu'il s’agît. Pas 
plus qu'il n’envisage la société 
nouvelle dans l'Etat des juifs, il ne 
s'attarde sur le soit des commu- 
nautés juives sépharades en 
Afrique du Nord, au Proche et au 
Moyen-Orient Et tout comme on 
a pu écrire de Herzl qn’fl ignorait 
qu’il y avait des Arabes en Pales- 
tine, peut-être îgnorait-D tout au- 
tant qu’il y avait des communau- 
tés juives aflfeius qu’en Europe ? 
Qu’il s’agisse des uns et des 
autres, s’il connaissait leur exis- 
tence, il ne les prenait guère en 
considération dans l'établisse- 
ment de son modèle. 

Herzl n'offrait donc qu'un cadre 
conceptuel, celui de l'Etat- Encore 
fallait-il lui donner corps. Cest 
autour de ce deuxième temps du 
projet sioniste que se déroulait 
les affrontements politiques et 
idéologiques dans le mouvement 
sioniste et dans PEtat dlsraëL 

Un temps triomphant et domi- 
nant, le sionisme socialisant est 
aujourd’hui en recul (malgré la 
présence de Shimon Pérès à la 
tête du gouvernement). Le prag- 
matisme Py a emporté comme ail- 
leurs. La crise du kibboutz est à 
cet égard hautement révélatrice, 
car elle traduit symboliquement 
l’échec de rapport le plus original 
du sionisme socialiste. 

La tentation du nationalisme 
pur est, die aussi, en voie de re- 
cul, sinon de proche disparition. 
Son grand idéologue, Vladimir 
Zeev Jabotinski (I8S0-1940), of- 
frait pourtant, pour la droite sio- 
niste, un ensemble séduisant, 
conforme à bien des modèles eu- 
ropéens. Grandeur, honneur, res- 
pect, mais aussi libéralisme, tels 
étaient les grands thèmes de ce 
qui avait pris le nom de révision- 
nisme. Peu après sa mort, Mena- 
hem Begin prit sa succession et 
de v ait im primer une marque quel- 
que peu dif fé r en te. Lorsque enfin 
fl accéda an pouvoir, en 1977, sur 
fond de conflits intercommunau- 
taires, fl accentua encore la ten- 
dance nationaliste. Celle-ci devait 
se figer sur la question des terri- 


toires, mais aujourd'hui il ne lui 
reste plus qu’à annoncer qu'elle 
appliquera les accords d’Oslo et 
qu’D lui faudra bien parler à Ara- 
fat Nul projet de société, nulle ré- 
flexion de fond. 

L’apport du sionisme religieux 
est peut-être, à l'heure actuelle, 
l’élément le pins original, mais 
aussi d'une certaine manière, le 
plus dangereux. La grande tenta- 
tive de synthèse entre le sionisme 
et la religion qui fut engagée par 
le grand rabbin Abraham Isaac 
Kook (1865-1935) occupe au- 
jourd'hui une place centrale dans 
cette idéologie. 

Elle repose sur la reconnais- 
sance de la place particulière de la 
terre d'Israël dans la renaissance 
juive, au point que les comman- 
dements touchant à cette terre 
I^erment, chez les successeurs du 
grand rabbin Kook, le pas sur tous 
les autres commandements. Cbez 
certains, ils s'inscrivent dans un 
projet messianisant qu’il serait 
possible d’accélérer. L'assassinat 
d'Itzhak Rabin peut s’inscrire 


dans cette perspective. Reste le 
défi des ultra-orthodoxes, ces 
hommes en noir pour lesquels le 
sionisme n’a jamais été autre 
chose qu'une erreur, voire un faux 
messianisme. 

L’incertitude sur les nouvelles 
directions du pays, la recherche 
d’une culture judéo-israélienne, 
alors que d’autres clament leur re- 
cherche de la normalité, sont évi- 
demment de nature à les renfor- 
cer dans leur pathétique refus de 
toute modernité et dans leur en- 
fermement théologique. 

La faute à Herzl? Le pari de 
l'Etat a été gagné. Celui de la so- 
ciété et de ses valeurs est à peine 
engagé. L’ère de la paix ouvre 
ponr ie sionisme une nouvelle 
étape. La recherche d'un projet de 
société et d'une culture originale 
comme ciment de la nation 
constitue aussi un défi redoutable. 


Claude KÏSin est professeur 
de droit constitutionnel à l’univer- 
sité de Jérusalem. 


AU COURRIER 
DU a MONDE » 

Les jeunes se sentent 

CITOYENS 

A propos du projet de M. Chirac 
de t ransformer le service militaire 
en service civil, social, humani- 
taire : le service sodal humanitaire 
existe déjà. Cela s’appelle l'objec- 
tion de tonstience, et de Jeunes ci- 
toyens y consacrent deux fois le 
temps du service national dans des 
associations locales à but culturel, 
social etc. Les jeunes n'ont pas be- 
soin de donner une année de leur 
vie à la nation pour se sentir ci- 
toyens, parce qu’ils se sentent ci- 
toyens bien avant ça: ils votent, 
sTnfbnnenti sTntenogent et mani- 
festent parfois leur désaccord avec 
la politique menée. Ils sont profon- 
dément citoyens et démocrates. 

Si service dvflfl y a, je suppose 
que le pouvoir central décidera où 
fl faut envoyer ces jeunes -loin de 
leurs bases régionales, où il serait 


plus profitable qu'ils s'intégrent 
Quant à imposer ce service aux 
filles, je trouve l’idée- grotesque. 
M. Chirac a vraiment une façon 
étrange de penser l’égalité des 
sexes. Service civil ou militaire, 3 
reste national et imposé à des 
jeunes qui envisagent et espèrent 
FEurope des réglons. 

Christophe Lemardelé, 
Sennes (Ille-et-Vilaine). 

L’Etat et l’Eglise 

De la séparation de l’Eglise et de 
l’Etat (version 1996} : la grand- 
messe à Notre-Dame, le voyage à 
Rome, la mantille de Madame 
Chirac (gros pian aux « infos »), 
l’ambiance cordiale (25 minutes), 
le pape en voyage, en Vendée, à 
Reims, le baptême de Clovis— A 
partir de quelle date faudra-t-fl 
fournir un certificat de baptême 
pour obtenir le renouvellement de 
la carte d'identité nationale ? 

Jeannine Surel, 
Vincennes (Val-de-Marne) . 



Hier soir, il y avait vraiment 
un très bon programme 
sur France 2. 


Nous, M6» sommes Gers de la reconnaissance de notre travail 
par notre consœur. En effet, les Victoires de la Musique sur France 2 ont 
consacré dé jeunes talents que nous avons déjà largement aidés. 
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Sida : l'Afrique délaissée 


par Robert Sebbag 


L ’EUPHORIE qm régnait 
au dernier congrès de 
Washington sur les 
nouveaux traitements 
contre le sida (antirétroviraux as- 
sociés à une antiprotéase) soulève, 
pour les praticiens qui combattent 
cette maladie en Afrique ou dans 
d’autres pays du Sud, un certain 
nombre de questions. 

Les médecins le savent: dans les 
pays riches, le coût de la maladie, 
déjà élevé, ira croissant- Malgré 
des systèmes de santé déficitaires, 
ces pays devraient normalement 
surmonter ces difficultés finan- 
cières. En revanche, le continent 
africain, où l’on trouve les deux 
tiers des cas de sida recensés dans 
le monde (plus de 11 millions de 
sujets Infectés en Afrique subsahé- 
lienne), ne pourra pas acquérir ces 
nouveaux traitements. 

La plupart des paramètres sani- 
taires y sont aujourd’hui au rouge. 
Faute de moyens, on ne traite plus 
ou peu la tuberculose. La rougeole 
tue toujours autant malgré l’exis- 
tence d’un vaccin efficace. Le palu- 
disme et les diarrhées sont respon- 
sables aujourd’hui dans le monde 
de la mort de 2 mimo ns d’indivi- 
dus par an. L’Afrique n’ayant pas 
les moyens d’éradiquer les mala- 
dies traditionnelles pour lesquelles 


un traitement existe pourtant, 
comment pourrait-elle se payer le 
« luxe » d’un nouveau traitement 
contre le sida? 

Le temps est loin où, au début 
de l'épidémie de sida, le Nord et le 

S ud n ph dans nn» solidari- 

té de la peut; car aucune perspec- 
tive de traitement on de vaccina- 
tion ne pointait à l'horizon, pftis 
l’espoir d’un traitement efficace 
approche, plus le fossé s’élargit 
entre le Nord et le Sud. 

Aujourd’hui, en Afrique, F AZT, 
premier antirétroviral, n’est quasi- 
ment pas prescrit alors qu’il est 
disponible dans notre pays depuis 
plusieurs années. La tuberculose, 
qui représente la première des in- 
fections liée au rida chez les pa- 
tients africains, est peu ou pas trai- 
tée, par manque de médicaments 
et par absence de suivi régulier des 

malade. 

Le sida en Afrique n’est pas seu- 
lement une série de chiffres et de 
pronostics à long terme qui nour- 
rissent toutes les peurs et qui 
crééent une barrière sanitaire de 
plus en plus rigide entre le Nord et 
le Sud. Derrière ces chiffres 
existent des femmes, des enfants, 
des hommes qui souffrent et qui 
meurent souvent sans aucun trai- 
tement. Dans beaucoup de pays 


d’Afrique, le sida représente la 
première cause de mortalité chez 
Fadulte jeune; et ce n’est pas la 
perspective d’une nouvelle ap- 
proche thérapeutique qui mettra 
fin rapidement à cet état de fait. 


Plus l'espoir 
d'un traitement 
efficace approche, 
plus le fossé 
s'élargit entre 
le Nord et le Sud 


Aucun suivi biologique de la ma- 
ladie n’est possible (dosage des 
lymphocytes T4 et T8) ou, quand 
cela Test, le coût en est rédhibi- 
toire: 200 à 250 francs l’examen, 
c’est-à-dire plus d’un demi-mois 
de salaire quand on a la chance 
d’avoir un emploi. 

ABons-nom avec le sida laisser 
se perpétuer une médecine à deux 
vitesses, celle du Nord et celle du 
Sud ? Le temps n’est-il pas venu 
pour tqus les acteurs concernés de 
se réunir pour aider ceux qui 


De la littérature comme crime 


Suite de la première page 


S’O est besoin de rappeler cette 
réalité, souvenons-nous du crime 
perpétré Q y a quelques mois au 
Nigeria : l’écrivain Ken Saro-Wîwa 
a été, avec plusieurs de ses compa- 
gnons, torturé et exécuté par une 
dictature militaire fortement dé- 
pendante d’un géant du pétrole, la 

multinati o nale Shell- Le triomphe 

du capitalisme dans le monde n’a 
pas été, hélas, une victoire des Lu- 
mières. 

A l’heure même où j’écris, les 
voix sinistres des meurtriers de Sa- 
ro-Wiwa réclament davantage de 
sang. Ils veulent la tête du lauréat 
nigérian du Nobel en exil, Wole 
Soyinka. il est, nous disent-ils, 
libre de rentrer au pays. Mais ce 
qu’ils disent en fait, c’est qu’ils ont 
hâte de le tuer. Pourquoi ? Parce 
que Soyinka se sert de sa renom- 
mée Internationale d’écrivain pour 
plaider auprès des Etats-Unis et de 
l’Union européenne la prise de 
sanctions pétrolières à rencontre 
des assassins en uniforme au Nige- 
ria. n veut la liberté et la démocra- 
tie pour son pays. Les élites occi- 
dentales restent sourdes à ses 
appels. 

On peut certes répondre que 
Soyinka. comme Saro-Wiwa avant 
lui, est poursuivi non pas pour sa 
production littéraire, mais en rai- 
son de ses activités politiques. Ce 
n’est pas tout à fait exact La vision 
du monde de Soyinka transparaît 
dans la plupart de ses pièces et de 
ses romans, et quand bien même 
ce ne serait pas, en quoi cela chan- 
gerait-il quelque chose ? Saro-Wï- 
wa et Soyinka sont respectes par 
les sans-voix du Nigeria, du fait 
précisément de leur prestige 
d’écrivains. 

Dans un pays où la vérité ne 
peut se dire qu'à voix basse, ceux 
qui parlent haut deviennent des 
héros. Pitié pour les pays qui ont 
besoin de héros. 

Les événements ont poussé Sa- 
ro-Wîwa et Soyinka à parier haut 
pour le peuple. D y en a d’autres, 
habitants de la maison de l’islam, 
Naguib Mahfouz en Egypte, Ab- 
duneham Munif en Syrie, Salman 
Rushdie en Angleterre, Mohamed 
Choukri au Maroc, Pramoedya 
Ananta Tcer à Djakarta, te poète 
Adonis qui est de nulle part, et tes 
innombrables écrivains et journa- 
listes à Alger, qui sont menacés par 
des prêcheurs obscurantistes au 
Caire, à Ryad, Karachi, Tanger et 
Téhéran. 

Leurs ouvrages de fiction, nous 
dit-on, offensent le fidèle, qui prie 
pour être délivré de cette boue. En 
réalité, ce sont les démagogues 
fondamentalistes qui veulent limi- 
ter l'horizon mental du fidèle. Ils 
savent trop bien que dans un cli- 
mat de peur, la fiction peut acqué- 
rir des pouvoirs magiques. Ils 
veillent en particulier à empêcher 
tout vrai débat sur l’histoire isla- 
mique. 

Car Q s’agit bien là cfune culture 
qui a connu sa propre Renais- 
sance. Au Moyen Age, c’est l’Eu- 
rope qui était peuplée de barbares. 
H fut un temps où Le Caire, Jérusa- 


lem, Damas, Bagdad, Aiep, Homs, 
Tripoli, Tyr et Ispahan étaient des 
cités cosmopolites où nmsulmans, 
juifs et chrétiens coexistaient rela- 
tivement en paix. C’étaient de 
grands centres du commerce et du 
savoic 

Des riiyflhM»s de nriïliws de mar 
suscrits étaient conservés dans des 
centaines de bibliothèques pu- 
bliques et privées. Dans les vffles, 
la majorité des hommes savaient 
lire et écrire. La littérature et la 
philosophie faisaient l'objet de dé- 
bats passionnés dans tes cafés, tes 
bains publics, tes universités et tes 
bordels. 

Comparées à ces villes, Paris, 
Londres, Mayence et Milan 
n'étaient que villages au fond de- 
leur province. Lorsque Mahfouz et 
Munif s’installent à leur table pour 
écrire leurs romans, peut-être ont- 
ils, dans leur subconscient, ac- 
cumulé r expérience vécue de la 
Renaissance arabe. Les religieux 
qui les tourmentent sont, en re- 
vanche, l’équivalent moderne des 
croisés frustes qui ont fait la 
guerre aux civilisations plus avan- 
cées d’Odent 

En cette grande époque où nous 
est promis un nouvel ordre mon- 
dial fondé sur la liberté et les 
droits de l'homme, la littérature en 
soi est devenue un crime. Abdur- 
reham Munif a été privé de sa na- 
tionalité saoudienne pour avoir 
écrit ses cinq volumes des voies de 
sel, récit-fiction qui raconte com- 
ment les compagnies pétrolières 
américaines ont créé un Etat pour 
défendre leurs intérêts. 


le poète arabe 
Adonis : 

« On n'éteint pas 
la lumière avec 
l'obscurité. » 
J'approuve, mais 
allez donc dire cela 
au général Abacha 
à Lagos 

et à Rupert Murdoch 
dans la vidéosphère 


Les livres de Munif circulent 
clandestinement dans son pays 
natal. Mais fl est tm exilé qof a 
peur; qui sait que ses ennemis ont 
le bras long, et qui pourtant les dé- 
fie, convaincu qu’un poète ne doit 
jamais cesser de chanter - fl me di- 
sait un jour que c’est le double lan- 
gage des partisans de la guerre 
froide à Washington qui lui don- 
nait la nausée. Bs pariaient de dé- 
mocratie et de droits de l'homme 
en Union soviétique, en Europe de 
l'Est et à Cuba, mais «sur /es rives 
de h Méditerranée, l’Occident ou- 
bliait la démocratie. Seul le pétrole 
comptait ». Mohamed Choukri est 


des risq ue s qu’il court 
Ses r omans subissent en perma- 
nence à la télévision les attaques 
du clergé et des a critiques» à la 
solde du gouvernement San auto- 
biographie Le Foin nu a été inter- 
dite au Maroc et dans la plupart 
des pays arabes. Le livre a été im- 
primé par Al Sagl, une maison 
d’édition arabe installée à Londres, 
et 0 s’en est vendu 20000 exem- 
plaires en dix-huit mois. Ce qui 
gêne les autorités, c’est le récit 
qu’il fait des difficultés au quoti- 
dien d’une famille patriarcale 
arabe ordinaire. 

Choukri raconte avoir poussé la 
parte'd’nne fibrairie islamique au 
Maroc. H y à trouvé Darwin et 
Nietzs che à crité du Coran. Sœrmr* 
rayon voisin, Moravia, Sartre et 
Marx. * Pourtant, dit-il dans un 
sourire, on empêche un auteur, 
arabe d’écrire sur les mêmes su- 
jets.» Le Maroc fournit un 
exemple frappant des paradoxes 
et des contradictions d’un pays is- 
lamique que le modernisme à la 
fois fascine et effraie. 

Le phénomène n’est pas exclu- 
sivement africain, ou islamique. 
An plus noir de notre siècle, l'Eu- 
rope a vécu dans l'ombre du fas- 
cisme et du stalinisme. Les Alle- 
mands brûlaient les livres. Mann, 
Brecht, Adorno, Benjamin, et 
d’autres encore ont fuL MussofinI 
a donné l'ordre d’emprisonner 
Gramsd « pour empêcher son esprit 
de fonctionner». Les hommes de 
mate de Franco ont exécuté Lorca. 
Et dans la Russie de Staline, Maïa- 
kovski a été conduit au suicide, 
tandis que Babel, Mandebtam et 
Meyerhold, pour n’en dter que 
trois, ont été tués dans des camps 
de prisonniers. Des voix familières 
se sont tues. 

Après tes horreurs de la seconde 
guerre mondiale, il y eut une trêve 
fragDe de toutes parts. La guerre 
froide nous donna le maccar- 
thysme et sa police-de-la pensée, 
dans le monde anglo-saxon pâle 
reflet de son modèle stalinien - 
destructrice néanmoins. Beaucoup 
de gens honnêtes durent mener 
une existence an rabais, d’autres 
partirent en exfl. A l'est de l'Elbe, 
un léger mieux se fit sentir. Les 
poètes et les écrivains étalent 
cotes réduits an silence, mais la 
censure et r emprisonnement rem- 
plaçaient la mort lente. Pasternak 
eut des ennuis. Daniel et Stniavriri 
passèrent en jugement. Vas süi 
Grossman apprit du séide du Rolit- 
buro Sonslov que son chef- 
d’œuvre, Vie et destin, était interdit 
de publication pour des siècles en 
Union soviétique. La Plaisanterie, 
de Milan Kundera, fut considéré 
comme tm affront par les bureau- 
crates de Prague, et conduisit son 
auteur à l’eriL 

Dans l'Europe de l’après-guerre, 
quelques intellectuels ont refrisé 
de soutenir aveuglément soit Mos- 
cou, soie Washington, et par là 
i nfime le Quai d’Orsay et Wtrite- 
hafl. Jean-Paul Sartre et Bertrand 
Russell ne sont peut-être phis à la 
mode aujourd’hui ; ils furent des 
penseurs courageux. La dénoncia- 
tion par Sartre des atrocités 


i 


commises par te France en Algérie, 
et la campagne menée par Russell 
contre Y utilisation militaire de 

Vfr mtg T^ t m j p«nt tiare li»s 

années 60 les deux hommes, qui 
créèrent un tribunal chargé de ju- 
ger tes Etats-Unis pour tes crimes 
de guerre commis an Vietnam. 

Thridis qu’un en n fn r m igne nou- 
veau s'empare des dernières an- 
nées de ce siècle, nous avons plus 
que jamais besoin d’un engage- 
ment intellectuel et de. l’indépen- 
dance de nos écrivains. La pré- 
sence de l’Union soviétique 
contraignait les partis an pouvoir 
en Ocddent à prendre an sérieux 
'les critiquer L’efibndrement^du 
régime a fait battre en retraite Kn- 
tefflgentsfa me&tetiLite/ i '<■ , r 
/- . Je ne ads pas de ceux qui croient 
que tes écrivains et les intellectuels 
méritent un traitement de faveur. 
Je ne pense pas qu’un romancier 
puisse, par la seule vertu de son 
talent, transcender les problèmes 
que rencontrent le commun des 
mortds. Les exemples que j’ai dtés 
montrent que l’expérience de 
r écrivain en tant qfrindividu est 
en général celle d'une nation. 
L’écrivain se singularise parce que 
son aptitude à exprimer le savoir 
est considéréecomme dangereuse 
et contagieuse. D est 1e cancer qui 
doit être extirpé. 

Les démocraties occidentales ne 
s'intéressent pas au sort des ro- 
manciers dans des pays comme 
f Arable Saoudite, la Corée du Sud 
ou l’Indonésie- La Banque mon- 
diale impose de dures conditions 
économiques (destinées pour res- 
sentie! à punir les pauvres) avant 
d’accorder de nouveaux prêts à ses 
Etats-clients, mais les droits de 
rbomme les plus fondamentaux 
ne font jamais partie du lot. Au 
fond <f ezu-mêmes, les fanatiques 
du libre-échange savent que le 
libre-échange des idées peut à 
terme menacer leurs profits. Os 
préfèrent ne pas prendre 1e risque. 

Les livres sont des objets de 
consommation. Les livres qu’ils 
veulent sont des best-sellers. N’in- 
téressent plus que les romans 
standards. C’est 1e «• réalisme de 
marché » qui domine la littérature 
occidentale. Le nouveau confor- 
misme décourage la diversité et 
rexpérimentalion. 11 pousse au re- 
pli sur soi et célèbre la fuite. 

Cela ne durera pas. Cet était 
d’esprit va dianger. Quand respofr 
renaîtra, le cynisme et la passivité 
seront de nouveau enterrés. Alors 
les écrivains occidentaux relève- 
rait la tête et, par-delà tes conti- 
nents donneront la main à leurs 
semblables qui continuent de sa- 
crifier leur vie pour la fiberté. Le 
poète arabe Adonis reste opti- 
miste: «Oi n'&eint pas la tanière 
avec l'obscurité. On ne peut qu'offrir 
une lumière plus vive, plus belle. La 
vérité ne sera pas vaincue par le 
meurtre et lé mensonge.» J” ap- 
prouve, mais allez donc dire câa ■ 
an général Abachâ à Lagos et àRu- 
pert Murdoch dans la vidéosphère. 


TartqAH 

(lYadiàt de P anglais par Sytvetî t 
(Seize). 


La révolution, 
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souffrent dans leur chair et donner 
les moyens aux acteurs de la santé 
de ces pays de lutter efficacement 
contre le sida? 

L’heure n’est plus anx profes- 
sions de foi mais aux décisions. D 
faut d’urgence créer, un fonds ali- 
menté par les pays riches, tes orga- 
nisations hwni fl tftmalps, les doiyt 

privés, pour fournir à partir des 
schémas thérapeutiques de 
consensus les médicaments utiles 
pour diminuer les souffrances et 
reculer le plus possible la terrible 
échéance de cette maladie. 

Il finit que les patients africains 
participent aux très nombreuses 
expérimentations de nouveaux 
médicaments contre le sida. Cette 
lutte solidaire contre le rida entre 
1e Nord et le Sud. pourrait être le 
prélude à une nouvelle solidarité 
pratique et efficace. C’est à cette 
seule condition - très concrète - 
que 1* Ocddent donnerait un sens 
aux valeurs universelles dont il se 
dit porteur. 


troisième religion 
irlandaise 


par Andrew Orr 


Robert Sebbag est méde- 
cin, attaché dans le service des ma- 
ladies infectieuses et tropicales (hô- 
pital La Pitié-Salpêtrière) et 
administrateur tTAICF (Action in- 
ternationale contre la faim). 


frères d'armes, face à came aussi 
qui, pro fitant d'un contexte d’af- 
frontement, se fondent dans le 
trdffis pour mieux cuustzuire leur 
fortune à tout, tous ces feux sol- 
dats et vrais profiteurs de causes 
maffieuses ? Ces d e r niers , qui ont 
le plus à perdre, ne sont pas en 
reste quand fl s’agit de critiquer 

toute tentative de règlement* 

C’est donc anx négociateur* de 
tout bord d’être luddes. Ne pas of- 
frir à ceux d’en face Fespace de dé- 
gagement vital pour F avancée 
commune, c’est méconnaître que 
tout accord est fait de compromis, . 
c’est négocier «n acceptant et fid- 1 
tienne, pour ce qui est de ÏÏr- 
tarefe, une lecture simpliste de sot 
histoire, celle des bigots, c’est-à- 
dire celte du eamp retranché des 


T OUS semblent re- 
connaître à Fhïande, et 
singulièrement celle du 

Nord, le choix entre 
deux religions, la protestante, la 
embring ue. Cest en n é gl ig e r une 
troisième, tout aussi puissante 
dans ses ancrages et ses rituels, 
riche de ses béatifiés, tous combat- 
tants victimes, possédant elle aussi 
sa propre hiérarchie protocolaire 
et ses Beux de culte, ses prêtres et 
ses défroqués .-la reHgfan de la ré- 
volution. 

Cest .d’avoir refrisé cette évi- 
dence qif est morte la paix «Mar 
jor». Ainsi mourront demain, 
gnmmt» hier, toutes solutions né- 
gociées qui n’intégreront pas le 
poids réel et rengagement, jugé ou 
non-: sectaire, des « révolution- 
naires ». 

Pour s’en convaincre, l'exégèse 
des actes dn Stan Fein et de 1TRA, 
des politiques et des militaires 
d’une même obédience devrait 
suffire. Cest au pied dé la tombe 
de Wolfie Tone que Martin Mc 
Guinness, ex-général en chef de 
l'organisation mi lit ai re et présente- 
ment vice-président de Faite pofi- 
tlqne dn mouvement, annonça img 
première volonté de trêve et de 
Hîaifffi if»- Un message politique de 
paix t*nqu n irtmf 1w traits H' im di< - 

cours, avec pour traie de fond, tes 
tradît ii ii m pUgR wiî<m en sr>ne na- 
tionalistes : bérets noirs et lunettes 
noires, le tricolore flottant au veut 
Aujourd’hui, l’encyclique de 
gnpm » est d’une autre nature. 9 
elle prend la forme d'une bombe, 
c’est bien que l'heure n’est pas au 
bavardage, c'est bien que le poids 
de charge hoposé pair tes négocia- 
teurs angjaü et leiu gouvernement 
aux go-beùveen menant auxterro- 
ristesdépasre fa seufldn tolérable.. 

SL®afe;fl doit y apqfren Ubteii.a^^j^ Afcks Ûr.A ' • • 
font en dresse? les contpurs par des , . f CSl QlcfT QUc 
actes, ! sans- fausses, conditions ni 

défausses préalables. Que de-? I IÎ6UT6 : fl. ÇSt p3S 
mandent les corefigKnmaîres des - ». L 
« révolutionnaires >? Certes phis fa . 3 11 D 3 VâTuâ Q 6 
création d’un Cuba aux confkis de • 


Qu'ouïe veuille ou non - et Fex- 
ptoson de ces derniers joua n’en, 
est que le sanglant rappel - Pïr- 
lande était encore en état de 
guerre suspendu. 

La violence est là, partout Avec 
elle, son cortège de haine. Cest 
bien pour qu’eQe cesse et qu’efle 
entraîne dans sa mort celte des 
idées préconçues qu’on s’attable 
pour cfiscuter de pafe-.Les préjugés 
jugulés avant qu’ils ne comportent à 
nouveau leur impotence, rerie à 
sortir du brouillard en se défaisant 
d’autres fantasmes, certains étant 
véhiculés par tes natfrmaifc ftPK eux- 
mêmes. 


Si l'ençydjque 
de guerre prend 
aujourd'hui la forme 
d'une bombe. 


-v.l 
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l'Empire, ni même l’installation , 
temporaire d’une guflkjtinè face à 
Qneen’s U ni v er s i ty, à Belfast. Sf 
doute fl y a, fa respectabilité vesti- 
mentaire d'un Geny Adams de- 
vrait suffire à convaincre que les 
parkas guévaristes sont bien-ran- 
gées au fond (Fun placard, tes kef- 
fiehs palestiniens retournés à Fen- 
vpyeut 

L’Irlande, .même au bout du 
monde, n’ést pas coupée du 
monde. L’élection suprême d’un 
bagnard en Afrique du Sud son-- - 
nam le glas tfaFapartbeld, le re- 
tour en terre de Palestine d'anciens 
collègues en détournements, les 
accords passés à Dayton sons fa 
houlette d'un Qinton gai a ses en- 
trées à Falls. Road, tout cefa pèse 
sur une dialectique et une tactique, 
et amène à reconsidérer actes et 
objectifs. 

Naissent ainsi des idées nou- 
velles, d'amies voies de règlement 
d’un conflit que Foukase. Prennent 
corps des aspirations à fa coiiâxlé- 
ration . Simplement, pour les 
mettre en pratique, fl faut que Fad- 
versaire dîner et, dans ce cas pré- 
cis, les adversaires acceptent de 
ménager l’identité profonde du 
vis-à-vis et de sa « révolution '» ; de 
tenir compte de ses racines ances- 
trales qui conditionnent sa vision 
du inonde et fixent Pâme d'une sa- 
ga personnelle et collective, sur- 
tout lorsque ceBe-d prend des air 
lures plus tranquilles et 
conciliantes. 

Pouvait-on imaginer un seul ins- 
tant, alors qu’on en est encore 
prémices d'une négoci atio n que 
ces paysans des zones fitmtafières 
qui cac h e nt se mt es et mitrailleuses 
au fond de leurs rikrs ou dans des' 
dédales souterrains dignes des 
lignes vietcongs allaient ainsi, sur 
ordre, rendre Jeur marchandise? 
Qualifier ce refus d’attitude « tem>- 
riste », était-ce lé mdlleut vocable, 
alors qu’historiquement ces 
femmes et hommes se vivent 
comme «résistants»? 

Imaginons un seul matent de 
(faulte.ayært cies exigences et ces 
motSjâvarïttfengager le dialogue à 
Evian. Qu’advenait-il de FAlgâde et 
du conflit d’alors ? Quelle marge 
de manoeuvre aurait-il laissée aux 
négociateurs adverses face à leurs 


Pour uu jnécfiateuq lefLN avait 
çet avant ag e sur FIRA: il frétait 
qné Je FLN. Maj* en Irlande, 
qu’est-ce-que fa Siun Fêta, sinon 
un mauvais paravent ? IL frest qa'à 
voir fa sophistication des systèmes 
d’écoute mis en place dans tout 
FUlster par les troupes britan- 
niqaes pour s’en convaincre. Gerry 
Adams, n’en déplaise, parie doue 
an nom de tous, mühàires et poli- 
tiques * révolutionnaires ». En 
Fétat, fl est bien le seul à en être ca- 
pable. Vouloir sous prétexte fune 
reprise des boriiEiés fe remplacer 
par un politique plus « respec- 
table », moins « sulfureux », n’ar- 
rangerait rien à F affaire puisque, 
précisément, les pourparlers de 
paix butent aujounl’hiii sur Fab- 
senc e de dialogue ouvert et franc 
entre Fensemhle des forces concer- 
nées. Et imaginer une paix de 
braves négociée sans FIRA est une 
chimère. 

Aux Anglais de ten i r c o m p te des 
façons de FMstoire. IL y a pins de 
vingt ans, Fînternement «n« pro- 
cès des dirig eants nationalis tes ou- 
verts à fa négociation a v a it coupé 
t ons les ponts. D’un jour sur 
F autre, F Mand e du Nard plongeait 
dans une tourmente dé violence 
aveugle. Des groupuscules isolés, 
coiqpés de leur chef et de toute dï- 
rective sombraient dans le frïm- 
pmte quoi, en ouWiaHt qrfn ne fiü- 
lait pas confondre dbles mQitaires 
et civiles. Des mob a wir* 

que les services secrets biitan- 
niques ne rétablissent tm ewnhïant 
de dialogne. Ce fiHàesttéan, tfùn 
à l’antre toujours: prêt à 
rompre. Ne pas fa ren fnt çgr, c’est 
condamner BMande etlajafadans 


Reste FuWme grippage, cdxdiqui 
a provoqué Féthteelle et Fexplo- 
sxm : les ptoporitions frâectkms à 
^ aiœî. passé et présent se 
faHent Cest un système de xeprè- 
sen *aübïi unique qui est- une des 
causes fondamentales de la der- 


jà un quart de aède. 


Andrew Oit, Antfo-irtandois 
^protestante esi directeur-exécutif 
de Nova Production. . . 
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Espagne : un européen de raison 
contre Felipe Gonzalez 



MADRID 

de noire correspondant 
> - ' An cas assez probable où le Parti 
populafre (pi> droite) remporterait 

i en 

Espagne, ü est 
undomameoù 
la succession 
de Felipe Gon- 
zalez ne sera 
pasûrite:FEa- 
ropc. Non seu- 
lement le pré- 
sident sodafiste 
-■ a négocié avec succès rentrée de 
" son pays an sein de la CEE en 1986, 
•î mais fl a toujours été unchand par- 
. üsan de la construction de FEtrope 
^.et un inlassable artism de f arrimage 
■ de FEspagne à ce&e-cL ■ 

5 -. Qnd crève-cœur cela aurait été 
m pour FeBpe Gonzalez de ne pouvoir 
présida: FUhkm européenne durant 
" r £ second semestre de 1995 1 EmpS- 
ïé comme il était dans les scan- 
dales, fl étai t accasé par son prind- 
' <>al ad versair e politique, José Maria 
Aznar, président du PR de vookâr 
.. oonyotir lapœ&idaice.e^jagnoleen 

* ^ une planche de salut pour son nau- 
...rage personnel», 

•• • Sia mois plus tard, le président dn 
. ^ad&recoimsStreipiel^peCàar 

• - niez avait été '■« un bon présidenteu- 

a P éa L 

aent~‘Sn 
■spagnpl». .... 

^ En bon polémiste, RsBpe Gonza- 
ez a répliqué kxs du premier mee- 
;^ing de la campagne, samedi3 fé- 
, ,/ner, à SéviDe, assurant que « les 
quatorze dirigeants européens 
..amgnetâranivéed , Aznar».ijs&é- 
âdent du Parti populaire; n'a pas di- 
rectement relevé l’attaque mais 
jéDe-d aumnérflatement suscité des 
’ jun n vj n t ai r es désapprobateurs sur 

- te « mfyris» dans lequel le chefdn 
■’ g ou vta d aement tient son adversaire. 

A tri point que ftlipe Gonzalez a dû 

- nuancer son propos: c'était seute- 
ment * une jôçon déparier», artU 


Pointant, rapproche actuelle dn 
pp ne difflre pas offiriritanent de 
celle du PSOE (Parti sodaBste ou- 
vrier espagnol), du moins dans les 
testes. Après quelques tergivecsa- 
; tiens, José Maria Aznar s’est déclaré 
européen, affirmant que le PP avait 
toujours été un chaud partisan de 
: Pintégration et n’avait jamais pu 
1 être en défont sm sa vok^ 

contribuer à FédîficaliQn de FlMon 
r européenne. Au marnent des débats 
; sur l'adhésion au traité de Maas- 
le pp n’a, effectivement jamais 

’■ dtscutésonapp^L’eim>sceptidsme 


la droite espagnole. 

José Maria Amat, comm e bean - 
ccup d’autres Espagnols, a com pris 
le bénéfice que pouvait tirer son 
pays dfune intégration pleine et en- 
tière à l'Europe. Ce qui ne Fa pas 
empêché de reprocher à Fefipe Gon- 
zalez, à l’occasion du sommet 
d'Edimbourg, de s e com porta en 
+ quémandeur » à Biuxefies à pro- 
pos de Fatîributton des tends de co- 
hésion. Le reproche lui a depuis été 

æ — — mt 1 a DD rlAn^ «¥î 


avantages que son pays a tirés de 
cette pûfifique d’aide aux pays les 
plus faibles an nom ffime notion 


En (fe ans, le revenu réel par ha- 
bitant s’est accru de 41% et a pro- 


aides an secteur agroalimentalre 


tas LU nmuan 1 ^ — — * — - 

] lards de pesetas (32 nriffiardsde 
francs). Cda aurait-ü été possible 
sans les fonds structures ? . 
Amonrd'bui, le bien-fondé de 

cette pdHtiqofi n’est plus diseufe, 
même d la feveur etnojpée^ de 

rdnc ams VfflKX. U 


àtigesm est affleura: 1»®^ 

. ° «T_ iw wvu a jcMïïff nfrfftfiffie 


« 

vient». 
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politique et économique, et FEs- 
pagne doit en être Tm des moteurs, 
au même titre que les nations les 
pins puissantes; pour le FR en re- 
vanche, FUE apparaît plus comme 
un instniment au service des ïnté- 
i€ts restreints de FEspagne. 

Les textes soumis an dernier 
congrès du ER en janvier; selon les- 
quels Ftatégration européenne est 
conçue « comme un outil » pour per- 
mettre aux Espagnols d '«atteindre 
un meülewnteau de bien-être et de 
prospérité», fflustreat parfaitement 
cette optique. «les citoyens doivent 
voir PUE non pas comme un saM 
mais comme me opportunité», écrit 
José Maria Aznar dans son bréviaire 
politique La -Seconde ThmsitiorL 

MÜSTBtREATBnE 

La droite espagnole aura donc 
plus tendance & foire passer les 
préoccupations sectorielles espar 
gnôles avant les impératifi (Fhaxmo- 
nîmHnin eur o pée nne. Rien de pbs 
normal, dira-t-on. Cepeulant, il est. 

à craindre que cette orientation n’ait 
une propension à s’accentuer. 
Même si jamais par le passé le PP 
n’a pris une position otrirantière de 
défoise des agaeuheras ou des pé- 
theuzs contre Bruxelles. Mais sur- 
tout, José Maria Aznar sera moins 
endftTtftiè FeEpe Gonzalez à joaex -^ 
un irile moteaErll prQOe une * poS- ■ 
tiqué moins propagandiste » et 
dûexcbe surtout à « amarrer l'Es- 
pagne à rEurope d'une Japon plus 
réelle, phs efficace et moins fictive ». 
Ce qui signifie que le nouveau gou- 
vernement espagnol sera plus tare 
à terre, plus proche d’une réalité 
tangible, ce que José Maria Aznar 
appelle s’attacher aux « petits carac- 
tères », fl la lettre.des traités plutôt 
qu’aux grands principes. 

En tant quV authentique d^fen- 
seur des Intérêts de l’Espagne», le PP 
se battra sans conteste pour que k 
iatfon accède en 1999 à la troisième 
phase de FUmon économique et 
monétaire. A vrai dire, la seule ques- 
tion qui se pose vraiment dans la 
péninsule est de savoir si le pays 
pourra atteindre les critères de 
conv er gence et ainsi foire partie du 
peloton de tfite rte l'Europe. TteBe est 
seulement, pour l’instant, la vraie 
préoccupation du PP, qui ne dit pas 
comment fl sÿ prendra pour que les 
critères de convergence soient rem- 
pEs. 

Alors, véritablement européen 
M. Aznar? Sans aucun doute. Et 
comment pourrait-il en être autre- 
ment, puisque PEspagne a tiré (tes 
bénéfices énormes de dix années de 
présence an sein de FUnion? En 
tant que serviteur des intérêts de 
son pays, il a compris que c’est dé- 
sormais le seul moyen pour FEs- 
pagne de gagner une placé fl pat 
entière dans 1e monde et la seule 
posabiBté, en cette époque de mon- 
dialisation, de voir Féœnonrie espa- 
gnole rivaliser avec celle de ses par- 
tenaires. Les leçons ont été tirées 
après quarante ans de glaciation 
franquiste. Felipe Gonzalez, qui 
avait compris cela depuis long- 
temps, aura été un bon professeur 
et un pknmiei; même ri sa vocation 
européenne a souvent suscité les 
sarcasmes de la droite. 

San «élève» s’engagera donc ti- 
midement sur le mèmè chemin, à 
pas plus que mesurés. José Maria 
Aznar aura du mal à cosribter le vide 
laissé par son prédécesseur; et fl le 
sait. Son apprentissage commencera 
peut-être à partir du 4 mars. Il n’an- 
ra, dans un premier temps, qu’fl 
frire fructifier l'héritage, en atten- 
dant de damer une véntahle confir- 
mation de ses convictions euro- 
péennes. On jugera alors à. ses actes 
celui qui vent redonner fl l'Espagne 
' re- 


ÉDÎTOR1AL 


M IEUX vaut tard que jamais, 
est-un tenté de s’écrier fl 
F annonce de la conversion 
des évêques français fl 
Posage « néces sair e » dn préservatif comme 
protection contre le sida. En cette affaire, la 
hiérarchie catholique, lofai d'être à Pécoate 
de la société et de ses souffrances, n’aura 
avancé qu’à reculons, barricadée dans des 
certitudes archaïques an point de refriser 
d’admettre, an nom (Pun dogme conserva- 
teur; cette simple évidence : face à Fépldé- 
nrie de sida, le préservatif reste le principal 
antidote. ' 

Le coupable retard qnl a précédé cette 
lente et précautionneuse conversion aux 
réalités n’est pas anecdotique: c’est dans 
de telles circonstances, face fl un malheur 
universel, que se jauge et s’apprécie te mes- 
sage de FEgtise, sa paît de vérité et d’huma- 
nisme. Après tout, la chrétienté ne se résu- 
mant pas an catholicisme, comment ne pas 
souligner que d’antres confessions - les 
Eglises réformées notamment - ont su 
d’emblée défendre Posage du préservatif, 
prenant conscience des risques cornus par 
la jeunesse et delà nécessité de campagnes 
d'information ? Devant tes dentiers chiffres 


Le petit pas 
des évêques 

connus évaluant la progression de la pan- 
démie - 6 000 personnes contaminées 
chaque jour dans le monde, pins de 15 mil- 
lions depuis Tapparition de 2a maladie-, 
comment ne pas être attristé de devoir 
constater qne rengagement tardif des 
évêques français n’en reste pas moins plon- 
niez; le Vatican en tenant toujours pour la 
chasteté, en d’antres termes pour un inter- 
dit moral en lien et place «Fuse simple hu- 
manité ? 

Dès lors, qne noos semblent d’un antre 
âge ces nombreuses déclarations vatfcanes 
attestant (Tune condamnation sans appel 
dn préservatif! En mars 1986, TOsservatore 
rxmumo le jugeait «peu fiable (Ton point rte 
vue technique, mais également, et surtout, 
moralement inacceptable ». « Un remède qui 
est pire que ta maladie cBc-même », renché- 
rissait-! 1 en juillet de la même année. En 
novembre 1988, Jean Paul □ proclamait 
qu'« aucune considération personnelle ou so- 


ciale • n’était susceptible d’en justifier rem- 
ploi. « B apportât blessant pour la personna- 
lité et donc moralement illicite de développer 
ta prévention du sida basée sur des moyens et 
des remèdes qui violent le sens authentique- 
ment huma in de la sexualité », affirmait en- 
core le souverain pontife le 15 novembre 
1989. Un message qu*9 n’aura de cesse de 
répéter, en 1990 et 1993, lors de ses voyages 
sur le continent-martyr de Fépldémie, 
F Afrique, se contentant d’y foire F éloge de 
la « fidélité conjugale », dn « contrôle de soi» 
et de la «chasteté». 

Aussi, F avancée de r épiscopat français 
n'est encore qu'un petit pas. Idéologique- 
ment, elle ne s’embarrasse guère (Tune au- 
tocritique qu’aurait justifiée un aveugle- 
ment récent et reste assortie de réserves 
où, sons convert d’une réflexion sur la 
sexnaHté, transparaissent une condamna- 
tion morale de la maladie et, partant, une 
culpabilisation des malades. Géographi- 
quement, elle reste évidemment limitée & 
la France, et Ton attend des évêques fran- 
çais qu’ils osent de leur Influence auprès 
des Eglises dn tiers-monde, notamment 
africaines, afin qu’elles évoluent fl leur 
tom; tant Feu jeu y est autrement vttaL 


Coutumes parLeiter 



Michel Bûle-RUJiard 


Scoop, spot, clip & zap 

par Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


LA FRANCE quant fl elle, je ne 
vous ai pas interrompu, nous 
roulerons au colza, le double se- 
lon les organisateur», te gouver- 
nement pour sa part, tes couples 
refont des enfants, place aux 
multimédias interactifs, nouvelle 
jalousie, comment un pays si 
riche est-il si pauvre ?, l'adultère 
a changé, la mort n’est plus ce 
qu’elle était, ouvrir une piste de 
réflexion, piloter un projet tel 
que, , le papier hygiénique que 1e 
monde nous envie, dans ce pays, 
fai envie de vous dire, la moitié 
selon la police, c’était la correc- 
tionnelle ou Bcenrier, je fai-me le 
lundi, foire en sotte que, compa- 
rer ce qui est comparable, votre 
enfant n’a pas envie d'apprendre, 
la petite phrase du week-end, pri- 
vflégier Fbumain, j’aime agir pour 
mes contemporains, et Genestar 
de s’écrier, avec le colza la pollu- 
tion sera, pire, comment un pays 
si pauvre est-il si riche ?, et les oi- 
seaux morts de mardi quelles 
nouvelles?, vous publiez égale- 
ment un livre, l'argent de 
l'épargne populaire dort, 1e coeur 
se serre en voyant que, trois Du- 
hamel, la fin des idéologies, un 
nouvel art de vivre, c'est vrai que, 
quatre Sébastien, la cerise sur le 
gâteau, un certain nombre de 
comme nta te urs, un train de me- 
sures, ici on a beaucoup aimé 


votre film, un pays comme la 
France, n’ayons pas peur des 
mots, c'est de l'école que, jamais 
été si près du vingt et unième 
siècle, deux paquets contre un, 
un grand dessein fl long tenue, 
cent pour cent de billets peuvent 
gagner, le cancer bientôt vaincu, 
et un autre Duhamel d’estimer, 
quant aux cumul ards, les re- 
cherches piétinent, c’est vrai que 
les Français sont casaniers, 
comme te le dis souvent, prendre 
aux riches, effet d’annonce, 64% 
de Français ne se prononcent pas 
ça vous donne envie de dire quoi 
fl ceux qui nous écoutent?, 
F argent des entreprises placé à 
l’étranger ne dort pas, c'est vrai 
que dans ce pays les enfants ne 
savent plus lire, la partie émergée 
de Ficeberg, et Jacques Calvet de 
marteler, fl plus ou moins longue 
échéance, au quotidien, on se re- 
trouve après la pub, fl l’horizon 
2000, plus rien ne sera comme 
avant, quinze ans de socialisme, fl 
faut que les ménages 
consomment plus, piloter une 
piste de réflexions, c’est vrai que 
la mort acodenteDe n’est pas vo- 
lontaire, prendre un train de me- 
sures concrètes au quotidien, rai- 
sonner à r international, sur le 
long tome, les retraites seront- 
efles payées?, je fai-me le jen-Æ, 
rien ne sera plus pardi, pas ques- 


tion de taxer les pauvres, sur la 
banlieue comme sur Fans, la voi- 
ture qu’on aime d’amour, un vil- 
lage planétaire vous dis-je, et 
Georges Suffert de soupirer, c’est 
fl Técole que, 78 % de Français 
s’inquiètent ça vous inspire 
quoi ?, dialoguer, à l’aube du troi- 
sième millénaire, décrypter les 
images, savoir lire un monde mo- 
derne de plus en plus complexe, 
nous avons de gros atouts, et 
Jacques Calvet de marteler, le 
mariage une valeur sûre en 
baisse, besoin de morale, moi 
j’aime la direction assistée, quant 
fl F* Humanité », manque de re- 
pères, hier trapéziste aujourd'hui 
écrivain, les jeuBes c’est l’avenir 
malgré tout, Han» un pays comme 
le nôtre, vous connaissez le mot 
de Chateaubriand?, rendre l'an- 
tenne, oui mais alors en deux 
mots, garanti sans additifs, c’est 
Jules Renard qui disait, n’ayons 
pas peur des mots, problème de 
communication au départ, c’est 
vrai que la France n'est pas si 
malheureuse, prix d’appel, être 
en forme, muttispires, meilleurs 
que les Américains, vous rem- 
boursez quand vous voulez, le 
dialogue a été très franc, re- 
prendre confiance, je vais vous 
folie une confidence, tenter d’y 
voir clair ensemble» Manque de 
lisibilité i 


REVUE DE PRESSE 

THEINDEPENDEHr 
■les dédndow de John Major sur 
f attentat de Irradies ont été un mo- 
dèle de lésove et de çffenité. (_) le 
premier Tnînwt w ? a èwki un ton me- 
suré et dépassionné qui laissait de 
nociâxeuses voies cuvâtes au progrès 
poôiqiK. Il a évité en particulier (fîso- 
ler 1e Sam Frin, qui reste la dé dniéta- 
bSssement de la paix. Si quelqu'un 
peix empêcher FIRA de revenir fl la 
vkdence, cfest bien Geoy Adams, jxé- 
ridfint du Sinn foin. (~) M Adams 
doit recoumûtre que M. Major serait 
rfarm Fîncapatité de Tnarintgnfr ta lé- 
sove dont 3 a fait preuve ri FIRA de- 
vaft reprendre ses attmtats. L’occasion 
existe aujourd'hui de ptésover le pro- 
cessus de paix. 3e ne survivrait pas fl 
la colère que déclencherait une nou- 
velle campagne de FIRA. Cest fl 
M. Adams d'agir 

THE WASHINGTON POST 
■Cest une triste époque pour Priée 
de l'Europe comme conammaité po- 
litique. (_) Certains, aux Etats-Unis, 
peuvent éprouver de la fierté ou 
même un peu de condescendance 
face fl la dépendance de l'Europe. Ss 
ont ton. Les Américains avaient des 
raisons stratégiques de jouer un râle 
préémîrent en assurant la sécurité de 
l’Europe pendant la guerre froide. 
Mais dans b nouvelle période 3 n’est 
pas bon. pour les Etats-Utais de conti- 
nuer à temr Forçtoi de gendarme de 
FEurope. 

EUROPE 1 

Alain Duhomd 

■ L’Eglise de France -c’est-à-dire 
l’Eglise catholique romaine de 
Ffozxx-v^d’aôciiçiBrunpelftpK 
symbolique, résolu, novateur et cir- 
conspect. (~) EBc lève un tabou, mais 
elle ne le lève iras sans les plus grandes 
précautions. (_.} Avançant à tout petits 
pas, PEgfise de France reste Faile ma^ 
chante de FEgfiæcalhoEque romaine. 


PRÉCISIONS 

Léonard de Vinci 
D ans Fatticfe de Patrice de Beer (Le 
Monde du 7 février) sur tes assertions 


restauration d’un chef-d’œuvre de 
Léonard de Vînrf exposé à Iondres, Je 
i y>m du spécialiste franç ais Jacques 
Franck, dort Faite a été préci eu se dans 
la rédaetten de cette enquête, comme 
celui de Michael Dafey, directeur cFAit- 
Watch UK, Mit été omis. 

Clos des Lambrays 
A la suite de nos informations 
concernant larrase en vente dn célèbre 
domasoe vitkote bourguignon du Clos 
des Lambrays (Le Monde du 7 févrierX 
Louis et fobien Sala; actuels propdé- 
taiies de ce domaine, nous ïndïqaafi: : 
«Les dernières tractations, en accord 
avec nos banquiers, évohœntJiMxubfe- 
mer&Cetidevn&présenKrftaiitédece 


DU 

Dans Fartkte TnHhrié « La Corée du 
Sud exorcise sou passé » (IeMondeda- 
té 4-5 février), certaines formulations 
(xé pu prêter à ccnfuskHL Cest k pro- 
cès de Fex-ïsésideraCbun Doo-bwan 
qui ccmmencETa le 26 février Celui de 
son prédé c esseur; Roh Tbe-woo, est 
déjà en cours pour une affaire de cor- 
ruption. Comme plusieurs lecteurs 
Font par aiBeurareièvié, Foccupation ja- 
ponaise de la Coxée a duré trente-caq 

ans (de 1910 à 3945), et non rinqnanw 
comme fl a été écrit, mas la dccana- 

tkfflduJapOTsurœpay5,efie,aben 


no-japonaise (1894-1895X et le traité (te 
protection qui pfeçat la Coxée sons 1e 


graphie nous a fait enfin écorcher le 

ncmtferaDrimprtsrientCIioi^^ 
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ENTREPRISES 


TRANSPORTS Le tribunal de 

commerce de Paris a nommé Robert 
Badinter et Lord Wakeftam manda- 
taires ad hoc dans le cadre de la res- 
tructuration financière d’Euroturt- 


■ ■ ■— i — LE MONDE /MERCREDI 14 FÉVRIER 1996 

nef. Ces deux personnalités auront vée avant plusieurs mois. Les ban- 
pour mission de trouver un accord quiers, qui ont 65 milliards de francs 
entre la direction de l'entreprise, de créances sur la société concas- 
ses actionnaires et ses banquiers, sionnaire du tunnel sous la Manche, 
• AUCUNE SOLUTION ne sera trou- n'apprécient pas cette surenchère 


qu'ils estiment être un chantage à 
la faillite. • LA DIRECTION d/Euro- 
tunnel n'ëxdut pas une prisé de 


rotunnel espère toujours éviter 
l'éviction de ses n»to- 

riques. #CET ÉCHEC HNANOER est 
aussi dû à la montée en puissance 


participation importante des atesi dû a 

banques au capital de la société. Eu 1 * très décevante de 1 EufOSta . 


l.rt i-->* 
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Actionnaires et banquiers d’Eurotunnel sont condamnés à partager les sacrifices 

Pour éponger la dette de 65 milliards de francs, le tribunal de commerce de Paris a nommé deux mandataires « ad hoc », l'ancien président 
du Conseil constitutionnel, Robert Badinter, et le Britannique Lord Wakeham, ancien ministre de Margaret Thatcher 


CONTRAIREMENT à ce qu’elle 
espérait, Eurotunnel, la société 
concessionnaire du tunnel sous la 
Manche, n’est toujours pas parve- 
nue au moindre accord avec ses 225 
banques créancières, après avoir 
décidé en septembre 1995 de ne 
plus rembourser ses banquiers pen- 
dant une période de da-buiî mois. 
Ses deux coprésidents, Ratridc Pon- 
solie et Sir Alastair Morton, ont ap- 
pelé au secours le président du tri- 
bunal de commerce de Paris, 
jean-Pierre Mattel Celui-ci a nom- 
mé deux experts, un Français et un 
Britannique - baptisés mandataires 
ad hoc - pour tenter de concilier les 
intérêts d’Eurotunnel, ceux de ses 
actionnaires et ceux de ses ban- 
quiers. Nommés dans le cadre de la 
loi française du 10 juin 1994 sur la 
prévention et le traitement des dif- 
ficultés des entreprises, ces deux 
mandataires vont tenter de déblo- 
quer la situation d’ Eurotunnel 
avant l’été. 

Eurotunnel a choisi deux très 
grosses pointures pour mener ces 
négociations. Côté français, Q s’agit 
de l'ancien garde des sceaux, ancien 
président du Conseil constitution- 
nel et sénateur socialiste des Hauts- 


de-Seine, Robert Badinter, âgé de 
soixante-sept ans. Côté britan- 
nique, c’est John Wakeham qui a 
été choisi : nommé président de la 
Commission de contrôle de la 
presse sous le gouvernement de 
John Major, ce pilier du Parti 
conservateur, anobli en 1992 à l’âge 
de soixante ans, est devenu, sous 
Ma rgaret Thatcher, secrétaire 
d'Etat au Trésor, Lord du Sceau pri- 
vé et leader de la Chambre des 
communes (chef de la majorité par- 
lementaire), poste qu’il reprendra à 
la Chambre des lords en 1992. D est 
expert-comptable de formation, 
complétant l'avocat qu’est Robert 
Badinter. 

Juridiquement, les deux experts 
ri ont aucun pouvoir, si ce n'est ce- 
lui de jouer te « M. Bons Offices ». 
Leur nomination fait suite au 
« droit d’alerte », exercé par les 
commissaires aux comptes en no- 
vembre dernier, qui consiste à pré- 
venir le président du tribunal de 
commerce lorsque la continuité de 
r exploitation de F entreprise semble 
compromise. Les banquiers voient 
là - à tort, selon Patrick PonsoOe - 
un pas de plus vers une solution ju- 
diciaire aux problèmes d’Eurotun- 


nel Le chantage au dépôt de bilan 
ne manque pas de les agacer: les 
banquiers ont 65 milliards de 
créances à perdre. Les actionnaires 
sont plus sereins: les 23 milliards 
de francs qu'ils ont injectés dans le 
« chantier du siède » ne valent plus 
en Bourse que 6 miffiaids de francs. 

PRÉVISIONS FOLKLORIQUES 

La situation catastrophique <fEu- 
rotunnel s’explique aisément Le 
coût du projet a bondi entre 1987 et 
1994 de 28,7 milliards de francs à 
46,5 milliards, hors frais financiers 
et inflatio n. Le retard de deux ans 
du projet a constitué un manque à 
gagner important pour la société. 
Enfin, les prévisions de recettes 
faites par Eurotunnel se sont révé- 
lées folkloriques, en dépit d'un suc- 
cès commercial apparent La socié- 
té a beau être parvenue à conquérir 
40 % du trafic Calais-Douvres, die 
est bien en deçà de ses prévisions 
de recettes initiales, à cause, no- 
tamment de la guerre tarifaire en- 
gagée par les compagnies de fer- 
ries. 

Pour sauver le projet Patrick 
Ponsolle essayait depuis des mois 
d’obtenir des réparations de ses 


partenaires économiques. En vain. 
Eurotunnel, qui réclamait 20 mil- 
liards de francs aux compagnies de 
chemin de fer, a été débouté par la 
justice à l'automne. La demande de 
g nuEards de francs aux conduc- 
teurs du tunnel frît ricaner les avo- 
cats de ceux-ci Les Etats, appelés à 
la rescousse, répètent qu’Earoton- 
nd est un. projet privé et qu’il n’y a 
pas lieu d’intervenir. 

Dans ces conditions, les action- 
naires et les banquiers doivent se 
débrouiller entre eux. Os divergent 
sur la manière de partager le far- 
deau. Les banquiers veulent mettre 
en place un système de restructura- 
tion de la dette, qui «pompe» les 
liquidités de la société jusqu’à 
complet remboursement de leur 
dû. Rïtridc PonsoDe veut; quant à 
lui, s’assurer que les actionnaires 
recueilleront une partie des fruits 
de la société le jour oh ceUe-d sera 
sortie de l'impasse. Mais fl riexdut 
plus que les banquiers récupèrent 
une paît substantielle du capital 
d'Eurotunnel s'ils font des efforts 
importants d’abandon de dette ou 
de créances. 






L'ADDITION 

La nomination de deux man- 
dataires ad hoc devrait per- 
mettre de désensabler le dos- 
sier Eurotunnel. L’heure est au 
réalisme. Patrick Ponsolle, qui 
endosse l'habit du hardi défen- 
seur des petits actionnaires, a 
engagé des combats intellec- 
tuellement intéressants mais 
qui ne rempliront pas les caisses 
de sa maison. Les appels au se- 
cours à l'Etat, les attaques 
contre les contructeurs» contre 
1s compagnies de chemin de 
fer et contre la commission in- 
tergouvemementale de sécuri- 
té, ont été vains. Aucun dé- 
dommagement n’étant en vue, 
les actionnaires vont devoir 
partager les sacrifies avec leurs 
banquiers. 

M. Ponsolle devient plus rai- 
sonnable. Il riexdut plus une 
prise de participation impor- 
tante des banquiers dans le ca- 
pital d'Eurotunne). Car les pe- 
tits porteurs ne sont pas tous 
des pères de famille éplorés, 
ayant investi en 1987 pour leurs 
vieux jours dans le « projet du 
siècle » : leur nombre a encore 
augmenté de 30 000 en 1995, 
signe qu'il existe encore des 
joueurs ou des naïfs qui es- 
pèrent faire une banne affaire 
en achetant une action massa- 
crée. Ceux qui se croient plus 
intelligents devront assumer 
leurs risques. 

Les banquiers expliquaient 
de leur côté qu’il est normal, 
qu'en cas de faillite, tes action- 
naires perdent tout Ce discours 
n'est pas acceptable dans le cas 
précis d'Eurotunnel. Comme le 
rappelle M. Ponsolle; ce sont les 
banquiers et les contructeurs 
qui ont fait appel a des action- 
naires après avoir gagné l'appel 
d'offre de la concession, et non 
l’inverse. 

Ces banquiers, soupçonnés 
pour certains de défit d'initié, 
ont une responsabilité à l'égard 
des Investisseurs qu'ils ont solli- 
cités, en leur faisant souscrire 
des actions vira leurs réseaux 
bancaires. Les médiateurs sau- 
ront le leur rappeler. 

Restera le tour d'un troisième 
responsable : l'Etat français, qui , 
a fait financer par les épar- j 
gnants un projet pharaonique. 
Les particuliers et les banques 
britanniques, pragmatiques, se 
sont bien gardés d'investir à 
fonds perdus dans Je tunnel. Us 
ont laissé les Français, encoura- 
gés par Paris, financer cette in- 
frastructure de prestige. 

Arnaud Lepormentièr 


Le train Eurostar est contraint de susciter une nouvelle clientèle transmanehe 


« LES COMPAGNIES ferroviaires en charge 
de l'exploitation des trains de voyageurs et de 
marchandises n’ont pas atteint leurs objec- 
tifs », a regretté Patrick Ponsolle, copré- 
sident d'Eurotunnel. Un peu plus d’un an 
après son entrée en exploitation. Eurostar, 
1e service ferroviaire transmanehe exploité 
conjointement par. la SNCF, European Pas-', 
senger Service (EPS, détenue à 100 % par 
l’Etat britannique) et les chemins de fer 
belges SNCB, déçoit Eurotunnel, qui 
comptait sur des redevances bien supé- 
rieures. 

Malgré sa lente montée en charge (seuls 
deux TGV aller-retour circulaient au début 
de 1995, contre douze aller-retour quoti- 
diens aujourd'hui), Eurostar a réussi à cap- 
ter 40 % de parts du marché visé, soit 3 mil- 
lions de passagers sur les 7,2 millions de 
voyageurs voyageant en train et en avion. 
Mais « les compagnies ferroviaires tablaient 


sur 13 \2 millions de passagers la juemière an- 
née », rappelle Patrick Ponsolle. Le taux de 
remplissage des rames qui châtient (sitre 
40% et 50% en moyenne entre Paris et 
Londres et 25 % entre Londres et Bruxelles) 
l’atteste également : Eurostar avait des am- 

bitk»ns.inaccessibtes. _ ' 

_ .Christian Sagnac, chef âè ~ Earmission EU- 
rostar côté français, affiche désormais des 
objectifs plus modestes 5 millions de pas- 
sagers pour 1996. Pour les années futures, fl 
reconnaît toutefois que « VEurostar n’est pas 
un service conçu et dimensionné pour s’en 
contenter». Eurostar va devoir attirer de 
nouvelles clientèles. Les voyageurs avec une 
voiture empruntant le Shuttie d’Eurotunnel 
ou les ferries, Eurostar ne peut viser que les 
voyageurs prenant actuellement L’avion, 
soit 4,2 millions de personnes en 1995 ou 
s’efforcer de créer une génération nouvelle 
de voyageurs. Cette stratégie a rencontré un 


indéniable succès en 1995 : Eurostar a pris 
1 million de passagers à ravirai et a suscité 
des vocations auprès de 2 minions de nou- 
veaux passagers. Mais ces chiffres sont en- 
core largement insuffisants. • 

descoOtshiœs incowiu ss*wi is 

r «Pius efcdtiûx tiers des FrançàisatJûnten-: 
core jamais allés en Grande-Bretagne », 
constate Christian Sagnac Côté angtote.Ia 
cession prochaine d*EPS à un consortium 
chargé de construire la forint ligne TGV 
Londres-Hamel pourrait redynamiser la de- 
mande, notamment si, comme les rumeurs 
récentes semblent l’indiquer^ la concession 
est confiée à l'entreprenant patron de Vir- 
gin, Richard Branson. 

rnnHamwé fl devenir un train de masse, 
L’Eurostar ne sera pas pour sortant assuré de 
devenir un train rentable. En plus des 
énormes coûts d’amortissement üés aux in- 


vestissements ent r e pris pour construire la 
voie rapide et aux achats de matériel rou- 
lant, Eurostar doit verser sur chaque billet 
une redevance à Eurotunnel. Bien que son 
montant sort confidentiel, efleparnrait re- 

: présenter environ 150 francs par , passage, 
soft la m oitié-dû nr ix des bfltets promotion- 
tiris (594tiStian'^^ 

Contraint de bradai 1 ses tickets pour attirer 
de nouveaux clients toute» supportant des 
coûts fixes incompressibles, Eurostar ÿins- 
taüe dans le défi dt Les comptes, globaux 
sont inconnus, mais la perte opérationnelle 
de l’EPS britannique (780 mflflons de francs 
en 1995) laisse envisager l'ampleur dn défi à 
surmontée. Seule une croissance poâridé- 
raWe des envies de voyage dés Eihnpéens 
pourrait hfi permettre de rétablir Fécono- 
mie dn projet 

■-* .Christophe Jakubyszyn 


L’ANNÉE 1997 risque d’être 
mouvementée pour SGS-Thom- 
son. L’actionnariat du fabricant 
franco-italien de semi-conduc- 
teurs pourrait connaître des sou- 
bresauts. Car il ne fait pas de 
doute, aujourd’hui, que le groupe 
français d’électronique profession- 
nelle et de défense, Thomson-CSF, 
a l’intention - si tant est que sa di- 
rection soit encore en place et que 
Je groupe conserve sa configura- 
tion - d’exercer l’année prochaine 
l’option qu’il a négociée voilà un 
peu plus de trois ans lors de la re- 
composition du tour de table de 
SGS-Thorason et qui lui donne le 
droit de sortir. 

Dans le montage élaboré fin 
1992, Thomson-CSF ria pas seule- 
ment obtenu de pouvoir abandon- 
ner à France Télécom et à CEA-In- 
dustrie (le holding portant les 
participations industrielles du 
Commissariat à l’énergie ato- 
mique) le contrôle pour la partie 
française du capital de SGS-Thom- 
son. Le groupe d'Alain Gomez, 
dont le désintérêt pour les semi- 
conducteurs civils est affirm é de- 
puis plusieurs années, a aussi ob- 
tenu la possibilité de revendre, en 
1997, ses parts à ces deux groupes. 

Or c’est là que l’affaire risque de 
se compliquer. Les 17,3% de 
Thomson-CSF dans SGS-Thomson 
étant évalués entre 4,5 et 5,5 mil- 
liards de francs, on imagine mal 
France Télécom, à b vrille de Fou- 
verture totale à la concurrence de 
son marché du téléphone et d’une 
privatisation partielle, et CEA-In- 
dustrie, dont la mission a été re- 
centrée depuis 1993 sur une pure 
gestion financière des sociétés 
qu’il coiffe, signer un chèque d’une 
telle ampleur. Ni l’un ni l’autre, 
pas plus que Thomson-CSF, n’ont 


d’ailleurs suivi les dernières aug- 
mentations de capital de SGS- 
Tbomson lors des appris aux mar- 
chés boursiers fin 1994 et fin 1995. 
La sortie de Thomson-CSF pour- 
rait donc s’opérer via une vente 
sur le marché. Ce qui pourrait 
mettre à mal l'équilibre qui pré- 
vaut chez SGS-Thomson entre les 
actionnaires français (34,7%) et 
italiens (34,7 %}. En 1992, déjà, ce- 
lui-ci a été bien difficile à préser- 
ver. 

LOURDS INVESTISSEMENTS 
Dans l'Immédiat, SGS-Thomson 
doit s'employer à redéfinir les ac- 
cords conclus en 1991 en matière 
de recherche et développement. 


Reconduites pour un an, les coo- 
pérations qui lient, à Grenoble 
(Isère), ses équipes aux chercheurs 
de France Télécom, au travers du 
Centre national d’études des télé- 
communications (CNET), et du 
CEA, an travers du LEn, arrivent à 
échéance fin 1996. «Des travaux 
sont en cours pour voir comment 
jarre évoluer ce système », indique 
Michel FeneyroL le directeur du 
CNET. Le ministère de l'industrie, 
des postes et des télécommunica- 
tions a notamment commandé un 
rapport sur la R&D en micro-élec- 
tronique en France. 

Les enjeux sont de taflie : fl s’agit 
de préparer les techniques néces- 
saires à la fabrication des semi- 


conducteursde l’an 2000 (utilisa- 
tion de tranches de silicium de 
300 millimètres de diamètre, gra- 
vure sur les circuite intégrés de 
traits de 0,18 micron d'épaisseur). 
Des travaux qui exigeront des in- 
vestissements très lourds. Ce qui 
pose la question de rengagement 
des différents partenaires, et no- 
tamment celui de France Télécom : 
l’exploitant, pour qui les circuits 
intégrés nè représentent certes 
que quelques pour-cent de Factîvi- 
té de recherche (300 personnes sur 
4 500 au CNEIl.pean-ilencpre se 
permettre ces dépenses, ou; doit-il 
se concentrer' snr des travaux plus 
immédiatement nés à son m étier 
d’opérateur? • 


AT&T et MCI pourraient coopérer 
sur le marché du téléphone local aux Etats-Unis 


EN FAISANT TOMBER les bar- 
rières qui séparaient les marchés 
des liaisons locales et longue dis- 
tance, ainsi que celles qui sépa- 
raient les marchés des télécommu- 
nications, de la télévision et du 
câble, les nouvelles règles du jeu 
adoptées par le Congrès américain 
le 1° février et paraphées par le 
président Bflî Clinton la semaine 
dernière ont ouvert la voie à d’im- 
portantes reconfigurations du 
paysage de la communication 
outre-Atlantfque. Les deux princi- 
pales compagnies de téléphone 
longue distance, AT&T et MO, qui 
détiennent respectivement 67 % et 
18 % de ce marché, pourraient ain- 
si s'associer pour attaquer le mar- 
ché du téléphone local. «Nous 
sommes en discussion avec AT&T et 


d’autres compagnies », a reconnu, 
lundi 12 février, la direction' de 
Ma, pour qui une éventuelle coo- 
pération avec AT&T relève du 
« pragmatisme ». 

Le marché du téléphone local, 
évalué à 90 milliards ;de dollars 
(450 milliards de francs) par àn, 
est actuellement contrôlé par les 
sept Baby Befls nées du démantè- 
lement d’AT&T en 1984. En met- 
tant en place leurs propres ré- 
seaux locaux, des compagnies 
comme AT&T et MCI, jusqu'à 
présent cantonnées aux services 
longue distance, pourront éviter 
de passer par les réseaux des BéQs 
à qui, pour chaque dollar gagné, 
elles reversent 46 cents, soit envi- 
ron 22 milliards de dollars par an. 

Le développement de ces ré- 


seaux locaux sera toutefois coû- 
teux. MO a par exemple program- 
mé 2 milliards' de dollars 
d'investisréments pour implanter 
ses réseaux dans lès principales 
villes américaines : à ce jour, 
500 millions de dollars ont été dé- 
pensés pour câbler en fibres op- 
tiques vingt-cinq viBes.Cest pour- 
quoi AT&T, qui a annoncé sa 
volonté d’offrir des services télé- 
phoniques locaux dès cet été, en- 
visage par ailleurs de Jouer des ca- 
pacités de transmission aux 
différentes Baby BeUs. L’utilisa- 
tion des réseaux des opérateurs de 
télévision par câble ou des compa- 
gnies d'électricité et de gaz -est 
également envisageable. . ; 


Ffe-Z-C. 


«Depuis l'affaire de révolution 
du statut, relève un f amili er dn 
dossier du côté des pouvoir? pu- 
blies, S y a débat chez France TSé- 
com sur le fait de savoir fù est né- 
cessaire de connaître ce qu’il est 
possible de réaliser techniquement 
pour faire ce métier d’opérateur. » 
«Cela dépasse le strict intérêt d'un 
opérateur», reconnaît un expert 
des semi-conducteurs, qui; sou- 
Elme que Michel .Bon, ;fe PDG de 
Fiance Télécom, tf a pas arrêté sa 
position. «B y a une réflexion: en 
courSiSuT; les composants », note 
Jacques Champeaux, fun des di- 
recteurs généranxadjoints de Fex- 
ploïtanç alors qué Michel Feneyrol 
assur e que , «en ce qui concerne 
notre contribution à Grenoble, nous 
n’avons pas P intention de nous dé- 
sengager d'un seul coup, notre inté- 
rêt étant d'avoir une vision sur les 
composants, car ce sont des clés 
pour révolution des équipements et 
des services ». ‘ 

Pour SGS-Thomson, ce dossier 
est critique. Une bonne part des 
dé velo ppements qui ont permis à 
la firme de recoller au peloton de 
tète mondial en matière de savoir- 
. fane tedmotogique sont issus de 
Grenoble, notamment des labora- 
toires du Qt^ et dn LEÏL «Cfe 
système est uneréùsâte -plaident 
Michel Feneyrol ainsi qu’un repré- 
sentant de Tun des antres 
de I’affiaoce, ce dentier soulignant 
qtf «il faut faire en sorte qué ; dans 
ce secteur en finie, croissance, où 
nous avons un atout qui est une 
R&D forte, les compétences réunies 
à Grenoble puissent contmàer à 
s'exercer, mas en vefüxmt à ne pas 
trop matraquer financièrement 
' fiance Télécom »>.: : 7 : 

• ' TfÜi lippe LeXteur 
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les aides à la rédaction da temps de travail 

Les cotisations sociales baisseraient en proportion 


profondeur l'organisation du travaiL 


DÉPENDANT de multiples pa- 
ramètres, les aides à la réduction 
du temps de travail constituent un 
wîritabie casse-tête pour les en- 
treprises. Alors que les sénateurs 
devaient étotfiet, mardi 13 février, 
un dispositif supplémentaire, le 
patronat parisien de la métaSur- 
.gie vient d’adopter, en interne, 
une proposition réellement nova- 
trice qui se substituerait à toutes 
les aides actuelles à la réduction 
du temps de travail : réduire les 
cotisations sociales des em- 
ployeurs proportionnellement 
aux réductions du temps dé tra- 
vaiL 

Le Groupe des industries métal- 
lurgiques de la région parisienne 
(GIM), principale structure de 
rUnion des industries métallur- 
giques et minières (UIMM), pro- 


pose que toute , réduction de 1% 
du temps de travail e ntraîne une 
baisse des cotisations sociales pa- 
tronales de- 2 ,5 %, avec un plafond 
de 50%. 

L'adoption d'une telle proposi- 
tion modifierait considérablement 
l’organisation du travail en géné- 
ralisant la flejribffité. Le document 
du GIM le reconnaît: «Le méca- 
nisme proposé est d'une tout autre 
portée que la plupart de ceux utili- 
sés depuis vingt ; ans gui tient une 
diminution des cotisations sociales 
à l’embauche où à la présence dans 
l'entreprise de catégories parti- 
culières. » Mécanismes dont « les 
seuls effets significatifs enregistrés 
ont été des déplacements et non des 
créations nettes d’emplois ». 

Contrairement aux aides & l’em- 
ploi actuelles. îa réduction des co- 


tisations, sociales ne serait plus 
perçue comme une subvention 
mais comme la contrepartie de la 
diminution du « risque chômage ». 
« Ce mécanisme doit être comparé 
à une prime d'assurance : si des 
précautions particulières sont 
prises, alors la prime est diminuée, 
dans le cas contraire etie est majo- 
rée ,» 

CONVAINCRE UES ACTIONNAIRES 
Ce système qui n’est pas sans 
- rappeler le régime actuel des coti- 
sations d’accidents du travail dé- 
boucherait, selon Bruce Déver- 
nois, le chargé de mission au GIM 
& (initiative de cetre proposition, 
« sur l'internalisation du traitement 
social de l'emploi à un coût réduit, 
l'accroissement de la compétitivité 
du travail, le ralentissement du 


Essilor rachète Oméga pour 1 milliard de francs 


PREMIER MARCHÉ mondial 
de l'optique, toujours à la pointe 
de toutes les innovations, les 
Etats-Unis sont un axe de déve- 
loppement privilégié pour Essflot 
Le groupe français, qui y est 
présent depuis de longues années, 
vient de renforcer son dispositif. 
Après le rachat Pan dernier de 
Gentex (verres en polycarbo- 
nates), il s’est porté acquéreur 
lundi 12 février cP Oméga, numéro 
un américain des laboratoires de 
prescription (finition et traite- 
ment des verres correcteurs), 
pour 200 militons de dollars, soit 
un peu plus de 1 milliard de 
francs. La filiale de Benson Eye- 
care £oxp. a réalisé Fan dernier 
150 millions de doDars de chiffre 
d’affaires. . . ^ ~ ~ - ' . 


La transaction, qui devrait être . 
achevée vers la fin du deuxième 
trimestre, sera financée «sans ap- 
pel au marché », précise Essflor. 
Avec un endettement avoisinant 
les 800 millions de francs pour 
4 milliards de fonds propres, le 
groupe s’estime en mesure de me- 
ner seul cette opération. 

Avec le rachat d’Omega, Essflor 
va pouvoir encore mieux s’affir- 
mer sur le continent américain. 
Ses ventes aux Etats-Unis vont 
égaler celles en Europe avec 
2,7 milliar ds de francs, soit envi- 
ron 40 % de s cm chiffre d'affaires 
total (6,6 milliards de francs en 
1995). Surtout, le fabricant fran- 
çais s'introduit désormais dans les 
créneaux à plus forte valeur ajou- 
tée. Cette entrée devrait contri- 


buer à améliorer la rentabilité de 
sa filiale américaine, qui, malgré 
sa position de leader dans les 
verres correcteurs, souffre de la 
guerre des prix permanente qui 
existe entre producteurs améri- 
cains. 

Benson Eyecare Corp., né en 
1992 d’une série d’acquisitions, en 
tire les leçons. Le groupe améri- 
cain a décidé de se scinder. En 
même temps que la vente d’Ome- 
ga, fl annonçait la cession de sa fi- 
liale Qrcotite (verres correcteurs) 
h l'américain Monsanto pour 
53miffioins de dollars. Le. groupe 
entend désormais recentrer son 
activité sur les produits d’optique 
non médicaux. 

. M.O. 


rythme de hausse des dépenses so- 
ciales et la diminution du nombre 
des victimes du chômage »JPova- 
quoi ne pas se contenter de ré- 
duire les seules cotisations d’assu- 
rance-chômage ? « Le coût du 
chômage pour la collectivité ne 
peut être réduit aux allocations de 
chômage et aux dépenses de réin- 
sertion des chômeurs », plaide le 
GIM qui précise que « rien nWn- 
pêche d’imaginer un prolongement 
de ce mécanisme au plan des coti- 
sations sociales à la charge des sa- 
lariés ». 

Selon cette structure patronale, 
la flexibilité engendrée par un tel 
système « redonnerait à l'entre- 
prise un potentiel et des perspec- 
tives de croissance qu'elle n’a plus 
aujourd'hui ». Efle supposerait des 
changements d’organisation du 
travail considérables. 0 faudrait 
« expliquer à l'actionnaire l’intérêt 
de ne plus compter les effectifs par 
tète mais par volume d’heures tra- 
vaillées. L'encadrement doit être 
convaincu qu'il sera moins jugé sur 
les fonctions de contrôle que sur sa 
capacité à conseiller et entraîner. 
Les syndicats doivent être convain- 
cus de l'intérêt de partager les 
gains de productivité sur la base 
d'objectifs réalisés. La direction gé- 
nérale doit comprendre la nécessité 
de fixer des objectifs et des règles 
du jeu aussi transparentes que pas- 
sible... »C*est donc un change- 
ment en profondeur que pré- 
conise le GIM. Signe que les 
temps sont peut-être mûrs pour 
de teilles réformes : la métallurgie 
CFTC s’apprête, de son côté, à pu- 
blier un document dont les pro- 
positions ne sont guère très Soi- 
gnées. 

Frédéric Lemaître 


Selon Nick Leeson, tromper 
la banque Barings était un jeu d'enfant 

NICK. 1EESON, le courtier de la banque Barings qui, par des opérations 
inconsidérées et frauduleuses sur les marchés â terme de Singapour et 
d’Osaka, a provoqué la banqueroute de rétablissement va publier son 
autobiographie. M.Leeson purge une peine de prison de six ans & Sin- 
gapour et a causé 850 mflüons de livres (6 ,5 milliards de francsj de 
potes à Barings. Des extraits de la première partie de son livre ont été 
publiés hindi 12 février dans le quotidien britannique Daily Mail 
M. Leeson révèle comment, en * utilisant des ciseaux et de la coBe », il a 
inventé une transaction entre Barings et une autre société afin de cou- 
vrir une perte initiale de 50 mllBons de livres. Le courtier souligne aussi 
son incrédulité quand un contrôleur venu du siège londonien à Singa- 
pour pour se faire une Idée de la situation a été incapable, en un mois, 
de mesurer l’ampleur des risques pris. 

DÉPÊCHES 

■ SAAB AUTOMOBILE: le construct eu r suédois a enregistré une 
chute de 79% de son bénéfice avant impôts en 1995, à 148 millions de 
couronnes (105 imPions de francs). Le groupe était sorti du rouge en 
1994 aptes des pertes de 1 mfffiani de francs en 1993- Au total, Saab a 
vendu 98 700 voitures en 1995, soit une hausse de 11 % par rapport à 
Tannée précédente. Saab Automobile appartient pour moitié au groupe 
Tmestor de la famille suédoise des Waflënberg et pour Fautre moitié à 
General Motors. 

■ «JUSENS»: les autorités fiscales japonaises ont mené, mardi 
13 février, une grande opération de perquisition dans les beaux de 
cinq sociétés qui ont beaucoup emprunté auprès des jusens, les sociétés 
privées de financement immobilier qui seront liquidées du fait 
d’énormes potes. Cette fbuflle généralisée est le point de départ d’une 
enquête sur les circonstances qui mit conduit les jusens, dont les tiens 
avec la mafia mit été souvent dénoncés, à accumuler les créances irré- 
cupérables. 

■ INTÉRIM : après Manpower (« Le Monde » du 9 février), Ecco et 
Bis viennent d'annoncer leurs diifires (Taffetas poorl995. Ecco, nu- 
méro un en France, a vu le chiffre d'affaires de son secteur » travail tem- 
poraire et ressources humaines » progresser de 27,3 %&T7,7S8 milliards 
de francs Fan dernier. Le chiffre d’affaires consolidé du groupe Bis s’est 
établi pour 1995 à 9J63 milliards de francs, en progression de 16^% sur 
1994. La progression à périmètre comparable est de 2 63 %, précise la 
société . 

■ HEZNBKEN : la filiale française du brasseur néerlandais s’apprête 
à prendre le contrôle du groupe alsacien Fischer. Ce brasseur familial 
produit 2 mflBons<fhectoShes de bières, soit près de 10 % de la produc- 
tion française. H réalise L5 miffiani de francs de chiffre d’affaires et em- 
ploie 1 200 salariés. 

■AIR FRANCE EUROPE : Pex-Air Inter a pendu 13 mflfion de passa- 
gers en 1995 au profit de la SNCF et surtout des AOM, TAT et autre Air 
liberté, qtri sont vernis la concurrencer sur ses principales Agnes. La 
compagnie intérieure a transporté Fan dernier 15,77 mflfions de passa- 
gers et a perdu 477mflHons de francs. 

■SEMI-CONDUCTEURS : la valeur des commandes reçues par Pin- 
dustrie américain e des semi-conducteurs a été inférieure en janvier à 
ceUe de ses livraisons pour la première fois en cinq ans, a annoncé lundi 
12 février F Association de ("industrie des semi-conducteurs (SIA). 

■ LLOYD’S : le grand marché londonien de Fassurance a tenté , lun- 
di, de gagna le soutien des « names », les investisseurs privés qui ga- 
rantissent ses contrats, en affirmant que leur dette individuelle ne dé- 
passerait pas 100 000 livres (775 000 francs) pour les pertes accumulées 
avant 1992. 


r EURO 
JUNNEL 


LETTRE AUX ACTIONNAIRES D’EUROTUNNEL 


Paris, te 12 février 1996 


Chers actionnaires, 


nous vous avions promis, en septembre dernier de vous faire rapport au début de l'année 1996 sur la situation et les 
perspectives d'évolution de votre société, siir les efforts que nous menons pour assurer un redressement durable de celle-ci 
dans des conditions équitables et sur l’état d'avancement de nos discussions avec nos banquiers. 

Les résultats de 1995, première année d’exploitation, sont prometteurs. Le chiffre d’affaires est passé de 336 millions de francs au î* r 
trimestre à 823 millions de francs au 4 fe trimestre 1995 pour atteindre 2,266 milliards de francs pour l’ensemble de l’année. Nous prévoyons 
la poursuite de cette progression en 1996, avec une augmentation de notre chiffre d’affaires de plus de 50 % par rapport à 1995. Depuis l’été 
dernier, notre cash-flow qui, outre le chiffre d'affaires, comprend le complément de redevances versé par les Chemins de fer, couvre nos 
dépenses d’exploitation et d’investissements, et les intérêts de la dette senior. 

Ces résultats encourageants ne doivent cependant pas dissimuler les difficultés que devrait rencontrer l’entreprise au cours des prochaines 
années pour redresser sa situation financière. Nous avons donc décidé d’engager un vaste programme d’améliorations de nos 
performances en matières commerciale, technique et administrative, programme dont les premiers résultats sont attendus dès cette année. 

Aux efforts de l'entreprise devraient s'ajouter selon nous ceux des constructeurs auxquels est réclamé une compensation pour les 
insuffisances du matériel roulant qu'its ont livré et ceux des États concédants qui n'ont pas tenu un certain nombre des engagements pris 
par eux-mêmes ou leurs émanations, les sociétés de Chemins de fer, vis-à-vis de la société concessionnaire et de ses 750.000 actionnaires. 
Il serait donc légitime que les États concédants qui, en 2052, retrouveront sans bourse délier, la pleine propriété des 90 milliards de francs 
d’actifa financés par les actionnaires et les banques d’Eurotunnel, contribuent de manière appropriée au redressement de l’entreprise. 

Les discussions entre Eurotunnel et les représentants des 225 banques du Syndicat bancaire ont permis de s'accorder sur un objectif 
commun : faire en sorte que la restructuration des financements de la société mette celle-ci, à un horizon raisonnable, en état de couvrir 
ses chargés courantes d'intérêt, condition préalable au paiement ultérieur d’un dividende. 

Les échanges se poursuivent actuellement sur les mécanismes et instruments à mettre en oeuvre pour atteindre cet objectif. Un accord 
reste à trouver sur le partage des sacrifices, et ce sera le plus difficile. 

Pour accroître les chances de parvenir à un tel accord, nous avons demandé, avec le soutien unanime du Conseil, au Président du Tribunal 
de Commerce de Paris, la désignation de deux personnalités capables par leur autorité morale et leur expérience de susciter un accord 
réaliste et équitable pour toutes les parties, notamment les actionnaires de l’entreprise. 

Sur notre requête, le Président du Tribunal de Commerce a. nommé : 

- Monsieur Robert BADINTER, ancien Président du Conseil Constitutionnel et ancien Ministre, 

- Lord WAKEHAM, Président de la Commission de Surveillance de la Presse et ancien Ministre, 
qui ont accepté cette mission, ce dont notre Conseil et nous-mêmes nous réiouissons. 

Chers actionnaires, comme vous l’avez compris, nous ne cesserons pas de lutter pour que vous conserviez une juste part des profits à long 
terme de l’entreprise. 

Soyez assurés que vous serez pleinement informés des résultats de nos diverses négociations et que vous aurez l’occasion de vous 
prononcer sur ceux-ci. 

Patrick Ponsolle Sir Alastair Morton 

Président, Eurotunnel SA ; Président, Eurotunnel P.L.C. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de IMyo a cédé du ter- 
rain, mardi 13 février. Pénalisé par le 
recul des contrats à terme, l'indice 
Niidceî a perdu 0,72 %, pour s'inscrire 
en clôture à 20 7843 points. 


■ WALL STREET a établi, lundi 12 fé- 
vrier, un nouveau record, le treizième 
en trois semaines. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
la séance à 5 600,15 points. 


■ LE PREMIER MINISTRE Alain Juppé 
a appelé, lundi, à une poursuite de 
fc la détente monétaire qui s’est ma- 
nifestée depuis quelques mois en 
France et en Allemagne ». 


■ L'OR a ouvert en baisse, mardi, sur 
le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 400,90- 
401,30 dollars, contre .405,30- 
405.60 dollars la veille en clôture. 


■ LE MONTANT des transactions sur 
les emprunts d'Etat français s'est éta- 
blit 7 560 mflüaids de francs au mois 
de janvier dont 3 672 mHirar os^su r 
les obligations assimilables du Trésor. 
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Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo a cédé du 
terrain, mardi 13 février, alors que 
la plupart des Investisseurs sont 
restés sur la touche dans l'attente 
de la réaction de Wall Street après 
l' anno nce d'une baisse à son plus 
bas niveau depuis neuf ans du ni- 
veau du carnet de commandes de 
l'industrie électronique américaine. 
L’indice Nikkei a cédé 15059 points, 
sort 0,72%, à 20 78423 points. 

La veille, l'indice Dow Jones de la 
Bourse de New York a poursuivi sa 
progression sur un rythme désor- 
mais habituel : cent points toutes 
les trois séances. Lundi en clôture, 
il a battu son sixième record consé- 
cutif, franchissant le seuil des 
5 600 points, stimulé par l’afflux 
constant de nouvelles liquidités 
vers le marché boursier. Le baro- 
mètre des valeurs industrielles a 
terminé la Journée en progrès de 


58,53 points, soit 1,06%, à 
5 600.15 points. En Europe, dans la 
foulée de Wall Street et après la pu- 
blication d’un indice des prix de 
gros encourageant, la Bourse de 
Londres a terminé en hausse: L’in- 
dice Footsie a gagné 10,3 points, 
soit 03%, à 3 726,6 points. Pro- 
gression également à Francfort, où 
r indice DAX a fini la séance sur un 
gain de 0.67 % à 2 428,05 points. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 

iâS~ 

Alcoa 57.50 

Amerian Exprès 47.T2 

Ailied Signal 54,12 

AT&T 67,62 

Bertlehem ~ ~ TS^T 

Boeing Co 83,25" 

Caterpillar Inc- 67,62 

Chevron Cotÿ. 56,12 

Coca-Cola Co T) S! 

Pbney Corp. &3,25~ 

Pu Pont Wemours&co SD & 7 

Eastman Kodalt Co IA SI 

Exxon Conx 8337 

Gën. Motors ConiH 5537 

Gén. Electric Co 79,87 

Goodyear T & Rofabe ' 4937 

IBM 11537 

(ntl Paper/- fljO 

JJ». Morgan Co ‘ • M ,87 
McDon Dtmgl 91 

Merck & CoJnc 70,75 

Minnesota Mng^Mfg 69.50 

Philip Morts 9837 

Procter & Gambie C 86,75 

Sears Roetmck & Co 44,87 

Texaco £337 

Union Ca/tx 44,25 

Utd Tedinol " 10^87 

Westmoh. Electric 1937 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Bardays Bank 
BAT, industries 
BrtehAerospace 
Brttfah Airways 
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British Petroleum 
Brtttsh Teleaxn 

B.T.R. 

CadburySctnveppes 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pic 

.Croatie - 
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Impérial Chemical 
Maries and Spencer 
NatloTialWestininst 
Pcnhtsular Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatrh 
Shell Transport 
Smttfitrfne Seecftam 
Tare and Lyfe ~ 

Unheter Ltd 

Zenea 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


Allianz Holding N 
BasfAG 
Bayer AG 

Bayhyp&Wedâettfc 
Bayer Vereinsbar* 
BMW • 
CQmmerzbank 
Co nti nen ta l AG 
Daimler-Benz AC 
Dcgussa ' 

Deutsche Babcodc A 
Deutsche Banfc AG 
Preadner BK AG FR 
Henkd V2 

Hoechtt AG 

KarstadtAG 
«aidhot Holding • H 
UndeAG- 
PT. Lufthansa AG 

Man AG 

Mannesman^ AG 
MettaflgesAG 

Preussag AG 

toje 

ScheringAG 

Siemens AC ~ 
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27S8 2734 
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442 439 

38 

43AS 43 
811 807 

34430 342 

2430 23 

81430 809 

534 527 

125,20 126 

7*45 72 

3833 38,60 

568 566 

441.50 443 

552 . 557, 

45S -453 

865. . .872 

22950 227, 

440 436 

509.50 503 

34 33, 

A2& 428, 

57.40 57 
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LES TAUX 


PARIS 

Il * 

fourteiour J | OATiDam 


Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert en 
hausse, mardi 13 février. Après quelques minutes de 
transactions, l’échéance mars gagnait 32 centièmes à 
122,08 points. Le taux de rendement de l'obligation as- 
similable du TTésor (O AT) à dix ans s’inscrivait à 
6,48 %, soit un écart de 0,41 % par rapport à celui du 
titre d’Etat allemand de même échéance. 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux Taux 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 




Nfl4T ! J 


FondstfB3l7à H) ans 


Fonds d’Etat 10 a 15 ans 


Fonds d’Etat 20 à 30 ans 





La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance en hausse. Le rendement de l'emprunt 
d’Etat à trente ans s'était détendu de 6,09 % à 6 j04 %. 

La Banque de France a laissé inchangé, mardi matin, 
le taux de l’argent au jour le Jour à 4,19 %. La Banque 
royale de Suède (Rücsbanken) a pour sa paît annoncé 
une baisse de 0,15 % du taux de ses prises en pension 
(REPO), ramené de 8,45 % à 8J0 %. 


LES MONNAIES 


Stabilité du dollar, repli du franc 

LE DOLLAR était stable, mardi matin B février, lors des 
premières transactions entre banques snr les pbtasfman- 
rières européennes. 0 s'échangeait à 1,4735 marie, 10670 
yens et 5,0685 francs. La veille, surfe marché de New York, 
le billet vert avait bénéficié de la forte hausse des actions et 
des obligations américaines. Mais ITdée séton laquelle la 
Bundesbankneréduirapas,JeiKfi,sestaux(firecteiirs,aof- 
fatnn soutien au deutsdiemaricetfimité la progression de 



la monnaie américaine. Le franc cédait du terrain, mardi 
matin, face à la devise allemande. Q s’échangeait à 
3,4420 francs pour im d mtschpmaii .-. 

Lundi, Jean BressonnaL membre du conseil depeffitique 
monétaire de la Banque de Rance, avait estimé qu'un Ben 
entre les parités <iu mark et do franc français serait 
contraire aux ofcdectâs de rUmcm économique et moné- 
taàeftJEM). 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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FINANCES ET MARCHES 


• LE MONDE/ MERCREDI 14 FÉVRIER 1996/ 21 



Comptoir Entnp.1 

Compœô'Moder. 
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COMPTANT MT^M^70U-Z 
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OBLIGATIONS 
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ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = Lille; ly = Lyon : M = MarseJBe; 
Ny - Nancy; Ns «= Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; m coupon décadré; • droit détaché; 

0 « offert; d = demandé; 1 offre réduite; 

1 demande réduite; * contrat cf animation. 
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ABRÉVIATIONS 

B m Bordeaux; U => LiBe; Ly ■ Lyon; M - MarseiBe; 
Ny a Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

7 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3: «cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o - offert; 
d = demandé; T offre réduite; 4 demande 
réduite; « contrat <f animation. 
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O coure du Jour; 4 cours précédent. 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


AGRONOMIE e» un demi- 
siède f l'agriculture française s'est 
profondément transformée, et avec 
elle les habitudes des consomma- 
teurs. Alliant la technologie, la gé- 


nétique et le goût, les produits 
agroalimentaires de demain ne 
seront pas si différents de ceux 
d'hier, maïs ils seront meilleurs et 
se conserveront plus longtemps. 


• RICHESSE AGRICOLE oblige, ins- 
titut national de la recherche agro- 
nomique (INRA) mise désormais sur 
la qualité plutôt que sur la quantité. 
Ses travaux cont rast ent avec ceux 


menés dans les années 40, durant 
lesquelles ils donnaient naissance 
aux premières lignées hybrides de 
maïs. • À U MÊME ÉPOQUE, HNRA 
enregistrait également ses premiers 


succès dans la maîtrise i ja npm- 
ductlon des animaux d étewge. 
grâce à l'insémination artificielle, 

jkiis au transfert et à la congélation 

des embryons. ... 


aht 

lîfcp t? ‘“ 

1 1 if 4 


Les aliments de demain se conserveront mieux, en 


Pour les scientifiques de l'Institut national de la recherche agronomique (INRA), l'objectif n'est plus d'aider les agriculteurs à produire davantage. 
Ils cherchent désormais à améliorer les produits existants ou à en inventer de nouveaux dont le goût séduise les consommateurs 


LES FUTUROLOGUES qui nous 
menaçaient pour la fin de ce siècle 
d'une alimentation à base de pi- 
lules, de concentrés en tube et de 
poudres déshydratées se sont 
trompés. La nourriture de demain 
ressemblera comme une sceur à 
celle d'aujourd'hui Comme hier, 
elle sera faite de rôtis et de dames, 
de purées et de soufflés, de fro- 
mages et de desserts. Mieux, grâce 
au mariage de la technologie, de la 
génétique et du plaisir du goût, 
elle devrait être plus saine, plus 
équilibrée, et en principe moins 
chère, nous promettent au- 
jourd'hui les chercheurs de l’Insti- 
tut national de la recherche agro- 
nomique (INRA). 

Peut-on leur faire confiance ? 
Les exemples de cette modernité 
gustative ne manquent pas, qui 
vont de la mise sur les marchés de 

U INRA en chiffres 

• Patrimoine. - 6 000 bovins, 

16 000 ovins, 2 000 caprins, 

8 000 porcins ; 500 000 lignées 
végétales ; 12 000 hectares de 
terrains expérimentaux, répartis 
sur tout le territoire français 
(Guyane et Guadeloupe compris). 

• Organisation. -260 unités de 
recherche (dont 50 mixtes ou 
associées), 80 unités 
expérimentales et plates-formes 
technologiques. 

• Effectifs. - 8 615 agents en 1995, 
dont 3 852 chercheurs. 

• Budget. - 3 086 millions de 
francs (budget 1995), dont 
877 millions attribués aux 
programmes de recherche, 
équipement et moyens de calcul 


produits connus mais améliorés à 
celle de produits nouveaux et par- 
fois surprenants. De par sa posi- 
tion en amont de la chaîne alimen- 
taire. l’INRA invente, l'INRA 
modèle, 11NRA propose. Pourquoi 
s'en priverait-il, la nature est si 
riche ! 

Ainsi, la France, pourtant répu- 
tée temple de la gastronomie, a 
encore beaucoup à apprendre. 
«Quand nous mangeons une qua- 
rantaine de légumes, les Chinois 
savent en préparer près de cent 
vingt. Nous avons beaucoup à 
prendre en Asie », remarque Mi- 
chel Pitrat, responsable de r amé- 
lioration des plantes maraîchères 
à la station INRA d’Avignon. 

Le dépaysement ne se 
commande pas, il se goûte. Et, 
après le brocoli italien apparu sur 
nos tables il y a une vingtaine 
d’années, peut-être verrons-nous 
d emain la chayotte, une sorte de 
concombre tropical en forme de 
poire, la crambe maritime, une 
crucifère à pousses jaunes à la sa- 
veur de choux, le physalis aux 
baies parfumées de la taiDe d’une 
cerise ou le cerfeuil tubéreux, 
riche en vitamine C que les Alsa- 
ciens dégustaient au siècle dernier. 
Ces tentatives réussiront-elles ? Le 
public n'est pas toujours au ren- 
dez-vous de l’exotisme ou de la 
nouveauté. Les consommateurs 
ont ainsi boudé l’aubergine 
blanche, pourtant de meilleure 
qualité gustative, et le nashi, inter- 
médiaire entre la poire et la 
pomme. 

Aussi l'INRA consacre- t-îl la 
plus grande, partie de ses efforts à . 
l'amélioration et la transformation 
de produits existants ou sur le 


point d’apparaître. «L'un de nos 
plus grands défis, explique Michel 
Pitrat, c'est d’augmenter la durée 
de conservation des fruits et des lé- 
gumes d’aujourd’hui. Cest voulu 
par le négoce, pour réduire les dé- 
chets, et par la ménagère, qui désire 
que les produits .qu’elle achète 
« tiennent» dans son réfrigéra- 
teur. » Cette politique n’a pas que 
dés avantages. On en voudrait 
pour preuve l'apparition, on 1991, 
d’une tomate longue conservation 
(une semaine), «fabriquée» par 
les généticiens Israéliens. Si ce 
fruit fait le bonheur des grandes 
surfaces et de la distribution, fl n’a 
ni parfum ni arôme, car le gène de 
ralentissement de la maturation 
qui y a été introduit artificielle- 
ment freine la synthèse de Tétby- 
lène à l'origine des saveurs de 
cette solanacée. 

Conservation, maturation. Ce 
sont les maîtres mots de la draine 
alimentaire. Les passages obligés 
vers le consommateur, qui veut 
toujours plus et réclame aussi son 
dû dans les domaines de la viande 
et des produits laitiers. Pour la 
viande, explique Christian Vaiin, 
chef du département transforma- 
tion des produits animaux, « les 
recherches des années 80 ont porté 
sur les conditions d’abattage du bé- 
tail , la mise au froid des carcasses et 
la stimulation électrique pour trans- 
former le muscle en viande ». 

« POQfETTES-SURPRISB » 

Le problème qui se pose au- 
jourd'hui est celui de la matura- 
tion de la viande, cette suite de 
phénomènes. enzymatiques .qui 
donne au produit sa tendreté. •'Si > 
. on ■ sait aujourd'hui que [a qualité.. 



de la viande dépend de Tétât psy- 
chique de r animai au moment de 
l’abattage - trop de stress la 
« gâte » et favorise ensuite son en- 
vahissement par les germes nûcro- 
biens-, on sait aussi qu'elle dé- 
pend des capacités que Ton a à 
« contrôler la variabilité biolo- 
gique » des animaux. 

En effet, « la vitesse de matura- 
tion de la viande de deux bceufs de 
même race, de même sexe et de 
même âge, abattus dans les mimes 
conditions, peut varier de 1 à 4», 
soahgne Christian Vafin. Aussi ne 
faut-il guère s’étonner de ce com- 
mentaire un peu forcé chm grand 
-de Ja distribution -* lesfouxfDets 
sons film - que je-venàs, ce sont des 
•.pochettes-surprises?* -Pourtant, 


La stratégie du grain de maïs 


L’HISTOIRE commence par une 
rencontre entre la nécessité et le 
hasard. Dès avant la première 
guerre mondiale, l'hybridation du 
maïs était découverte. Elle a deux 
avantages : un accroissement 
considérable de rendement si Ton 
sème le grain hybride, et une chute 
non moins considérable si l’on re- 
sème le grain produit Le créateur 
de variétés est alors assuré de 
vendre chaque année ses doses. 

Cest cette protection naturelle 
qui est à l'origine d'une formidable 
industrie semenclère aux Etats- 
Unis. En France, la recherche agro- 
nomique n’est pas une priorité de 
la JH' République, et l’appareil se- 
mencier repose, au début du 
XDt» siècle, sur le savoir-faire de 
grandes familles de sélectionneurs 
de betteraves et de céréales à paflle 
du nord. 

A la création de l’Institut natio- 
nal de la recherche agronomique 
(INRA), en 1946, les chercheurs ont 
pour mission d’étendre la culture 
du mais à l'ensemble du territoire. 
Inspirés par leurs collègues améri- 
cains qui, dans le cadre du plan 


Marshall, ont introduit les hybrides 
dans le Sud-Ouest, ils ont T intui- 
tion de forger à leur tour l’outil de 
l’indépendance variétale en fabri- 
quant des hybrides «nationaux». 
Voilà pour la nécessité. 

Et voici pour le hasard : l’un de 
ces chercheurs, en vacances à An- 
gjès (Tarai en 1946, voit dans le jar- 
din de son père un maïs. D provient 
de graines données par un éleveur 
qui semait chaque année une par- 
celle de ro aïs-fourrage. Ces graines 
étaient achetées à l'épicerie, sans 
indication de provenance ni de va- 
riété. Du fait de l’altitude, ce maïs 
ne produisait pas d'épis. Sauf un, 
une fois. L’agriculteur, plutôt ob- 
servateur. resema les grains et ré- 
péta l’opération plusieurs années 
de suite, donnant naissance à une 
population peu productive, mais 
précoce et résistante au froid. An- 
dré Cauderon, qui dirigeait le labo- 
ratoire d’amélioration des plantes 
de TINRA à Versailles, tes sema en 
1947 et créa les fameuses fignées F7 
et F2 qui sont à T origine, en croise- 
ment avec des lignées américaines, 
des variétés de maïs précoces, de 
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l’Amérique du Nord à la Mand- 
chourie. Comme aux Etats-Unis, 
l’hybridation du maïs est à Torigine 
d’une florissante industrie (la 
France est le deuxième producteur 
et le deuxième marché des se- 
mences). Celle-ci utilisa la rente du 
mais pour se diversifier et dévelop- 
per d'autres espèces, comme les 
protéo-oléagmeox (tournesol et 
colza), pour lesquels les apports de 
TINRA auront été, depuis les an- 
nées 80. décisifs, entraînant une 
nouvelle révolution des paysages 
et de Télevage français. 

CRÉATIONS VAÏUÉTALES 

D'une manière générale, lorsque 
le relais pouvait être pris par les 
firmes privées, l’institut s’est 
concentré sur la recherche de li- 
gnées mères et sur les méthodes de 
sélection, fl a poursuivi un travail 
de créations variétafcs, en allant 
jusqu’à la commercialisation par sa 
filiale Agri -Obtentions, née en 
1983. pour Jes espèces où les finîtes 
ne sont pas assez présentes, selon 
lui. Dès lors, les relations entre la 
recherche publique - l’INRA assu- 
rant 90 % dn potentiel du secteur - 
et les entreprises, de statuts juri- 
diques et financiers divers, ont 
comm des hauts et des bas. 

Dans les années 80. TINRA et les 
principaux groupes ont créé des 
GIE (groupements d’intérêt écono- 
mique) par grandes espèces : pro- 
téagineux, betteraves, céréales à 
paflte, soja. etc. Cette politique de 
partenariat a conforté des maisons 
fragilisées par l'insuffisance des ca- 
pitaux familiaux au regard des in- 
vestissements de recherche, et par 

la faiblesse des royalties sur les es- 
pèces sans hybrides, comme le blé. 

Depuis, TINRA s’est tourné vers 
les recherches fondamentales, dans 
les biotechnologies susceptibles 
d'améliorer (en réalité, d’accélérer) 
les méthodes de reproduction, de 
reconnaître et breveter les gènes 
intéressants, bref de fabriquer les 
plantes stratégiques du troisième 
xniHénaire, qui seront de plus en 
plus « sur mesure » en fonction des 
débouchés, alimentaires ou indus- 
triels, qu'on leur assigne. 

Jacques GraU 


•EN MATIÈRE D’ÉLEVAGE, la 
maîtrise de Ja reproduction des 
gros animaux figure parmi les plus 
belles réussites de Flostitut natio- 
nal de la recherche agronomique 
(INRA). La plupart des avancées 
ont été menées au Centre de pro- 
ductions animales de Jouy-en-Jo- 
sas (Y velines), où travaillent au- 
jourd'hui 450 scientifiques. En un 
demi-siècle, ces recherches ont 
successivement permis (T exercer 
une sélection sur les trois acteurs 
de la reproduction: la filière mâle, 
la filière femelle, et enfin l'em- 
bryon. 

La première étape commence au 
sortir de la guerre. Créée en 1950, 
la station de Jouy-en-Josas nTaé- 
berge encore qu’une poignée de 
jeunes chercheurs. Sous la houlette 
du physiologiste Charles Thibault 
(qui deviendra en 1979 président 
du CNRS), Ils observent chez les 
bovins la production des sperma- 
tozoïdes, traquent leur ascension 
dans les voies génitales femelles, 
déterminent leur pouvoir fé- 
condant. En 1952. les premiers tests 
de contrôle de fécondité sont mis 
en oeuvre sur les taureaux laitiers, 
puis étendus aux bovins limousins 
et charulais. 

Ainsi naîtra r insémination artifi- 
cielle. Aujourd'hui pratiquée sur 
tous les animaux d’élevage (bétafl, 
volaille et lapins), à l’aide de 
sperme frais ou congelé dans 
Tazote, cette technique représente 
chaque année un chiffre d'affaires 
mondial de plus de lOmiffiards de 
francs. Grâce à elle, un taureau 
peut engendrer 100 000 descen- 
dants au cours de sa vie, et insémi- 
ner des vaches situées à l’autre 
bout du monde. 

jusqu’aux années 70, cette pres- 
sion sélective, aussi performante 
sort-elle, ne s'exercera toutefois 
que sur la filière mâle. Pour aller 
plus loin, fl faudra attendre une 
avancée, dans laquelle l'INRA 
jouera, une fois encore, un rôle de 
premier plan. 

Au lendemain de la guerre. Téle- 
vage restait « foncièrement artisa- 
nal inorganisé et réalisé avec une 
main-d'œuvre familiale et salariée 
surabondante ». Vingt-cinq ans 
plus tard, « la politique agricole 


leur qualité n’est nullement' en 
cause. Seule responsable : T inca- 
pacité d’amener une viande «au 
frigo * à. la tendreté requise, fente 
de savoir le faire, le meilleur des Ü- 
moasins sera, par excès de colla- 
gène, dur et ne feraque des déçus. 
C’est une des raisons du pro- 
gramme de recherche Màùiral de 
10 mfljioQs de francs que TINRA a 
financé sur trois ans. (1993-1995) 
pour améliorer, outre la matura- 
tion des fruits et des légumes ainsi 
que les arômes des fromages, la 
tendreté de la viande. «Ce gu-U 
faut, affirme Christian VaEn, c'est 
disposer d'outils qui, dis l’abattoir, 
permettent- de. trier le bétail et de 
mesmer.gTdàeA^cafàewsphy-^ 
siquest'-xxrtàir&'paramètres 'ca- 


pables de prédire comment la 
viande va évoluer. » Matural a per- 
mis la mise au point de ces - outils, 
qui- doivent désormais quitter le 
laboratoire pour entrer rapide- 
ment dan« rindustrie. Mais ce mi- 
lieu devra foire sa révolu tion, car, 
dans le passé, la France, contraire- 
ment à ses voisins britanniques et 
î^wgns, n’a pas su mettre totale- 
ment à profit les techniques que la 
recherche a produites dans les an- 
nées 80. «Certes, constate un 
chercheur, cela n'a pas permis de 
surmonter les problèmes liésàla va- 
riabilité biologique, mais cela a as- 

- suré une tendreté minimale de la 
viande et évité les ratés. » • 

Des problèmes que ne 
connaissent pas les Industriels des 
produits laitiers qui, depuis long- 
temps, utilisent les résultats de la 
recherche et sont capables, à par- 
tir d’une matière première pour- 
tant très diversifié- d'offrir -à la 
clientèle des produits standardi- 
sés. La tâche-est sans doute plus 
forile dans la mesure où fl est pos- 
sible de «craquer» et de séparer 

- les diff ér en ts composants dn lait 
pour ensuite les associer et les téa- 
justerà ladémande. ■ .• 

Les recherches actncDes portent 

- sur lè fractionnement, la manipu- 
lation de ce»’ composants et des 
flores d’affinage afin d’améliorer 
textures et arômes. Un ; domaine 
riche qui pourrait donner lieu à 
des applications daûsfàgroali- 

. mentaïre sans atteindre à cette 

- synthèse, réalisée par PINRA, d’un 
parftunàla vanifle créé' à partir 
d’un nnnnscale champignon- fila- 
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commune a sécurisé et stimulé la 
production: le « fleuve blanc » dé- 
borde, et, sous peu, on va parier 
d’abattre des vaches laitières », no- 
tait fl ya dix ans Robert Jarrige, qui 
fît toute sa carrière à TINRA dans 
te secteur des productions bovines. 
L’objectif n’est plus d’augmenter la 
quantité mais de miser sur la quali- 
té- Notamment en âargjssant Je 
processus de sélection à la filière 
femefle. en faisant porter par des 
vaches «receveuses» les em- 
bryons d’une vache «donneuse» 
aux hautes potentialités géné- 
tiques. . 

En 1972,- les travaux effectués au 
centre de Jouy-en-Josas dé- 
bouchent sur tes premiers trans- 
ferts d'embryons de bovins. Très 
vite, la technique connaît un succès 
mondial. Succès d’autant pins 
spectaculaire qu’à cette méthode 
de transplantation utérine vient 
s’ajouter ai 1982, toujours grâce 
aux travaux -de l’INRA, une 
prouesse, la 1 congélation des em- 
bryons à très basse température 
(-196“C). 

Pour obtenir 
en quantité 
des embryons 
de qualité, 
la voie d'avenir passe 
par le clonage 

Sélection des mâles, sélection 
dès femeffes, programmation de la 
fécondation dans 1e temps et Tes- 
pace: les cheptels en devenir 
peuvent s’exporter sous forme de 
petits réservoirs d’azote liquide 
emplis d'embryons. Mais le trans- 
fert d'un, embryon coûte cher, 
entre. 2 OOO et 6000 francs pour 
une future laitière de bonne quafi- 
té. SI plusieurs dizaines de mSSers 
de transplantations sont prati- 
quées chaque année dans le 
monde, la tecfcnîquene se justifie 
donc que pour muîtfpfier des ani- 
maux d’un potentiel génétique, ex- 


ceptionnel Réservée pour itessen- 
-,'tiel aux bovins, elle ne pourra 
s’étendre à d’autres espèces qu’à 
Une condition: la baisse du prix 
des embryons Cé qui implique de 
maîtriser -leur production en 
masse, et de mieux connaître, au- 
delà de celles de leurs géniteurs, 
leurs caractéristiques intrinsèques. 

Pour obtenir en quantité desem- 
. layons de qualité^ te voie' d’avenir 
passe par le' clonage, auquel tra- 
- vafltent plusieurs laboratoires <fam 
le . monde. Il y a trois aps, une 
équipe de Jouy-en-Josas, dirigée 
' par Jean-Raid Renard, annonçait, 
en collaboration avec des labora- 
toires publics et privés, Tobtentïon 
de cfoq veaux mâles, nés d’un seul 
ckme et donc génétiquement iden- 
tiques (Le Monde du 1» avril 1993). 

Le procédé, que les Américains 
furent les premiers à développer 
rommenSafement chez les bovins, 
consiste à prélever un embryon 
«donneur» à un stade extrême- 
ment précoce, puis à séparer ses 
ceflujes. C h a cune d’entre elles est 
ensuite réintroduite dans -un ovo- 
cyte « receveur ». préalablement 
énucléê, ce dernier étant enfin 
réimplanté dans F utér u s "d’une gé- 
nisse «porteuse »: Lés « œuft * 
qui parviennent, à terme do nnant 
naissance à des individus parfeite- 
ment sains, mais 1e taux de réussfte 
reste faible et la technique très 
lourde. 

_ L’une des étapes les plus cru- 
®st la maturation in vitro des 
ovocytes «receveurs », à laquelle 
les chercheurs de Jouy-en-Josas 
consacrent depuis plusieurs - années 
leurs travaux. Dans ce domaine 
aux retombées économiques 
considérables, ils ne sont pas seuls. 
la compétition est rode autour du 
sêrage des futurs bovins, qui per- 

losttraitanx éleveurs ifobtemr, à te 
demande, des vaches laitières ou 
des bœuft de boucherie. Car les 
Œéttiodes existent (la détennina- 
ttondasexe peut etre Obtenue soit 
par tri des ^ennatozoïdes/ soit sur 
Fembryon à un stade très précûce) 
ipafe elles restent coûteuses et <fif- 
fiôles à mettre en oeuvre. Ut défi 
‘k ian 2000 à * les généraBset 

Catherine Vincent 
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Le champion du monde d’échecs Garry Kasparov défie 
« Deep Bluè », un ordinateur géant créé par IBM 

Le joueur russe et la machine ont gagné chacun une partie 

ScS Yo V" ®M. te champion du monde Gany Kasparov ment pour rencontrer le joueur russe, estes- son ancêtre Deep Thought battu par Kaspa- 

^ février, au pro- est à égalité avec la machine, à un point par- pabte de «balayer » entre 50 et 100 miffiards rov en 1989, n'analysait « que » 2 millions de 

s a ecnecs Deep Blue, élaboré par tout Deep Blue, qui a été configuré spédale- de mouvements ai trots minutes, alors que positions par seconde. 



« L'ESPÈRE que les idées et la stro- 
tégie Que J’emploierai pendant le 
match pourront m'aider à défendre 
notre dignité. » En prononçant ces 
graves paroles, samedi 10 février à 
Philadelphie avant de rencontrer 
Deep Blue, le programme d'échecs 
qulBM a mis au point pour Faffron- 
ter, le champion du monde d’échecs, 
le Russe Gany Kasparov, se posait 
ni plus ni moins en défenseur de 
l'humanité. L'homme contre ta ma- 
. chine. Les connexions de neurones 
contre un calculateur colossal : 32 
microprocesseurs dédiés au calcul, 
chacun relié à 8 microprocesseurs 
spétiafisésdans le jeu d’échecs. 

Le numéro un mondial, un phé- 
nomène de mémoire avec ses mil- 
liers de parties et de positions rian< 
la tête, son incroyable vitesse de cal- 
cul, fart figure de nain chétif à côté 
de Deep Blue, qui connafit toutes les 
parties d’écbecs recensées au 
XX* siècle- et a fortiori toutes celles 
de Kasparov dams leurs moindres 

Les programmes 
grand public 

Il suffit de posséder un PC 
équipé d’un Pentium 50 pour 
pouvoir affronter un logiciel 
équivalant au niveau du 
20* Joueur d’échecs fiançais. 11 
a un classement Elo de 
2 447 points (à titre de compa- 
raison, P Elo de Kasparov est 
de 2 775 points), selon le der- 
nier classement suédois des 
ordinateurs -la référence en .. 
la matière - para en janvier, et 
s’appelle MCbess ProS.0. 
(790 F). Ses principaux concur- 
rents sont Cbess Genius 4.0. 

■ (790 F) et Rebel 7.0, Mfl.f).. 
... H ï arcs 4.0. - qui fonctionne 
aussi 'sur JMatSntBî*- et coûte 
7 690 F - et Fritz 3-0. (595 F) sont 
^ . un peu motos forts (entre 2 370 
et 2 400 points Elo), mats - 
restent d’excellents parte? 
naires d'entraînement pour un 
joueur moyen. 

' Le relatif bas prix de ces lo- 
giciels a rendu quasiment ob- 
solètes les échiquiers électro- 
; niques, hormis les jeux de 
poche (le meOleuc, le Saphir 
de la firme Novag, a un très 
honnête Elo de 2 100 points et 
coûte 1 590 F) : la plus perfor- 
mante de ces machines avec 
nn Elo de 2 369 points, le Johan 
de Konïng R30, coûte 10 ooo F— 
soit le prix d’un ordinateur. 


variantes - et peut analyser entre 50 
et 200 mfflïards de positions en trois 
minutes. Cependant, jamais un or- 
dinateur n'a battu un champion du 
monde en paitie classique (2 heures 
pour 40 coups). 

« OEEP BLUE EST UN MONSTRE » 

Mais, cette fois, la « dignité » de 
l’homme est vraiment en danger: 
samedi, Kasparov, avec les pièces 
noires, a perdu - et nettement - la 
première partie de ce match prévu 
en six rencontres, terrassé par des 
puces de Deep Blue ; avant de les 
écraser à son tour dimanche, lors de 
la deux&me partie. La troisième de- 
vait avoir Heu mardi 13 février . 

Dan-Antoine Blanc-Shapira, le 
directeur pour L'Europe de FAsso- 
dation professionnelle des échecs, 
qui a joint le champion du monde au 
téléphone lundi, a trouvé un Kaspa- 
rov « content comme un gamin 
d’avoir gagné. Mais il est quand 
mime effaré : Deep Blue est un 


monstre. Gany ne s’attendent pas du 
tout à rencontrer un tel joueur. Ce- 
pendant. pour lui, lesordinateursfbnt 
toujours fa même erreur. Es n’ont pas 
de vision d’ensemble du jeu. Pour 
Gany, rémotion est supérieure à la 
puissance de calcul Sa défaite de la 
première partie lui a donné une 
claque et lui a permis de catalyser son 
énergie. lisait que l’ordinateur ne se- 
ra jamais écrasé psychologiquement, 
contrairement à un joueur humain. U 
sait que c’est ta fonce de Kasparov qui 
fera la différence. Il répète toujours : 
mon plus grand ennemi, c’est moi- 
même.» 

Au cours de U première partie, 
Kasparov a sans doute, comme cela 
hri arrive souvent, péché par orgueil, 
jouant le tout pour le tout dans une 
position inférieure : contre quel- 
qu'un, ce bhiff aurait peut-être mar- 
ché, mais contre quelque chose— 

En revanche, selon David Levy, le 
vice-président de F Association in- 
tematdonaJe des ordinateurs 


«féchecs, lors de la deuxième partie, 
le Russe « a réussi à développer un 
plan qui allait au-delà de Thorizon de 
r ordinateur », malgré sa puissance 
de calcul : « Deep Blue ne savait 
vraiment pas ce qui se passait » 

Le champion du monde, qui dis- 
pose, avec son intuition et son expé- 
rience, d’atouts qu’on ne paît codi- 
fier, va donc tenter de placer les 
prochaines parties sur le plan pure- 
ment stratégique, de trouver une 
idée qui s’avérera payante à long 
terme, vingt ou trente coups plus 
tant, donc au-delà de ce que l'ordi- 
nateur peut calculer. A condition de 
ne pas se tromper 
Avant le match, Kasparov a hum- 
blement reconnu n’être qu’un 
homme et que « les hommes étaient 
créés pour commettre des erreurs ». 
QuU se rassure : ceux qui ont pro- 
grammé Deep Blue sont, pour Trus- 
tant, eux aussi des hommes. 

Pierre Barthélémy 


L'intelligence de la stratégie face à la vitesse do calcul 


LE DUEL entre Kasparov et IBM (alias « Big Blue ») 
a le mérite d’annoncer la couleur: La machine que 
Fcog-Hsnmg Hsu et son équipe issue de Tuniveraté 
américaine de Carnegie Mellon ont mis six ans à 
construire sous la direction du Dr Chung-Jen Thn, 
spécialiste des supercalculateurs chez IBM, ne pré- 
tend pas à une quelconque « intelligence artificielle ». 
Big Blue constate en effet que * les ordinateurs du 
passé qui tentaient d’imiter. la pensée humaine ont 
souvent donné de piètres résultats. Deep Blue s’appuie 
sur la puissance du calcul informatique et sur une fonc- 
tion simple d’évaluation pour trouver la meilleure posi- 
tion possible». L'ordinateur parvient ainsi à balayer 
toutes les combinaisons possibles pour les sept coups 
suivants. 

Chaque processeur de Deep Blue se charge d’une 
partie du problème, à résoudre. En travaillant simulta-. . 
némeau-en parallèle, Os multiplient le nombre «fana- • 
lyses aasqueflesiflaflectent une évaluatioiL-L’ordinav: 
teur exécute ensuite le mouvement qui a obtenu la 
meilleure note. IBM compare cette méthode à un tra- 
vail d’équipe. On travaille plus vite à plusieurs que 
teuL Reste à vérifier si le jeu d’échecs correspond à 
cette approche. C'est tout l'en jeu du duel de Phflade- 
phie. 

LE SACRIFICE - • 

Déjà, la seconde partie apporte un élément de ré- 
ponse. Deep Blue s’est fait battre par Kasparov à la 
suite d’un sacrifice de pion au 19* coup. Deep Blue 
s’est jeté dans le piège : en cédant à la tentation d’un 
avantage immédiat, l'ordinateur a affaibli sa structure 
de pions, ce dont Kasparov profita^, trente coups plus 
tard. La fin du duel montrera si la machine peut sur- 
monter ce manque de discernement. Néanmoins, là 
fragilité de sa stratégie jette le doute sur ses applica- 
tions potentielles. 


IBM précise que «Deep Blue constitue essentielle- 
ment un système d’aide à la décision aux applications 
multiples dans la finance, la médecine ou T éducation ». 
Les enseignements de ce travail de recherche pour- 
raient s'appliquer à la simulation du comportement 
dynamique des molécules pour r industrie pbamaceu- 
tique, au traitement des données sur les marchés fi- 
nanciers ou à la gestion du trafic des grands aéroports 
internationaux. 

Les ordinateurs dits « massivement parallèles » 
tentent de répondre à de type de problèmes 
complexes. Avec deux approches distinctes. Celle 
d’IBM avec Deep Blue, un ordinateur de la famille 
SP2, mise sur le travail indépendant de chaque pro- 
cesseur. Celle de Cray Research, spécialistes des su- 
percalculateurs scientifiques, s’appuie sur Taptitude à 
communiquer de^. processeurs entre eux, «Pour nous, 
le. jeu d’échecs n'est pas vraiment i r ep résentatif- de la 
complexité des prû hl è a ies que rencontrent nos clients », 
indique Guy Chesnot, ingénieur marketing chez Cray 
Research France. En plus de l’aide à la décision, Cray 
offre une puissance de simulation numérique. 

■ Quelle que soit Pissue du défi lancé par Deep Blue à 
Kasparov, fl sera difficile d’en déduire un vainqueur 
an duel, plus large, entre l’homme et la machine. Les 
échecs ne représentent en effet qu'une partie de l'in- 
telligence humaine. Ainsi, le jeu de go est encore 
considéré comme trop complexe pour laisser une 
chance- à la machine. 

Michel Alberganti 

•k Le suivi des parties entre Deep Blue et Garry Kas- 
parov est disponible sur Internet à ('adresse sui- 
vante : 

http: //wwwZ chess. ibm. parle, org/deep/blue/ 
homeJitmf 


Isolde Kostner s’impose dans le super-G en jeune première 

L’Italienne a gagné, lundi 12 février, l’épreuve d’ouverture des championnats du monde 



PRADOLLANO 

de notre envoyée spédale 

Isolde Kostner le savait. Ses 
jambes avaient gardé en mémoire 
la piste de la sierra Nevada. En 
1994, à la veille des Jeux olym- 
piques de UDehammer, ITtaflenne 
avait terminé 
deuxième du 
super-G et 
troisième de 
la descente 
sur cette neige 
glacée. EUe 
avait 18 ans et 
ski elle venait 

d’être sélec- 
tionnée pour les Jeux olympiques 
de 7 iTlphammeL L’avenir hii réser- 
vait le meilleur car elle avait un 
culot monstre et un cœur difficile 
à effrayer. 

En sierra Nevada, à I époque, 
elle avait chassé des images pé- 
nibles . Trois semaines aupara- 
vant, Isolde avait remporté la pre- 
mière victoire de sa carrière, dans 
la descente de Garmïsdi-Paiten- 
kirchen où Utrike Maier trouva la 
mort. Aux Jeux, comme toutes ses 
comparses, tüe courut en Phon- 
neur de l’Autrichienne. Eue bnua 
en gagnant deux médailles de 
bronze en descente et en super-G. 

Vendredi, dès les premiers en- 

traSüements à Pradoflano, Isolde a 

retrouvé cette neige propice à son 
sïd intuitif, lundi 12février, dans 
le super-G des championnats du 
monde, sur ses jambes solides et 


sensibles à tout contact, elle a pris 
les courbes au plus près, là où les 
antres s’échappaient en perdant 
des dixièmes. Elle a terminé en 
trombe la partie de glisse, ses skis 
en un parallèle parfait malgré la 
glace. 

«De nais toutes, c'est celle qui 
skie le plus plat et se bat toujours 
pour être dans la ligne de la pente, 
a salué Pîcabo Street, troisième de 
la course. Aujourd’hui encore, sa 
trajectoire a été extraordinaire, elle 
était imbattables 

« Dans sa façon de balancer son 
corps en bloc, elle donne l’impres- 
sion de mal skier, dit un entraîneur 
italien. Mais cette manière rend sa 
trajectoire limpide car elle sait 
choisir les lignes, épouser les 
courbes et les tenir grâce à la force 
de ses jambes.» 

C'est pour ses fameuses jambes 
qu’ Isolde Kostner a été destinée 
au sport Toute petite, elle est vé- 
Jore et forte, elle adore se mesurer 
aux garçons. Son père, sculpteur, à 
Prise!, dans le val Gardeua, pense 
en faire une joueuse de hockey sur 
glace. A quatre ans. elle joue de la 
crosse et monte sur des skis. Les 
huit années suivantes, elle partage 
son temps entre l'école, la pati- 
noire, les coups et la neige. A 
douze ans, isolde s’oriente défini- 
tivement vers le ski. Elle en aime 
Ja vitesse et les grands espaces. 
Dans les courses d’enfants, elle 
accumule les succès. Impression- 
nante par son saqg-finoîd, sa séré- 


nité dans la victoire comme dans 
la défaite. 

Au début des années 90, la maî- 
trise de cette gamine à la bouffie 
toute ronde frappe les sélection- 
neurs de l’équipe nationale qui 
pensent tenir une championne Ita- 
lienne pour les courses de vitesse. 
Deborab Compagnon!, la meil- 
leure des transalpines, s’est tour- 
née vers les épreuves techniques. 
«J’ai toujours su garder mon 
calme, raconte isolde. Quand fai 
été sélectionnée pour les Jeux olym- 
piques, je me suis dit que j’aflais 
terminer vingtième car fêtais jeune, 
et qu’il me faudrait être patiente. Je 
suis partie sans peur et fai décro- 
ché une médaille. Je suis restée aus- 
si calme lorsqu’il a fallu s’élancer 
dans le super-G. Et je suis remontée 
sur le podium. J’ai toujours réussi 
les grandes courses.» 

FORME ÉBLOUISSANTE 

Lundi, elle a profité des bles- 
sures de deux adversaires solides, 
l’Autrichienne Alexandra Meiss- 
nltzer et l’Allemande Maitina ErtL 
La première a raté une marche 
dans les nies de Pradoflano, la 
deuxième est tombée à r entraîne- 
ment Elles terminent respective- 
ment huitième et vingt-troisième. 

Avant d'offrir à l’Italie sa pre- 
mière médaille d’or dans une 
épreuve féminine des champion- 
nats du monde, eUe a également 
vu sortir la favorite de l’épreuve, 
Katja Seïzinger. L’Allemande, qui 


a commis une faute sur le ski « in- 
térieur », s’est avouée trop tendue 
après ses trois victoires consé- 
cutives en super-G et en descentes 
à Val -d’Isère à la veille des cham- 
pionnats du monde. 

Depuis le début de la saison, 
Isolde Kostner, eDe, va bien. Test 
après test, les médecins lui 
trouvent une forme éblouissante. 
Ole a promené ses vingt ans dans 
l’ombre des meilleures jusqu’à sa 
victoire dans la descente de Coiti- 
na d’Ampezzo, en janvier: Troi- 
sième d’une descente et deuxième 
du super-G à Val-dTsère, elle a été 
la plus régulière derrière Sebrin- 
get 

Dimanche, isolde disait: « Je ne 
suis pas qu’une favorite parmi les 
favorites. Je. suis venue pour ga- 
gner. » Elle peut fonder d’autres 
espoirs sur Ja descente, dimanche. 
Elle en est une favorite avec Katja 
Seizinger et Pîcabo Street Mais il 
y aussi le slalom géant jeudi 22 fé- 
vrier. Elle y a déjà obtenu des 
places d’honneur, 

Isolde Kostner sait pourtant 
qu’elle ne peut être une skieuse de 
foutes les courses. D lui manquera 
le slalom. Ses hanches sont trop 
solidaires de ses jambes pour 
qu'elle puisse adopter le mouve- 
ment de balancier nécessaire dans 
(a spécialité. Ses entraîneurs y 
voient, amusés, le défaut de ses 
qualités. 

Bénédicte Mathieu 


Blancs : Deep Blue. 

Noirs : Garry Kasparov. 

Première partie. 

Défense sicilienne, 
variante Alapine. 
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SKI ALPIN 

CHAMFHONNATS tXI MONDÉ 
Super G femmes 
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Michel Denisot 
souhaite 
dédramatiser 
la situation 
au Paris-SG 


« UNE REUNION de famille et 
non une réunion de crise, v Le pré- 
sident délégué du Paris-SG. Michel 
Denisot, a tenu à dédramatiser la 
situation, lundi 12 février, après 
avoir entendu pendant plus d’une 
heure dans la soirée les joueurs et 
l'entraîneur du club, au lendemain 
de la deuxième défaite consécutive 
du PSG fia première de la saison 
au Parc des Princes), contre Mont- 
pellier (2-3). « C'est une simple pé- 
ripétie dans la vie du club. Je réitère 
ma confiance aux joueurs et à l'en- 
traîneur», a-t-il ajouté. 

Le responsable du club avait 
dans un premier temps contribué 
à faire monter la pression en stig- 
matisant le comportement de son 
équipe. « rattends que chacun me 
dise pourquoi on est tombé si vite, si ■ 
bas. On est devenu une équipe ordi- 
naire, ce n'est pas normal », avait-fl 
notamment déclaré. Michel Deni- 
sot avait également demandé à 
Luis Fernandez de renoncer à un 
stage d'entraîneur. Celui-ci parta- 
gera finalement sa semaine entre 
le stage et l'entraînement du PSG 
au Camp des Loges. « C était une 
bonne réunion. Tout le monde a dit 
ce qu'il ressentait », a indiqué Luis 
Fernandez. 

■ TENNIS :T Autrichien Tho- 
mas Master est devenu numéro 
an mondial du classement ATP 
Tour, lundi 12 février, pour la pre- 
mière fois de sa carrière. Le der- 
nier vainqueur de Roland-Garros, 
âgé de vingt-huit ans, est le trei- 
zième joueur à accéder à ce rang 
depuis la création du classement 
par ordinateur en 1973. Pete Sam- 
pras avait terminé la saison der- 
nière au premier rang mondial 
pour la troisième année consé- 
cutive, mais avait cédé sa place à 
André Agassi la semaine du 29 jan- 
vier. 

■ CANNABIS :.la commission 
de discipline de la Fédération 
française de handball a suspen- 
de, lundi 12 février, pour deux 
mois ferme les six joueurs évo- 
luant dans le championnat de 
France de division 1 qui avaient 
râit l'objet d'un contrôle antido- 
page positif au cannabis. 

■ RUGBY : Jean-Pierre Bastiat 
a fait acte de candidature à la 
présidence de la Fédération fran- 
çaise de rugby (FFRÎ- L’ancien troi- 
sième ligne de l’équipe de France a 
l’intention de se présenter contre 
Factuel président, Bernard Lapas- 
set Les élections devraient avoir 
lieu dans les six mois qui suivront 
les Jeux olympiques d’Atlanta. 


4 . B. Merlin ma.) A ûsBO; S H Undh (MJ) a 
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Vivre une ou plusieurs semaines à Oxford, Bristol, 
Cambridge, Dublin ou Heidelberg... suivre un 
enseignement rigoureux, exigeant, ciblé sur les 
besoins professionnels, universitaires, scolaires. 
Ueffort est constant... les progrès probants. 

Pour des information* sur les stages d'anglais ou d'allemand, contacter: 
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TABLES 

Confesseurs de palais 

Deux cuisiniers de talent, 

Guy Savoy et Gérard Vié, 
présentent leur carte d'hiver 


- ’ 

'uPAi **' 


MÊME DISPOSÉ et préparé au 
pire, amant vertueux ou mari in- 
constant, ou te contraire, même re- 
devable, même insolvable, quel- 
quefois cela fait peur. Voyons. 
Chez l’un, menu prestige à 
840 francs et, vraiment prestigieux, 
celui ordonné autour de la truffe à 
1 150 francs. Chez l’autre, menu 
automne-hiver en cinq services à 
510 francs et le bien nommé « plai- 
sir du jour », toujours en dnq ser- 
vices, à négocier à partir de 
610 francs. Prix nets, boissons non 
comprises. Quant à rétablissement 
d'un devis qui s’appuierait sur les 
propositions de la carte, Q faut voir 
selon l’humeur et les moyens du 
moment. De toute façon, quoi 
qu’il arrive, l’addition sera sans 
pitié. 

Comme c’est beau, le succès, 
chez un cuisinier. La réussite. Le 
premier de ces deux champions of- 
ficie au cœur d'un Paris distant et 
distingué, rue Troyon, où il s'est 
fait une réputation d'excellence 
certifiée ; fi s’agit de Guy Savoy. 
L'autre à Versailles, où fi loge sous 
l’abri du bunker doré du Tnanon 
Palace, dans son restaurant Les 
Trois Marches, fieu reconnu où 
l’on se souvient de lui comme de 
l’un des plus fins manoeuvriers 
dans le combat mené pour redon- 
ner un peu de vent frais à une gas- 
tronomie classico-classique qui 
commençait à s’essouffler; c'est 
Gérard Vié. 

Etalonnés à la Bourse des guides 
et des chroniqueurs sur des cota- 
tions assez semblables, seule une 
brève différence d’àge - l’un, Vié, 
est, disons, de la première généra- 
tion des réformateurs, l’autre de la 
seconde - les sépare. On dira que 
cela se perçoit dans leur gestuelle 
de table, et qu'il n'est pas anormal 
que le plus jeune ait davantage de 
billes à jeter dans la bagarre que 
celui qui en a déjà beaucoup ga- 
gnées. Ce qui est plus cocasse est 
l'origine de ces deux vedettes, ma- 
niant avec dextérité et délicatesse, 
amusement et roublardise le cé- 
nacle international et parisien qui 
vient se frotter à eux en se deman- 
dant à quelle sauce on va bien 
pouvoir le manger. 

Veste immaculée brodée aux 
aimes de sa paroisse en guise de 
surplis, le nouveau grand chef est 
devenu une sorte de confesseur 
laïc, d’oblat, vers lequel on se 



VINS 


tourne, non pour avouer ses pé- 
chés, mais pour entendre ceux que 
l’on va commettre. Mon père, ra- 
contez-moi, mon père, comment 
allez-vous me faire succomber à 
toutes vos tentations, toutes vos 
succulences, toutes vos turpitudes, 
mon père, initiez-moi, prenez mon 
âme et mes ronds. N’hésitez pas, 
mon père. l'ai honte et fai faim. 
Allez- y. Os ont compris, les habfies 
surdoués : ils font guérisseur. 

Et eux, à qui rien n'a été donné, 
sinon cette indéfinissable ap- 
proche du goût, dont fis se dou- 
taient qu’elle était l'une des choses 
(es moins bien partagées au 
monde, se souviennent de la drôle 
de fée rodant autour de leur drôle 
de berceau. La mère de Guy Savoy 
tient la buvette municipale de 
Bourgoin-Jalfieu, dans l’Isère, les 
grands-parents de Gérard Vié, le 
bistrot d'un village près de Carcas- 
sonne. A l’heure de l'ouverture des 
plumiers sortaient de la cuisine des 
fumets de garennes grillés, aux sar- 
ments ou de ragoût de mousse- 
rons. Ça n'aide pas pour les études, 
mais cela marque pour longtemps 
quand on veut se lancer dans le 
métier « d'aubergiste », comme dit 
sans rire Guy Savoy. 

Ces deux-là ont fait leur carrière 
en ne reniant rien de ce que furent 
leurs premières émotions et les 
premières fines appréhensions des 
martingales de saveurs, fis étaient 
joueurs, ils ont joué ; il est rare de 
gagner aussi bien. Aujourd’hui, Os 


reçoivent à leur enseigne, avec des 
montres de prix au poignet mais 
toujours avec cette amabilité de 
bons zigues pas bêcheurs, malgré 
les louanges et les clients tellement 
satisfaits. Toujours un peu inquiets 
aussi de leurs dernières trouvailles, 
jamais vraiment persuadés ; rassu- 
rés seulement sur un plat qui 
marche, sur une astuce de ba- 
layeur qui a du succès. L’invention 
est cruelle dans ce boulot, rare. Ils 
continuent à se creuser les mé- 
ninges, à chercher: C’est leur cou- 
rage. 

QUOI DENEUF7 

Alors, Gérard Vié, quoi de neuf? 
Une galette de pommes de terre 
rattes du Touquet, oignons confits, 
fines tranches de lard fumé, sauce 
crémée au vin de chardonnay et au 
caviar sevmga. Bien. Et vous, 
Guy? Coquilles saint-jacques et 
caviar en crème d'huître. Nous voi- 
là rassurés, te royte du caviar. n’^ 
pas cbïipéeL Autre £hpre?.Çagput; 
de lentilles et gjdjfesT salade djjfo 
ver aux truffes, pommes de terre 
poêlées ; suprême de volaille de 


Laits fruités ou cocktails de lait 

Avec 77 litres par an et par habitant, le 
lait coule en France comme un long 
fleuve tranquille et monochrome. 
Imaginez maintenant qu’à côté du pis de 
la vache un industriel ait en un jour 
l’idée d’installer une centrifugeuse. A 
quelques détails techniques près, c’est ce 
qui s’est passé. Et c’est ainsi que 11e lait 
au jus de fruits, nouvelle boisson, 
débarque ce printemps sur notre 
territoire. 

Ce qui, vu d’ici, semble être le mariage 
de la carpe et du lapin est une évidence 
depuis quelques années outre-Rhin. 
Là-bas, pour faire connaître son lait 
fruité, un fabricant a même engagé le 
champion de tennis, Boris Becker, 
comme buveur offideL 
Les spots publfdtaires aidant, la boisson 
fait un malheur en Allemagne, elle a 
gagné la Belgique et les Pays-Bas, et 
aura franchi nos frontières dans les 
semaines qui viennent. 

Pour sortir le lait de sa banalité, 
tes Français n'en sont pourtant pas à 



leur premier essaL 
Vitaminé, aromatisé, 
supplémenté : les 
producteurs laitiers ont 
cherché toutes les astuces pour 
sortir le consommateur d’un achat 
sans saveur. 

Dernière en date : une chaîne de 
supermarchés propose sa marque de 
« lait de montagne ». En attendant, sans 
doute, le lait des prairies fertiles ou 
celui du bord de mer (enrichi à l’iode, 
bien sûr)». 

Pendant ce temps, réalité alarmante, le 
lait frais est à deux doigts de disparaître, 
n ne représente plus que 5 % des ventes. 
En baisse constante face au mastodonte 
du marché, on lait écrémé longue 
conservation, reconnaissable plus à son 
prix qu’à son gofit: moins de 3 francs le 
litre. 

Les amateurs de sensations devront 
débourser an minimum trois fols pins 
s’ils veulent se désaltérer avec les 
nouvelles boissons lactées an jus de 
fruits. Gervals semble être le plus avancé 
en la matière. A l’entendre, « il a fallu 
plus de trois ans pour mettre te produit au 


Bresse, foie gras et truffes en pa- 
pillote. L’homme doit aimer les 
truffés. Un inédit qui vous plaît? 
Oursins chauds et crosnes au 
beurre d’oursin. Et chez vous, 
M. Vié ? Homard breton mariné à 
la fleur de sel de Guérande». et sa 
petite salade assaisonnée d'un ci- 
tron pressé et d’un trait .d’huile 
d’olive des Baux-de-Proyence. 
Cest toujours impressionnant, ce 
que l’on peut faire supporter à un 
homard. Plaisantons, plaisantons. 
Tout ça est très convenable, très 
élaboré, très recherché, lïès voulu. 

Et puis il y a le décor, celui qui 
Impressionne tant le guide Miche- . 
fin. Dans les deux endroits, il ne 
fout pas être déçu. Façon galerie 
d’art rue Troyon ; façon Galerie 
des Glaces aux Trois Manies. Le 
service est àla hauteur et s’efforce 
de rendre plus confortable la tâché 
de ces deux enfants du terroir en- 
gagés dans une « dialectique en 
paflte txe s » - Fu ngdes, 
que l'on donne du baroque- avec 
Tentsain de-ceux ^lUâ^sis^çnt,^ 
la modestie de ceux qui n’en font 
pas un plat . 

Jean-Pierre Quétin 

★ Guy Savoy, 18, rue Troyon 
75017 Paris. TêL z 43-80-40-61. Fer- 
mé sametfi et dimanche. 

★ Gérard Vié, Las TVols Marches, 
Hôtel Ttianon Palace, 1, boulevard 
de la Reine 78000 Versailles. Fermé 
dimanche et lundi. 


point ». L’équilibre de la 
recette est difficile à atteindre 
entre le lait fermenté, plutôt 
acide, et certains jus de fruits 
qui ne le sont pas moins. Alors 
que les Néerlandais s’apprêtent à sortir 
un lait à l’orange, les laitiers français 
hésitent encore à manier les agrumes. 
Des trois parfums lancés par Gervals 
-ananas, pèche et framboise-, seul ce 
dernier diffère d’un banal yaourt à boire 
qu’on aurait un peu plus liquéfié. Pas 
étonnant, c’est aussi celui qui contient le 
plus de j as de fruits, près de 30% du 
mélange. 

Dôhier, un industriel allemand spécialisé 
dans la transformation des fruits, semble 
encore plus « Inventif ». D a récemment 
proposé un lait gazeux en deux 
variantes. L’un mélangé à du jus de 
pomme, rautre à des fruits exotiques. 
Rappelons aux amoureux des produits 
laitiers que le lait gazeux est un produit 
vendu couramment au Japon. Celui-ci 
peut parfois être aromatisé. A la rose . 
notamment. 

Guillaume Crouzet 


Riches 



du« 


LE CLOS NEUF desArchambarft, 
ou comment foire pour détruire 
tmp histoire» un domaine, une pas- 
sion. L'affaire commence fi y a bien 
longtemps! avec la culture floris- 
sante de la vigne entre Touraine et 
Poitou, dans .une région plus 
connue pour ses chèvres que pour 
ses vins. Là, une exploitation se 
constitue, qui traversera les rièdes. 
n en reste mofnsde_ 2 hectares, par- 
celle oubBée, dêdiùfi de ses droits, 
où M. Dehefly continue, millésime 
après nnSé^ne, à youlofr force des 
miracles. • . . 

Cest durant la dernière guerre 
mondiale que se joua ressentie!, 
quand la commune rie Sainte- 
Mame-de-Tburaine ne revendiqua 
pas, pour ses 200 hectares,- une ap- 
pellation d'origine contrôlée dont 
on craignait alors qu’elle ne remi- 
sât encore un peuplus une liberté 
« peau de cbagffiL». Chinon, pro- 
mue et triomphante, oublia rite 
Sainte-Maure. 

EXPROPRIATION ET GOUDRON V 

Aux Archambaut, Jeàn-ftançots 
Dehefly, fils .de ctfraEgten, appre- 
nait de son grand-père Tait rie tafi- 
krUvigneetdefeiremirinqinJie 
pourrait plus, à f avenir, bénéficier 
que de r appellation «Touraine». 
«J’ai toujours vécu entre, Paris A 
Sainte-Maure, fai toujours eu deux 
vies », confie celai qui, depuis sa re- 
traite, a oublié tecapiteale et sa pro- 
fession de consultant d’entreprise 
pour cultiver son jardin viticole. 

Mais le destin s’acharne. L’aizto- 
route A 10 -tout d’abord, et un fu- 
neste échangeur qui fait que l’Etat 
Fesproprie à moindres frais pour 
permettre à Cofiroute de répandre, 
m 1976, du goudron sur 1 hectare 


» 


dé vigne de dix-huit ans. Pis ! 

Bruxelles et la réglementation fran- 
çaise interdisent à M. Dehefly de 
planter en cabernet ftanc les 
3,5JteCtares de terre * vigne histo- 
rique qu'lia -acquis trois ans aupa- 
ravant « Seul un jeune de moins de 
quarante ans pourrait être autorisé 
à planter. Moi, je n’ai plus l’âge. 
. Pourtant, à je le pouvais, je créerais 
un emploi. Aiÿounphui, personne ne 
- veut laisser tomber un RMI ou un 
chômage pour un petitmi-temps que 
je peux proposer. » Royale, f admi- 
nistration française lui concède 
40 aie^qui .rienneat grossir les 143 
que rautoroute n’a pu /détruire. 

. Reste le vin tel qu’on apu Fap- 
piéderfly a quelques joure dansle 
tuffeau des caves de Fondettes 
(Indre-et-Loire). Op retrouve en lui 
ressentie! de la tradition tigérienna. 
une modernité peu banale (refus 
d’apport de soufre, éraflage au cîd 
des cuves) et une coquetterie qui 
n’est pas aujourd'hui sans charme, 
comme lès acquisitions de fûts du 
Château Haut-Maibuzet d'Henri 
Dnbosc, une futaille de saint-es- 
tèphe qui rient joliment épauler, 
dînant quelques mois,- Je « vieux 
.dos». « Apres les gAs de 1991 A de 
1994, ma cave se vide, commente 
M. Dehefly. Pourtant, je ne vendrai 
pas mes *95” . avant 1997 ou 1998. 
f espère que les années à venir me 
permettront de reconstituer mes 
stocks. » Les boattffles de ce dos 
valent toujours moirv» de 50 francs, 
à Fexception du millésime 1976- 

v.. ^Jean-YvesSau 

* Clos neuf des Archambaut. 
37800 Salnte-Maure-de-lburaine. 
lëL: 47-654*70.:- 


TOQUES EN POINTE 


Bistrots 


Lesgutdes lfifauEB£ra£pàs ses <SS5!& La'lhilotte, nie DaupSne, ré- 
gale çonTOp^jdepuis plus de vingt même 

succès, et l’on oserait dire, avec le même mont RégifeT^ffi^gœpose tou- 
jqurs devant la porte sa bk^dette bleue; te monde de là presse et de Pédi- 
tiony a ses habi tud e s . Madame Guys, la patronne, rajeunit et la tarte Hu- 
lotte - tarte chande de légumes en entrée - paraft immorteffle. La côte de 
bœufi monumentale (195 F pour deux), se déguste avec un côteaux-du- 
languedoc, la gravette (60 F). Lamousse aacbocolat (vente à .emporter) est 
telle que nous rainions. Menu bistrot à 130 F. A la carte, compter 150 E 

★ Paris. 29, rue Dauphine (75006). TéL : 46-33-754Z Fwiim dûnànche et 

lundi.. ' . ~ i 

LE TERROIR . 

■ Cest d’abord un décor fleuri, ouvert sur-la rue; qm prokwge le vaste jar- 
din de l'Hôtel de Bordeaux. Cest aussi la rencontre d'un Languedocien, 
M-Maxay.le jMtron,et deMaïc Halbomg, jeunedief anx affinités basco- 
béamaises, (pii a travaillé à Vbnise. Cela dame un étonnant concert dé sa- 
veuxs. Escargots aux épices douces, salade tfïnfltres et aème de roquefort 
donnent le taa La côte de veau du limousin et zeste d’orange, un grand 
plat, à côté de la plus ctassfcptc tourte de volaille an fixe gras et truffes 
(120 F) servie avec un Château La Borderie, côtes-de-bagexac (1990). Le des- 
sert est un croquant de clémentines, nage de banane; bien dans la note de 
cette cuisine pexsoondle et abcndable, servie avec sérieux et attention. Me- 
nus à 97 F, 138 F et 180 F. A la carte, compter 200 Fenrinm. 

★ Bergerac. 38, place Gambetta (24100). TéL : 53-57-12-83. Tous les jours. 

Brasserie 

LE SAIATtALBERT 

■ Sariat, en Bfngotd a — . — — — ru- — ■ — — — ■ -&* ■, '»■ «, «-* uw> ya i» «j 
beautés n atu r elles. La femme Garrigou gère m genypy t depuis deux généra- 
tions, 1e Saint-Albert, un hôtel-restaurant à Tanrienne. Le produit, rien que 
te produfc ; produit paysan : fcàe gras, canard, cèpes, truffes. Vtoid le tondu, 
pour mettre en appétit, soupe à l'afl Nanchfe, onctueuse à souhait 'Pufe ce 
sera la poêlée de foie gras c ha ud aux échalotes, accompagnée d'une truffé 
entière, cuite dans son jus. Le sandre delà Dordogne iflti an* gfrntfey 
commode d’on côtesrie-bergerac, Btendae-de-Boisredon (1990). Le menu 
1996 & 96F), outre le tourin, offie une salade de gésiers d’oie confits, un 
confit de canard et un gâteau aux noix. M. Garrigou pense encore que « Vac- 
cueü prime le prqfit ». Hroreux Wdgord ! Menus à 96 F, 115 F, 138 F et 170 F 

★ Sarlat-ia-Caneda^lO, place Pasteur (24200). T36L : 53-31-55-55. Fermé di- 
manche et lundL 

Jean-Claude Ribaut 



TC 

L’Escargot 
Montorguell 

| Sfk& Bain ISO F. Menu de saison 750 F 

Carte de tradition - Tous les fours 
1 38. nie Montotgueil - 42.3fi.83.51 


ems-s sL 

L’EVD£ Sl'CCl/LENTE 
an 

MAHARAJAH 

72, bd St-Germain 5e 
Menus 127 F- 169 F 
43.54.26.07 ! Fera. Lundi 


EABl£-t4d 


StTalestlBuSSSlÂfiËfllIIIiMlMl 

près de la cheminée . 

Spti de Poissons et Bouillabaisse 
Mena carte ; 183 F/245 F - F.D. | 
Chambres confort " 

SS. m Toabe-Issâre. 14i. TB. 43MJ6J5\ 



mu Uï. 




RESTAURANT 
CHINOIS ET THAÏLANDAIS 
Salons particuliers 
Nauilly 

79, av. Châties de Gaufie, 46.24.43.36 
«171. av. de Suflren (7è), 47.8127.12 


\Menu de V Ecailler] 
à 139F . 

10 Uuîtns de Normandie 
Dessert. 1/4 de Vin. Café 

[ 24 Boulevard des Italiens. 
Paris 9-. TéLî 47 70 16 64 


UH VENT DE RENOUVEAU VENU DE IA ROCHELLE... 

n arrive de La Rocfadte pour jeter l’ancre à La Rocfae0e-Alma_ tout 
naurrifement Grandi te nez dans les embruns, Jean Bourdin, bien 
postât dans ra.vute natale pour son art (Tsccomoder tepéche dn. jour est 
tejuwvesm capitore du LA ROCHELLE de l’Alma. Difficile de 
r&stff à l appel do Imge lancé par le supefoe banc d’Ecaüler revu et 
étoffiL Nawgimt autamen salle qa’ea cuisine, Jean Bomtiin appose 
au» sa wuebe au rtpertoue occlusrvement marin et relance le 
trshtKBVielpbtdujouràmicfià 129 F. - Carte : environ 200 F. 

* 5^|rfa« de l'Ain» (8e), 47 J73 .47.11. 

* 12, place Sdirt-Augustîn (8e), 45.22J3Æ5. ' 

* Place du Châtelet ( 1 er), 42J3.48.44. Voiturier. 

Restaurants ouverts 7 jours sur 7. 
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, Neige à l'Est 
amélioration 

Æ'iSïKCiE 

ques averses de phne et neige mê- 

P ^ de n °Kl‘«st soufflera 
a 60 km/h en rafales, renforçant 
l’impression de froid. De l’Aqui- 
tame aux régions ouest jusqu’à 
1 Ile-de-France et au Nord, les 
nuages bas seront abondants 
avec peu d’espoir d’édairdes. Sot 
les Pyrénées, Je temps sera couvert 
avec encore des chutes de 
Sut le pourtour méditerranéen et 


ailleurs 



Pîéraaw pour le 14 février vhs 12K00 


U qualité de l’air 
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en Corse, le soleil brillera large- 
ment. Mistral et tramontane souf- 
fleront à 80 km/h en rafales. Du 
Nord-Est au Massif centrai jus- 
qu’aux Alpes, les nuages seront 
nombreux avec des cbutes de 
neige. 

Mercredi après-midi, des ré- 
gions Ouest jusqu'au Nord, le ciel 
restera très nuageux avec de 
courtes éclaircies. Sur les Pyré- 
nées, les cbutes de neige persiste- 
ront une bonne partie de F après- 
midi. Sur le pourtour méditerra- 
néen, 0 fera beau avec le vent 
S’atténuant. Quelques ondées se 
produiront en Corse, avec de la 
neige au-dessus de 1 000 mètres. 
Du Nord-Est aux Alpes jusqu’au 
Massif central, les nuages reste- 
ront nombreux avec quelques 
chutes de neige isolées. 

Les températures minimales 
iront de 0 à- 3 degrés à l’Est, et de 
0 à 4 degrés à l’Ouest, jusqu’à 
7 degrés près de la Méditerranée. 
L’après-midi, le thermomètre 
marquera 1 à 5 degrés an Nord, et 
6 à 12 degrés sur l’extrême sud. 

Jeudi matin, les nuages seront 
nombreux sur Pensemble du pays, 
sauf sur le pourtour méditerra- 
néen oh 3 fera beau. Des chutes 
de neige éparses se produiront sur 
les Vosges, le Jura, les Alpes du 
Nord et les Pyrénées. 

Jeudi après-midi, les éclaircies 
reviendront sur le pays, sauf sur 
les Pyrénées-Atlantiques, les Vos- 
ges, le Jura et les Alpes du Nord, 
avec encore un pen de neige. Sur 
le pourtour méditerranéen, le so- 
leil sera au rendez-vous. Sur la 
Corse, quelques ondées se produi- 
ront sur le sud. 

Les températures maximales 
Iront de -1 à 3 degrés au Nord et 
de 2 à 8 degrés au Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France .) 
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TEMPÉRATURES 
du 12 février 

maafmq/kninlma 


14/8 

M/10 

BORDEAUX TUS 
BOURGES KV5 
BREST U/6 

CAEN 145 

CHERBOURG 1Q/6 
CLERMCJNT-E 126 
DIJON tlî 

FR. 29/24 


GRENOBLE 

rnTJF 
LIMOGES 
UTON 



POWTE- 
RENNES 

ST- 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


% 

TOURS 

11/5 

CHICAGO 

2Aï? 

LONDRES 

6/3 



COPENHAGUE 

(V~l 

LOS ANGELES 24/14 

Sib 



DAKAR 

23/16 

LUXEMBOURG 

2/0 

B/3 

ALGER 

I W 

DUBAI 

2X17 

MADRID 

U/K 

m 

n/fi 

EU* 

SB 

n/s 
3 sm 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENÈVE 

XI 

7/2 

V4 

MARRAKECH 

MEXICO 

MILAN 

17/5 

24/B 

tjr> 

12/5 

BARCELONE 

5!? 

HANOI 

25/19 

MONTRÉAL - 

y- 2i 

9/4 

BELGRADE 

HELSINKI - 

12/- 14 

MOSCOU -13/- 18 

14/7 

BERLIN 

6hl 

HONGKONG 22/17 

MUNICH 

5/-1 

16/10 

BOMBAY 

34/19 

■nssaa* 

4/1 

NAIROBI 

77/14 

30/23 

BRASILIA 

31/24 

lH22t£ZJ 


NEW DELHI 

23/11 

m 

BRUXELLES 

(JO 


U/-14 

NEW YORK 

4 1-9 

29/24 

BUCAREST 

-1 M 

KINSHASA 

32/22 

P ALMA DÉ MAI. 

16/) 

1(V5 

BUDAPEST 

-3hS 

LE CAIRE 

19/U 

PEKIN 

13M 

2/1 

BUENOS ADIB 

26/15 

LIMA 

27/n 

PRAGUE 

3h 4 

W? 

CARACAS 

31/20 

LISBONNE 

15/13 

PRETORIA 

2tyi7 


H Prévisions 
pour le 14 février 
vers 12hQ0 i 
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Edoirâa 
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S a Très nuageux 
du couvert 

Hué ou brune 

A 

. h -• Avères 

•*. . .nCf-V! m!î 

SW&iJH 

=> Ver* fort 


RABAT 
RK) DE] AN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SÉ VILLE 

ST-PÊTERÎ 

STOCKHOLM - 

SYDNEY 

TENER1FE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 



FB METEO 
LH FRANCE 






Situation te t3 février, â 0 heure, temps universel Prévisions pour te 15 février, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

StMonit 

Au procès 
de Nuremberg 

A L'AUDIENCE du mercredi 
13 février du procès de Nuremberg, 
le colonel FtokiovsJd parle du traite- 
ment infligé aux prisonniers de 
guerre russes et des pays de l’Eu- 
rope orientale par les Allemands. 
Les conventions de Genève en 1907, 
de La Haye en 1929, signées égale- 
ment par P Allemagne, ont formelle- 
ment stipulé, rappelle ce magistrat, 
qu’en aucun cas des prisonniers de 
guerre ne doivent accomplir « un 
travail pénible ou de nature humi- 
liante ». En aucun cas également ils 
ne peuvent être mis à mort « après 
qu 'ils ont dépose' les armes ». 

Dès le mois d'août 1941, M. Mo- 
lotov s’élevait avec indignation 
contre « les tortures atroces et les as- 
sassinats sans nombre dont étaient 
victimes les soldats et officiers de l’ar- 
mée rouge de la part des autorités 
militaires et même civiles alle- 
mandes-". Les cadavres des prison- 
niers russes découverts par leurs 
compatriotes portaient tous des 
traces de mutilations, de brûlures et 
de sévices indescriptibles. 

Les fascistes achevaient les bles- 
sés au fer rouge et souvent pre- 
naient plaisir à les écarteler en les 
attachant à deux chars d’assaut qui 
partaient en sens inverse. Infirmiers 
et ambulancières n’étaient jamais 
épargnés : les Allemands les affa- 
maient et les massacraient comme 
les autres, la plupart du temps 
après cTmfiimes supplices. 

« L'extermination par la faim des 
prisonniers de guerre soviétiques, 
ajoute le colonel Fokrovski.Tûf sys- 
tématiquement poursuivie par le 
gouvernement et le haut commande- 
ment allemands. » Une lettre de Ro- 
senberg à Keitd. en date du 28 fé- 
vrier 1942, informe le maréchal que, 
« sur les 3 600 000 prisonniers russes, 
la plupart sont morts de faim, du ty- 
phus ou d’une inclémente tempéra- 
ture. Le reste n’a pas lajbrce de tra- 
vailler ». 

(14 février 1946.) 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N- 6756 


123456789 


1 H VERTICALE ME 

tt 1. Avec lui, ilyad 

h dents. - 2. Un hoir 

|U des capacités. Son 

être arrêté quand i 

IV ■ _ J i Evreux. Ne chère 

Hte tains sont de vrai 

V carnivore. Rougit 

8. Nom de calife. I 

VI ■ d'Espagne. Gardéi 

VU _■ SOLUTION DU 

vm HORIZONTALE! 

— ■( MH I. Espérance. - II. I 

TX Pé. - V.OÔ. Sushi. 

— ■ VIII. Lomé, ECU. - 

X 

WÊT^ VERTICALEMEÏ 

CTBB I I 1. Embrouillés. - 

4. Esses. Mêler. - 

HORIZONTALEMENT Ho ! Eîre. - 8. Car 

I. Changent constamment de place quand ils sont 
fébriles. - «.Tendance à bien s'occuper de la famille. - 

ABONNEMENTS ti&MÆEBBi CODEABO 

■“i 

* " ” ijSSSfe» deniS^aM; 

î-F mZ 1890F 2086F 2 WF i 

f ns mois "isr m 

■ — r, a «6F 572F 790F 


lit: D'un auxiliaire. Rois' de Suède et de Norvège.' - 
IV. Un Indien. Couleur d’une mauvaise purée. - V. Etait 
coiffé d’un disque. Abréviation pour une vierge. - 
VI. Région d’Ukraine. - VIL Bien exposés. - VIII. Dans la 
Côte-d'Or. - IX. Bon principe. - X. Une idée fixe. - XI. Pas 
décoré.- Un peu de silence I Quelque chose de pestilen- 
tiel. 

VERTICALEMENT 

1 .Avec lui , il y a des pleurs mais pas de grincements de 
dents. - 2. Un homme un peu rosse. Participe. - 3. Qui a 
des capacités. Sortes de machins. - 4. Vaste plaine. Doit 
être arrêté quand on va trop loin. Préposition. - 5. Passe 
à Evreux. Ne cherchait pas à brouiller les cartes. - 6. Cer- 
tains sont de vrais ringards. - 7. ÛFgane d’une plante 
carnivore. Rougit facilement quand elle est blanche. - 
8. Nom de calife. Un peu d'essence. Possessif. - 9. Blanc 
d’Espagne. Gardée par celui qui n'oublie pas. 

SOLUTION DU N“ 6755 

HORIZONTALEMENT 

I. Espérance. - II. Marsupial. - III. Blasphème. - IV. Qeta. 
Pé. - V.OÔ. Sushi. -VI. Ure. Rionl. - Vll.ldumée. Go. - 
VIII. Lomé, ECU. - IX. Eluvial. - X. Eme. Erre. - XI. Erdre. 

VERTICALEMENT 

1. Embrouillés. - 2-Sal. Ordo. - 3. Prao. Eumène. - 
4. Esses. Mêler. - 5. Rupture . - 6. Aphasie. Ver. - 7. Nie 
Ho I Eîre. - 8. Camping-car. - 9. Elée. louler. 


Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ AFRIQUE DU SUD. Le départe- 
ment américain des transports a 
annoncé qu’il autoriserait bientôt 
les compagnies aériennes améri- 
caines à effectuer des vols directs 
entre les Etats-Unis et l’Afrique 
du Sud. - (AFP) 

■ AUSTRALIE. La compagnie 
Qantas Airways a augmenté le ta- 
rif de ses vols intérieurs de 1,5 % 
en première classe et en classe 
économique, et de 4 % en classe 
affaires, à partir du 12 février. An- 
sett, autre compagnie austra- 
lienne, pourrait faire de même 
très prochainement. - (Bloom- 
berg.) 

■ FRANCE. 55,1 mflHons de pas- 
sagers ont emprunté les aéroports 
de Roissy-Charles-de-Gaulle et 
d'Orly en 1995, soit une diminu- 
tion de 0,5 % par rapport à 1994. 
Le trafic intérieur à enregistré une 
baisse de 0,2 % et le trafic inter- 
national de 0,7 %. - (AFP) 

■ MANCHE. En Janvier de cette 
année, par rapport au même mois 
de 1995, Eurotunnel a phis que 
doublé son trafic de voitures sur 
les navettes empruntant le tunnel 
sous la Manche (96 971 véhicules 
au lieu de 45 352) et plus que tri- 
plé le nombre des Eurostar (1 071 
au lieu de 318). - (AFP, Reuter.) 

■ GRANDE-BRETAGNE Les en- 
combrements de la circulation 
dans la capitale londonienne et à 
sa périphérie rendent de nom- 
breux automobilistes agressifs. 
D’après une étude récente, des 
miniers de Britanniques ont été 
victimes de cette « violence du bi- 
tume », l’année dernière : 250 000 
conducteurs ont été attaqués par 
d’autres, et presque autant d’au- 
tomobilistes ont vu leurs véhi- 
cules endommagés de façon déli- 
bérée. -(Reuter.) 

■ ÉTATS-UNIS. Le transporteur 
américain Continental Airlines va 
fermer sa base de Greensboro, en 
Caroline du Nord, jugée non ren- 
table, et reclasser les 139 pilotes et 
les 170 stewards et hôtesses de 
cette base à Houston, Newark et 
OevelancL - (Bloomberg.) 

m SINGAPOUR. La compagnie 
Slngapore Airlines, qui assure 
cinq vols hebdomadaires sans es- 
cale entre Paris et Singapour de- 
puis juin 1993, pourra effectuer un 
vol quotidien entre les deux pays 
dès le 1“ novembre prochain. 


PARIS 
EN VISITE 

Jeudi 15 février 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
Beux de culte (55 F), 10 b 30, sor- 
tie du métro Porte-de-Choisy cô- 
té escalier roulant (M. Jaslet). 

■ MUSÉE DU LOUVRE ; les anti- 
quités égyptiennes (33 F + prix 
d’entrée), 11 h 30 ; Artémis chasse- 
resse dite «Diane de Versailles» 
(33 F + prix d’entTée), 12 h 30 
(Musées nationaux) ; l’art de Su- 
mer à Babylone (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 2, place du pa- 
Lals-Royal (Europ explo). 

■ MUSÉE NATIONAL D’ART 
MODERNE: Henri Matisse (50 F 
+ prix d’entrée), 14 heures, au 
4 e étage du Centre Georges-Pom- 
pidou (Institut culturel de Paris). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F + 
prix d’entrée), 14 heures, sortie 
du métro Cité (Elisabeth Ro- 
mann). 


■ L’IlE DE LA CITÉ (37 F), 
14 h 30, sortie du métro Cité (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE DE LA LÉGION 
D’HONNEUR dans le palais de 
Salm (50 F + prix d’entrée), 

14 h 30, 2, rue de BeUechasse (Di- 
dier Bouchard). 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
siens à travers les siècles, 
15 heures, 23, rue de Sévigné 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE CERNUSCHI: exposi- 
tion « Idoles du Népal et du Ti- 
bet» (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, 7, avenue Velasquez 
(M“ Merle). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (37 F + 
prix d'entréej, 15 heures, 8, rue 
Elzévir (Monuments historiquesl. 

■ GRAND PALAIS : exposition 
« Sérinde, terre de Bouddha * 
(40 F + prix d’entrée), 15 h 30, hall 
d’eptréê de l’exposition. 
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LITTERATURE Le Dernier Sou- 
pir du Maure, le nouveau livre de 
Salman Rushdie, écrivain britan- 
nique condamné à mort par l'ayatol- 
lah Khomeiny en 1989, sort dans sa 


traduction française, mercredi 14 fé- 
vrier. Pour ce premier grand roman 
depuis sa condamnation, Rushdie 
vient d'être désigné comme « auteur 
de l'année 1995» en Grande-Bre- 


CULTURE 

LE MONDE / MERCRED1 14 FÉVRIER 1996 


tagne. • LE ROMANCIER péruvien 
Mario vargas Uosa, invité de « BouO- 
km de culture » sur France 2 vendre- 
di 16 février, avec Salman Rushdie et 
Umberto Eco, rappefie à quel point 


«l'affaire Rushdie» est le | Symbote oontimi^P^ 
des menaces qui pèsent sur la liberté cord par lequel le gouvernement de 

de création et d'expression en cette Téhéran s'engagerart àne^s œœ- 
fin de siècle. «ENTRE L'IRAN et exécuter- 

l'Union européenne, les tractations la fatwa (lire poçe Zi). 


Salman Rushdie, le roman contre la mort 

Malgré la menace constante qui pèse sur sa vie depuis sa condamnation par l'ayatollah Khomeiny, l'auteur britannique d'origine indienne 

a refusé de se laisser exiler de l'écriture et revient avec « Le Dernier Soupir du Maure » 


LE DERNIER SOUPIR DU 
MAURE, de Salman Rushdie, 
traduit de Fanglals par Danielle 
Marais, Plon, 412 149 F. 

Sept ans après... Après quoi ? 
Après ce qui aurait pu être la fin 
de l'écrivain pour crime de liberté 
de pensée. Sept ans à savoir qu'il 
peut lui arriver d'être assassiné à 
n'importe quel moment par n'im- 
porte quel tueur fou. U y avait de 
quoi tuer l'imagination et l'écri- 
ture. La seule façon de riposter, 
c’était de ne pas se laisser exiler de 
la littérature. De continuer à être 
ce qu'il était A raconter des his- 
toires. 

«// était une fois-, je naquis à 
Bombay. » C’est ainsi que Salman 
Rushdie commençait ['incroyable 
histoire de la famille des Enfants 
de minuit n était une fois Moraes 
ZogoTby dit le Maure, dont le 
nom, en arabe, signifie -< malchan- 
ceux ». Dernier descendant d'une 
grande dynastie de commerçants 
de ITnde, fl raconte l'histoire des 
quatre dernières générations de sa 
famille, les Gama-Zogolby, In- 
diens chrétiens descendants à la 
fois des Portugais - du fameux 
Vasco (de Garaa)-, et des juifs 
chassés d’Espagne en même 
temps que Boabdfl, le dernier roi 
arabe de Grenade. Ou peut-être 
des Hébreux chassés par tes Ro- 
mains au moment de la destruc- 
tion du Temple.» Placé en tête du 
livre, un tableau généalogique 
permet utilement de suivre le dé- 
clin des Garaa de Cochin. 

Cochin. sur la côte de Malabar, 
légendaire capitale du commerce 
des épices évangélisée par les 
Nestoriens dès les premiers siècles 
du christianisme, où un comptoir 
portugais avait été fondé en 1502 
par Vasco de Gaina, où coexis- 
taient toutes les croyances, toutes 
sortes de christianismes oubliés 
ailleurs ; peuplée dès le début de 


notre ère par une importante co- 
lonie juive aujourd’hui presque 
entièrement disparue. Cochin aux 
effluves de poivre, de cardamome, 
de cannelle et de girofle, qui est 
pour le Maure le souvenir entê- 
tant du paradis perdu assaisonné 
au masala. Un monde de tolérance 
qui était pour lui l’âge d'or, avec 
les mélanges de cultures; et 
même les mariages mixtes. 

AMOUR POIVRÉ 

Une famille très riche, un peu 
folle, extravagante, avec son goût 
pour le moderne (elle fait 
construire ses demeures par Le 
Corbusier ou par Pef), ses secrets 
bien gardés, ses guerres de belles- 
soeurs et ses cadavres dans les pla- 
cards : Epifania allergique au par- 
fum des épices, source de la for- 
tune familiale ; la nuit de noces de 
Carmen laissée seule dans son lit 
nuptial tandis que le grand-oncle 
Mies revêtu de la robe de mariée 
partait en barque avec un matelot 
appelé Henri le Navigateur; le 
grand-père Camoens grisé un 
temps par la Révolution russe fai- 
sant les meetings avec sa troupe 
de sept Lénine de style indien, ma- 
quillés et costumés, que l’envoyé 
de Moscou va considérer comme 
un affront : « Trois personnes sont 
noires de peau et n'ont pas ses traits. 
Trop grand, trop petit, trop gros, 
trop maigre, trop bancal, trop 
chauve et celui-là a un kyste », 
c'était celui qui justement avait été 
surnommé » Lénine Trop- 
tskyste »_ fl y a aussi les sœuis de 
Moraes, qui sont trois, comme 
dans la famille de Rushdie, Tune 
fut la première cover-girl indienne, 
la deuxième religieuse au couvent, 
la troisième militante féministe ; et 
surtout pour le narrateur qui se 
croit Je bâtard de Nehru, la dou- 
leur suprême d’être banni pour 
être tombé éperdument amoureux 
d’une femme que sa mère ne trou- 
vait pas à son goût 



Car c’est elle, Aurora de Gaina 
0924-1987), le personnage central 
du Dernier Soupir du Maure. * Oui 
maman, tu as eu le dernier mot, sur 
ce sujet aussi : comme sur tout le 
reste », reconnaît à la première 
page (qui est la fin de l'histoire), le 
narrateur parti en Andalousie re- 
■' trouver quatre tableaux dé sa 
mère, dont fl avait été le modède. 
«]e suis dans un pays lointain avec 
la mort sur mes talons. » Il est pres- 
sé, comme dans une course contre 
la montre pour tout dire avant le 
dernier soupir. «Au diable les on- . 
portantes affaires d’Etat J’ai une 
histoire d’amour à raconter.» 
L'amour fou d’Aurora et d’Abra- 


ham, de Fhéritière chrétienne et de 
remployé Juif. Une fille de quinze 
ans, se donnant sur les sacs de 
poivre d’un entrepôt à Pair chargé 
d’épices à celui qu’elle a choisi, 
«r L’amour au poivre », dont ils gar- 
deraient toujours l'odeur de ce qm 
avait pénétré leur pram. 

PEÏT1WÜ « FOSTMAJURÉ* '• 

Quatre enfants qui naquirent de . 
cette union agitée, jusqu’au 
Maure, le bout de la lignée, dif- 
forme, estropié, muni d’un moi- 
gnon de main droite. Menacé, déjà 
bien avant sa naissance, par Floty 
Zogoîby, la mère d’Abraham, qui, 
en échange du coffret conservant 


le « trésor de Boabdfl », avait exigé 
que le fils premier-né lui filt don- 
né, comme la vulgaire livre de 
chair du Juif de Venise. Elle mourut 
sans connaître son étrange petit- 
fils. Un être hanté par la brièveté 
de la rie, né quatre mois et demi 
après sa gestation, qpia été pro- 
grammé 1 poSt 1 vivre dèinrftrts plus 
vite. Qui, à trehtë-sïx ans, est déjà 
un vieillard. Qui sait qull n'a pas 
de temps à perdre. «Prématuré? 
Postmaturé convient mieux. » Nom- 
mé à douze ans par son père direc- 
teur du marketing de la firme Thlc 
Doux Bébé, fl- ne saura pas, avant 
d'être emprisonné, ce: que 
contiennent les sachets de pondre 


blanche. Libéré, vivant toujours à 
cent à Fheure, le Maure va entrer 
dans là bandé dès tueurs de Ra- 
manTîeldHi&alias Maindudc, Fan- 
ckm caricaturiste devenu je leader 
d’un parti extrémiste Mndou, fana- 
tique à l’otigîne- de sanglantes 

émeutes antfinpsnlmanesy admir a- 
teur d’ÀdoIf Ftitfer, dans lequel 
tous les lecteurs indiens ont re- 
connu BalThackeray, nazflfon de- 
venu chef du gouvernement du 
Maharastra, dont- Bombay est la 
capitale. Ou auraient pii le re- 
connaître si le'fivie y était vendu 
ailleurs que dans les hôtels pour 
touristes! Bombay que Mainduck, 
comme Thackeray, va .rebaptiser 
Mtriribbai, du nom de là déëssè tu- 
télaire de la rifle. 

Comment demander à Rushdie 
de dire Salaam Mumbhai, alors 
qu’a laisse édater son amohr pour 
sa vïQe natale dans des pages 
éblouissantes, égrenant les rues, 
les cafés, les cinémas, les restau- 
rants. Comme si, jour après jour, fl 
quittait sa cache pour se promener 
dans la ville rêvée menacée par 
Fapocalypse. La rifle qull ne peut 
visiter que par les papilles et pré- 
parer un avenu heureux: * Nous 
allons écraser ses épices et éplucher 
ses gousses d’au, nous allons 
compter ses grains de cardamome et 
hacher son gjngembre, nous allons 
réchauffer le ghee de favenir et 
faire frire ses piments pour en libé- 
rer le parfum. Quel bonheur I» ' 

«Ce foutu état d’esprit dissident 
aussi, est entièrement iafinür de ma 
mère », confesse Je Maure, cet hy- 
bridé qui ne peut vivre quête mé- 

paire é qn'ü 
veut « iwre jusqu’à sa mort** nous 
dorme un roman dé conteur orien- 
tal qui, sous F apparence du lou- 
foque et de la drôlerie, sous met 
face aux problèmes les plus graves 
du monde d'aujourd’hui 

Nicole Zand 


Mario Vargas Llosa : ce drame ne doit pas être vu comme « une exception exotique » 


MARIO VARGAS LLOSA, écri- 
vain péruvien aujourd'hui citoyen 
espagnol et membre de l'Académie 
de ce pays, connaît Salman Rushdie 
depuis une quinzaine d'années. 
Donc bien avant la condamnation à 
mort de 1989 pour son roman Les 
Versets sataniques. «Je l’ai ren- 
contré à Londres, chez mon édi- 
teur, et on est allés ensemble au 
football, parce qu'il aime, comme 
moi, le football, dit-il. Puis on s'est 
revus quelquefois et on a gardé de 
/'amitié l'un pour /'autre, à travers 
nos divergences d’analyse poli- 
tique. Par exemple, t'avais fait un 
reportage au Nicaragua pour le 
New York Times. Il a fait, ensuite, 
un voyage au Nicaragua et m’a 
critiqué assez sévèrement pour cet 
article. Il était assez « politique- 
ment correct * à ce moment-là. » 

SANG-FROID 

Après la fatwa prononcée par 
l'ayatollah Khomeiny et demandant 
aux musulmans d’éliminer physi- 
quement ce romancier « blasphé- 
mateur », Salman Rushdie « a été 
projeté brutalement dans une tra- 
gédie. Une tragédie personnelle 
qui a bouleversé sa situation, son 
statut. Cette menace, permanente, 
sur sa rie même, aurait pu 1e para- 
lyser, le détruire comme écrivain. 
Heureusement, c’est plutôt le 
contraire qui s’est passé. Non seu- 
lement fl a continué à écrire, mais 
je crois que son œuvre, particuliè- 
rement avec son dernier roman, 
est devenue plus ambitieuse, n 
s'est vraiment embarqué dans une 
aventure littéraire beaucoup plus 
osée que ce qu'il avait fait avant 
Rushdie est parvenu à transformer 
une expérience atroce en enri- 
chissement, du point de vue intel- 
lectuel. II a désormais une vision 
beaucoup plus nuancée, beaucoup 
plus équilibrée, pas seulement de 
la littérature, mais aussi de l'his- 
toire, de la politique, de la condi- 
tion Hu main e, de l’être humain. Il 


f 


a réussi ce prodige, admirable, de 
ne pas se laisser vaincre, de rester 
un écrivain rivant et lucide. Ce 
n'est pas un homme abattu, dé- 
couragé. 0 a su conserver tout son 
sang-froid, sans pour cela s'endur- 
cir. 

»Ce drame a été aussi, pour 
nous tous cette fois, un terrible 
symbole. B nous a instruits sur un 
phénomène que l'Europe considé- 
rait désormais comme « une ex- 
ception exotique ». réservée à des 
sociétés *c primitives ». Or c'est à 
un homme qui résidait dans cette 
Europe de la démocratie, de la to- 
lérance, c'est à un citoyen britan- 
nique que cette chose inconce- 
vable est arrivée. Soudain, on a vu 
que, sur ce terrain-là aussi, les 


totale impuissance du monde oc- 
cidental Ce serait une erreur de 
considérer le cas de Salman Rush- 
die comme tragique, certes, mais 
pittoresque et sans valeur exem- 
plaire. Au contraire. D'autres écri- 
vains sont menacés: des Algé- 
riens, qui jouent leur peau, leur 
survie, chaque jour, des Egyptiens, 
même le Prix Nobel, Naguib Mah- 
fouz, qui a été poignardé, la Ban- 
gladaise Taslima Nasreeu, chassée 
de son pays. U pouvoir d’agir, 
partout, de l'intégrisme est prou- 
vé. Tout cela, curieusement, est ar- 
rivé au moment même où on avait 
le sentiment que s’inaugurait, avec 
l'écroulement du mur de Berlin, 
de l'empire soviétique, un nouvel 
ordre mondial. On a vu, à travers 


Umberto Eco : l'annulation de l'idée même d'exil 

« Depuis le premier jour, fl est évident, à mes yeux, que le cas 
Rushdie touche de près tout être soucieux de sa liberté. D faut sou- 
ligner que soutenir Rushdie n’est pas seulement un acte de solidarité 
envers un écrivain persécuté pour ses idées. Auparavant, en effet, 
tout tatefleetnef, homme politique, citoyen quelconque qui était 
poursuivi par on régime répressif avait la possibilité de s’exiler. La 
forme prise par le cas Rushdie a annulé Pklée même d'exfl. Sa situa- 
tion montre qu’il n’y a plus de pays où on puisse se réfugier et que, à 
travers les médias, la vengeance d’un régime peut se réaliser partout. 
Du point de vue du droit international, ce cas fait voir qu’un pays, en 
suscitant Finitiative individuelle de n'importe quel fanatique, peut 
rendre la peine de mort applicable même dans les pays qui ne la re- 
connaissent pas. Les gouvernements du monde entier devraient se 
sentir menacés par ce bouleversement du droit international » 


frontières s’étaient évanouies et 
qu'il n'y avait pas de sodété vacci- 
née contre le « long bras * du fa- 
natisme, de l’intolérance, des 
vieux démons de la persécution. 

» Voilà le cas tragique de Sal- 
man Rushdie. Il montre que les 
frontières n’ont pas seulement été 
abolies pour le marché, mais mal- 
heureusement aussi pour les pré- 
jugés et le terrorisme. Et on est en 
train de voir, face à cette fatwa 
prononcée par les fanatiques, b 




Rushdie, qu’il n’y avait pas vrai- 
ment de raison d'être exagéré- 
ment optimiste. Ce n’était pas la 
fin de l’histoire : l'histoire est tou- 
jours là, avec son visage 1e plus af- 
freux. 

» Autre leçon que nous pouvons 
tirer de ce qui est arrivé : observer 
l’extraordinaire accumulation de 
sottises qu’il y a dans cette affaire. 
Une succession de coïncidences et 
de faits qui cachent une ignorance 
monumentale. Rushdie s’est sim- 


plement «trouvé là», au mauvais 
moment, avec les « mauvais tex- 
tes ». On a toujours besoin de 
boucs émissaires, surtout quand 
on cherche fanatiquement f « hé- 
rétique », le « blasphémateur », le 
« sacrilège ». 11 a été condamné 
par des gens qui ne Tont même 
pas lu. tour tes intellectuels, c'est 
« l’impossible » qui est arrivé à 
l’un d’entre eux. Personne ne sa- 
vait que faire. On ne sait toujours 
pas. B y a eu des gouvernements 
plus courageux que cf autres, en 
Europe, pour protester, mais le ré- 
sultat a été nuL La fatwa est tou- 
jours là. Salman Rushdie peut être 
assassiné par un fanatique n’im- 
porte où et toute la puissance du 
monde libre est complètement Im- 
puissante. Voilà le monde dans le- 
quel nous vivons, et merci, Salman 
Rushdie, pour nous l’avoir révé- 
lé/» 

INTOLÉRANCE TRANSHUMANTE 

Au Pérou, en 1990, Mario Vargas 
Uosa, ancien homme de gauche, 
s'est porté candidat de la droite à 
réfection présidentielle. Là-bas aus- 
si, son statut d’écrivain internatio- 
nalement reconnu a été utilisé 
contre lui.* ü serait ridicule de ma 
paît de me c omp a rer avec quel- 
qu’un. qui est victime d’une mobi- 
lisation mondiale des fanatiques 
islamiques, précise-t-il d'emblée. 
En Amérique latine, le problème 
est d’un autre ordre. Mais il est 
vrai que lors de ma candidature 
mes romans ont été « retenus 
contre moi », à mou grand éton- 
nement Cest devenu une arme 
nationaliste, pour montrer que 
fêtais Soigné de. la réalité péru- 
vienne, que j’étais plutôt un Euro- 
péen, un étranger chez mot Le na- 
tionalisme est une autre forme de 
bêtise, qui fait maintenant des ra- 
vages un peu partout, et autant 
que rintégriane religieux. H y a eu 
dans cette campagne un tondent 
significatif. Le gouvernement de 


M. Alan Garcia a fait Ere à la télé- 
vision, à une heure de. grande 
écoute, pendant dix jours, des pas- 
sages démon roman L’Eloge de la 
marâtre pour persuader les . élec- 
teurs qu'fls ne pouvaient pas voter 
pour quelqu’un qm avait écrit de 
pareilles horreurs, une. oeuvre vi- 
cieuse. scélérate, qm pouvait cor- 
rompre. Ët on voulait aussi me dé- 
truire comme être humain, me 
faire disparaître dans b satellisa- 
tion morale et m'éliminer physi- 

L'admiration 
de Doris Lessing 

«Je crois que, dans notre pays, 
on s’accorde pour penser qu’en 
matière d’origtoalfté créative, 
d’exubérance de la langue, du 
style et de sens du comique per- 
sonne n’égale Salman Rushdie, 
affirme ta romancière britan- 
nique Dons Lessing. Méas ©n ue 
mesure pas assez son courage, 
sa capacité à rester joyeux et op-, 
timiste, en dépit de l'épreuve 
terrible qm lui est Imposée. 
Non s sommes amis depuis des 
années et j’ai eu 1% chance de 
voir comment R a pu conserver 
toute son énergie d’homme et 
d' écrivain dans une situation 
quf aurait détruit la plupart 
d’entre noos. » . 


quement, puisqu’il y a eu deux at- 
tentats contre moL . 

» J’insiste sur le fait que mon cas 
n’est pas comparable à cehri de 
Rushdie, mais fl y a des traces du 
même symptôme, l’intolérance, 
c’est-à-dire la croyance en une vé- 
rité absolue qui vous permet de 
détruire moralement et même 
physiquement fout-ce- qui S'op- 
poæàcette vérité ou prétend /a li- 
miter, F analyser: Cest b tradition 
la plus rieflte de 1 î’hrnnaïHté- L’es- : 


fl 


*, 


ception, c'est b tradition démo- 
cratique, la culture occidentale, la 
tolérance, la coexistence de vérités 
contradictoires. Il faut rappeler 
que l’tatolérance dont oméfé vic- 
times les écrivains n’est pas une 
chose nouvelle. Cela sé déplace 
parfois, s’atténue puis se redéve- 
loppe avec vtguieur, c'est «trans- 
humant». A un moment donné, 
c’était l’Argentine, le ChflL Cuba 
est toujours là. 0 ÿ a eii l'URSS. En 
Chine, ça continue. Mais ce qui est . 
, nouveau, c'est cette forme d’inté- ^ 
grisme religieux, sans frontières. 

LA VICTOIRE DU CHANTAGE = : 

» Ce qui est triste, et queRushdie 
a révé3é J c’est ce pouvoir c or r upt eur 
qu’a en la fatwa. On - a vu/ par 
exempte, des compagnies aériennes 
qui n’acceptent pas que Salman 
Rushdie voyage, avec un argument 
qui paraît très respectable: «Nous 
ne voulons pas mettre- en danger nas 
clients. » Mais ce qu'a y a derrière, 
c'est la victoire du chantage, de la 
violence. On fait quoi contre ça? 

On ne réagit pas, je aras, assez effi- 
cacement Ce ne sont pas seuie- 
- men t les compagnies aériennes, ce 
sont aussi des gouvernements qui 
ne veulent pas prendre le risque 
d’accueillir Rushdie. Récemment, 
an Chili, 3 n'a pas pu faire la confé- 
rence qui était prévue. -il À àé pra- 
tiquement séqiistré par te gouwr- 
nemènt dû- Chili démocratique 
pour « raisons de sécurité *. Finale- 
ment, fl a pn tenir une toute petite 
réunion dans une institution privée, 
avec des écrivains. On voit là ce 
pouvoir de corruption de la créture 
démocratique par l’intolérance. Cto 
'ne proteste pas assez, on ne 
cherche pas une vraie de 

résistance- Salman Rushdie, finale- 
ment , noos met devant nos propres 
fluatations, nos faiblesse s, nos lâ- 
chetés.» 

’ . Vri^.reaièStisptir 
Josyané Savigneau 
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Téhéran refuse encore 
de « lâcher du lest » 

Les tractations entre l'Iran 
et l'Union européenne sur l'« affaire Rushdie » 
continuent mais n'aboutissent toujours pas 


QU’ON LA JUGE, comme cer- 
tains spécialistes, * symbolique de 
ce qui oppose psychologiquement 
deux mondes », ou « emblématique 
de la paralysie de l'appareil d'Etat 
iranien » tiraillé entre des vues 
contraires, Faffarre Rushdie est en 
tout cas un obstacle de' taiDe au 
dialogue déjà « critique » instauré 
en 1993 entre PUniort européenne 
(UE) et Téhéran. Elle demeure 
«la» priorité de ce «dialogue». 
Lundi 12 février, le Comité de dé- 
fense de Sahnan Rushdie, basé à 
Londres, a demandé une nouvelle 
fois à FUE * d'agir », pour l’anni- 
versaire de la fatwa, mercredi 
14 février. 

Sous l’apparent immobilisme 
qui dure depuis huit mois, les trac- 
tations ont continué entre FUE et 
Flranpour dégager un accord. De 
juillet à décembre 1995, sous la 
présidence espagnole de FUnion et 
encore aujourdTuri, sous la prési- 
dence Italienne, les échanges de 
projets de solation avec Téhéran 
n’ont pas cessé, sans pour autant 
aboutir, 

Tïois propositions iraniennes 
ont été jugées inacceptables par 
les Européens, pour lesquels 
- faute d’obtenir l’annulation pure 
et simple de la condamnation à 
mort - 3 s’agit d’obtenir de Téhé- 
ran un engagement officiel à ré- 
prouver le te r r orism e, à ne pas 
exécuter hn-mëme - ou faire exé- 
cuter- la fatwa et de respecter Je 
droit international. Sur le fond, les 
autorités iraniennes avaient donné 
eur accord fl y a déjà huit mois, 
nais les discussions butent sur une 
[uestion de forme. 

.'écrivain demeure 
in sujet de conflit . 
;ntre les différentes 
actions 

lu pouvoir iranien 

L’espoir qui avait point, en juin 
995, aux dernières semaines de la 
résidence française, de parvenir à 
. n accord avait fait long feu, 

■ prsque le gouvernement iranien 
vait refrisé une exigence botan- 
ique de dernière inimité, que FUE 
vart faite senne, de faire consi- 
ner cet engagement par écrit, 
ans une lettre du président de la 
épublique islamique. Ali Akbar 
■achémi-Rafsandjani, ou, à dé- 
lut, du ministre des affaires 
jangères, M Akbar Velayafi, 

Un entretien de la troïka euro- 
éenne, à Paris, avec le vice-mi- 
istre des affaires étrangères ïra- 
ien. Mahmoud Vaezi, avait 
)umé court, Téhéran refusant de 
; faire dicter son comportement 
ar ses vis-à-vis. Les Iraniens 
aient uniquement disposés à dire 
■je M. Vaezi était habilité à expri- 
mer le point de vue du gouverne- 
ment iranien, en échange de la 
mdamnatian par les Européens 
*s insultes et blasphèmes et de 
affirmation du respect de Fislam 
je Monde du 26 juin 1995). Le 
3 uvemement danois était monté 
j créneau, exigeant que l’affaire 
rit portée devant le sommet eu- 
ipéen de Cannes - auquel Sal- 
ah Rushdie avait même souhaité 
artidper, ce qui lui fut refusé. 

S*a est vrai que les Iraniens pou- 
lienl s’abriter derrière leur natio- 
afisme ombrageux pour rejeter ce 

jiïs qualifiaient de « diktat » eu- 



Les Victoires de la musique 
n’ont toujours pas trouvé leurs marques 

La onzième édition de cette manifestation a été présentée lundi 12 février 


Le déroutement des Victoires de te musique est 
devenu un rituel : une soirée mondaine, retrans- 
mise à te télévision, mais ara un vote de pro- 


fessionnels pour désigner les lauréats: 
3 154 personnes, réparties en 18 collèges profes- 
sionnels. Parmi elles, 400 représentants des mé- 


dias, un peu plus issus des maisons de disques, 
156 disquaires, 302 artistes-interprètes, 355 mu- 
siciens et 713 auteurs-compositeurs de la Sacem. 


ropéen, U est tout aussi indis- 
cutable que la tournure prise par 
l’affaire leur offrait un bon prétex- 
te pour remettre à plus tard un en- 
gagement à hauts risques. D’une 
part, une telle promesse était -et 
demeure - un vif sujet de conflit 
entre les différentes frictions du 
pouvoir à Téhéran. D’autre part, 
en se désolidarisant d'un décret re- 
ligieux promulgué par le fondateur 
de la République islamique, le gou- 
vernement iranien court un danger 
certain de se cfiscréditer aux yeux 
de millions de musulmans, non 
seulement iraniens. 

Aujourd'hui, an moment où les 
Etats-Unis sont sur le point de ren- 
forcer l’embargo unilatéral qu’ils 
ont imposé, en juin 1995, à riran, 
par F adoption de sanctions contre 
tonte société étrangère qui se li- 
vrerait à des transactions, dans le 
domaine pétrolier, d’un montant 
supérieur à 40mfllians de dollars 
Ue Monde du 1" janvier), Téhéran 
pourrait être tenté de ménager les 
Européens et donc de «lâcher du 
lest» sur F affaire Rushdie. «L'ex- 
périence nous a néanmoins appris 
qu'ils [tes Iraniens] ne le feront pas 
à n'importe quel prix », commente 
\m spécialiste. 

C’est un peu la quadrature du 
cercle. Les Etats-Unis prennent ar- 
gument de F intransigeance ira- 
nienne pour, d’une part, justifier 
leur propre fermeté et reprocher, 
d’autre paît, aux Européens de 
maintenir un «dialogue», si « cri- 
tique » soit-il, avec lui. Or sans 
« dialogue critique», les Européens 
devront mettre fin aux échanges 
sur Faffaire Rushdie, ce qui équi- 
vaut à envenimer celle-ci En co- 
rollaire, si des résultats sont obte- 
nus sur F affaire Rushdie, fl n’y a 
aucune raison d’interrompre le 
V ' dialogue àfâqtie». .* • 

Pour tes Européens, un éventuel 
engagement iranien ne doit pas 
uniquement concerner le seul au- 
teur des Versets sataniques, mais 
aussi ses «associés», riest-à-dire 
ses éditeurs, traducteurs, etc. A 
leurs yeux, un td engagement Be 
aussi la Fondation du 15 Khordad 
-Ftme des multiples associations 
caritatives iraniennes - qui a mis à 
prix pour plus de 2 millions de dol- 
lars la tête de Fécrivain britan- 
nique. En tout état de cause, il n’y 
aura pas de relâchement dans la 
protection de M. Rushdie. 

Le « mérite » de cette affaire 
- S’A faut à tout prix en trouver 
un -, c’est d'avoir montré que, sur 
le dossier iranien, FUE existe, com- 
mente un chercheur Même si cer- 
tains auraient préféré s’y prendre 
autrement, les Quinze de FUE ont 
adopté sans rechigner les de- 
mandes britanniques, considérant 
que Londres était concerné au pre- 
mier titre. Us discutent d’une seule 
voix avec un pouvoir iranien co- 
riace s'il en est? mais aussi avec les 
Etats-Unis, qui tiennent à voir leur 
projet d 1 « endigvement » de FIran 
aboutie. 

S'il parvenait à une entente avec 
eux sur F affaire Rushdie, le gou- 
vernement iranien pourrait sou- 
haiter de la part des Européens un 
dialogue politique un peu moins 
« critique » et une plus, grande 
coopération économique. Les 
choses n’en étant pas là, tes Quin- 
ze n’envisagent aucun change- 
ment, d’autant qu’en matière 
économique la coopération de- 
meure tributaire des difficultés fi- 
nancières de l’Etat iranien, qui 
peine à rembourser ses dettes. 

MounaNaSm 


Ml 60 72 ?2 


UN PEU CÉSARS, à peine Os- 
cars, les Victoires de la musique 
pèchent par des fautes de goût, 
une certaine lenteur (trois heures 
de retransmission télévisée) et un 
palmarès convenu. Avec les Se- 
maines de la chanson, tout au long 
du mois de février, et la Fête du 
disque, la chanson francophone 
devrait pourtant se sentir choyée. 
En tout cas, on en parle. 

Les Victoires de la musique, 
avant d’être une manifestation 
professionnelle, sont un événe- 
ment semi-mondain, version 
show-biz, où les photographes ai- 
ment à mitrailler les vedettes du 
moment: Véronique Sanson et 
Hem Brimade, Maxime Le Fores- 
tier et madame, le ministre de la 
culture et le président de France 
Télévision. Cest aussi une soirée 
vouée au petit écran, qui séduit 
FAudfmat malgré de grandes len- 
teurs, grâce à la présence des stars 
(mais cette année, Sardou était in- 
visible et Johnny HaJîyday excusé 
pour cause d'opération de la co- 
lonne vertébrale). H y a aussi les 
prése nta te ur s, Michel Drucker et 
Arthur pour la onzième édition 
présentée au Palais des congrès à 
i^ris te 12 février au soir; auxquels 
il convient d’ajouter quel ques 
guest stars, telles Tina Trimer et 
Ray Grades (un superbe duo avec 
Henri Salvador pour Le Blues du 
dentiste), sans compter l’imitateur 
québécois André-Philippe Ga- 
gnon, qui réussit à faire chanter 
Philippe Dousfte-Btazy, ministre de 
la cataire.- Starmania, bien sûr. 
Tout cela pourrait faire une belle 
foire à la chanson. 

■ Dans la salle, le public plébiscite 
ses favoris : Les Inconnus, les. rap- 
pels cFAffiance Ethnflc ou Ophélie 
Wînter. qui présente J’avantage de 
cumula A efle^eule toutes les ca- 
tégories professionnelles ~ en 
vogué: chanteuse à accent améri- 


cain, danseuse moderne et surtout 
mannequin. Plus près de la scène, 
plus près des vedettes et des poli- 
tiques, un échantillon des 3 154 vo- 
tants, répartis en 18 collèges pro- 
fessionnels, chargés d'élire en 
deux tours les meilleurs de Tan- 
née, manifeste des goûts parfois 
contraires à ceux des gradins. Par- 
mi eux, 400 représentants des mé- 
dias, un peu plus issus des maisons 
de disques, 156 disquaires, 302 ar- 
tistes-interprètes, 355 musiciens et 
713 auteurs -compositems de la Sa- 


(hormis une apparition en pre- 
mière partie de Sardou à l'Olym- 
pia) dont l’avantage premier est 
d'être produite par la société Télé- 
scope, elle- même productrice des 
Victoires de la musique. Prévenu 
par Michel Drucker et Arthur de la 
non-existence discographique de 
la jeune femme, censée être 
compensée par « un grand cha- 
risme en scène ». le spectateur eut 
encore droit au discours emberlifi- 
coté d’une chanteuse fabriquée, 
qui voulait remercier tout le 


Le palmarès 


•Artiste féminine: 

Véronique Sanson 

• Artiste masculin: 

Maxime Le Forestier 

• Groupe de F année : 
les Innocents 

• Chanson : Pour que tu m’aimes 
encore, de Jean-Jacques Goldman, 
interprétée par Céline Dion 

• Album : Défoule sentimentale 
d’Alain Soucbon 

• Concert : Johnny Haliÿday 
à Bercy 

• Rév élation fjfr mhifnp : 

Stepbend 

• Révélation masculine : 
MénéHk 


• Révélation groupe : 

Alliance Ethnflc 

• Artiste francophone: 

Céline Dion 

• Spectacle musical : 
les Poubelles Boys 

• Album de musique 
traditionnelle : Dan Ar Braz et 
PHéritage celte en concert 

• Humoriste : les Inconnus 

• Musique de film: K. O. D. 
pour Un Indien dans la ville 

• Révélation phonographique 
Jazz : Jean-Yves D'Angel 

• Variété instrumentale : Michel 
Legrand et Catherine Michel 

• Vîdéo-cHp: Lanen. de Zazie 

• Producteur de spectacle : 
Gilbert CouŒer Organisation 


cem, seule catégorie susceptible 
de faire basculer un résultat par on 
vote collectif, ou bien orienté. 

Assez prévisible, le palmarès 
1996 est ronronnant. Sanson, Le 
Forestier, Soucbon pour un album 
de reprise de ses classiques en 
concert. Dion, un rappeur de-ci 
de-là (Ménéük, Alliance Ethnik). 
Plus étonnante est la Victoire en 
« révélation féminine », la catégo- 
rie jugée la plus porteuse par les 
professio n nels en termes d'image, 
de Stephend, illustre inconnue 


monde avec des airs de chien bat- 
tu. Drucker la poussa galamment 
dehors. Les Victoires et ses pro- 
ducteurs n’en sortirent point glori- 
fiés. 

D’autant que la jeune Stephend 
(chanson réaliste façon goualante 
de variétés bon marché) va pou- 
voir bénéficier des avantages oc- 
troyés par le Palais des congrès (la 
possibilité- d’y donner des 
concerts) et Europe 1 (1 million de 
francs en messages radiopho- 
niques) aux trois vainqueurs des 


Un grandiose « Te Deum » de Berlioz au Zénith dôt 
les cérémonies du bicentenaire du Conservatoire 


HECTOR BERLIOZ, ouverture de 
« Benvennro CeUlui » et « Te 
Deum». Orchestres du Conser- 
vatoire de Paris et du Conserva- 
toire de Lyon, étudiants d’écoles 
étrangères. Chœur de POr- 
cbestre de Paris, Choeur Saint- 
Eustache, Chœur Colonne, Ora- 
torio de Paris, Maîtrise de Paris, 
Maîtrise des Hauts-de-Seine, 
Maîtrise de Bourgogne, José 
Cura (ténor), Arthur QkDiam (di- 
rection dés chœurs), sir Colin 
Davis (direction). Paris, le Zé- 
nith, le 12 février. 

Pour clore les cérémonies de 
son bicentenaire, 1e Conservatoire 
de Paris n’avait pas lériné sur te 
symbole. C’est un écrasant Te 
Deum de BerHoz, œuvre de piètre 
qualité mais d’un effet grandiose, 
qui s’élevait lundi soir 12 février 
dans l’enceinte du Zénith, un Te 
Deum damé et joué par 850 jeunes 
musiciens sous la conduite de Sir 
Colin Davis. Double symbole, 
même, ri l’on se souvient que Ber- 
lioz fin, durant près de trente ans, 
HbBothécaire-atfioint de ce même 
Conservatoire, l’un des innom- 
brables figurants de cette longue 
histoire née sous tes auspices de la 
Convention, en 1795. 

SI Ton a m peu cédé, ht fine, au 
spectaculaire, tes « cérémonies » 
du bicentenaire auront été surtout 
depuis 1e 2 décembre l’occasion 
pour le Conservatoire de revisiter 
cette histoire, à travers une série 
de renc ontr es, de concerts théma- 
tiques et de colloques. Pour Maie- 
Olivier Dupin, directeur de réta- 
blissement depuis 1992, ces festivi- 
tés auront aussi été l’occasion 
d’une réflexion sur les ambitions 
actuelles du lieu. Le Conservatoire 
fut longtemps vétuste, dispensant 
m savoir ancestral dans les locaux 
défraîchis de la rue de -Madrid, fl 
est aujourd'hui moderne, rajeuni, 
s’étalant voluptueusement dans 
les superbes bâtiments de Chris- 
tian de Portzamparc, inaugurés en 

1990 à La Valette. 

- Est-fl pour autant adapté aux 

v 


exigences de r époque? « Les mé- 
tiers de la musique ont beaucoup 
plus évolué ces vingt dernières an- 
nées que dons le siècle qui a précé- 
dé », observe Maie-Olivier Dupin. 
Pour accompagner cette évolu- 
tion, U faut créer de nouvelles 
classes, développer de nouvelles 
disciplines : la création des dépar- 
tements «jazz» (François Jan- 
neau), «musique ancienne» (J an 
Nuchelmans) ou «métiers du 
sou » (Daniel Zalay) en est l'Illus- 
tration la plus frappante. Mais fl 
fruit surtout faire évoluer l'ensei- 
gnement de l’intérieur, de telle 
sorte qu’il soit mieux adapté au 
paysage musical professionnel 

UN J HJ LARGE ET CONFIANT 

«Ig priorité absolue reste la 
transmission des savoirs fondamen- 
taux : le Conservatoire doit assumer 
la tradition de virtuosité qui est la 
sienne, souligne le jeune directeur 
avec une pointe de fascination. 
Mais cette position académique 
n'est pas suffisante : il est essentiel 
que, dans le contacte actuel, les étu- 
diants soient mieux formés. Il faut 
que les savoirs s’accompagnent 
d'applications concrètes, sans pour 
autant transformer les élèves en 
animateurs de MJC! Entre les deux, 
la voie est étroite, mais notre rôle est 
de la trouver. » Ainsi tes Jeunes 
élèves sont-ils aujourd’hui mieux 
préparés à affronter les situations 
professionnelles, les épreuves de 
recrutement (on leur apprend 
même à rédiger des CV I), les 
concerts, le public, l'audiovisueL- 

D’antant que le CNSM n’est 
plus une pépinière de petits gé- 
nies : la population estudiantine a 
légèrement vieilli, s’est féminisée 
et s'attarde un peu plus longtemps 
sur les bancs de rétablissement 
Cest une raison de phis pour pré- 
parer son entrée dans la vie active 
et * arriver à offrir une formation 
personnalisée à chacun des 
1 300 étudiants, en prenant en 
compte le projet personnel de cha- 
cun ». « C’est une utopie, ajoute 
Dupin, mais une utopie à laquelle 
on tend-. * 

t 


Cest sans doute pour cela aussi 
que le concert de lundi aura 
constitué un pas décisif dans la 
formation des jeunes élèves. Pour 
ces 850 exécutants - issus des 
conservatoires de Paris, de Lyon, 
d’écoles de musique internatio- 
nales et de chœurs de la région 
parisienne- F expérience aura re- 
présenté une sorte d’épreuve 
grandeur nature. Le cadre - un Zé- 
nith noir de inonde- pour se fa- 
miliariser avec ce que Marc-Olivier 
Dupin nomme « les nouvelles pra- 
tiques du concert ». La présence 
(indiscrète) des micros et caméras 
pour apprivoiser le monstre télé- 
visuel L’émulation du travail en 
compagnie de jeunes collègues 
européens et sous la direction 
d’un chef considéré comme Fuji 
des meÆfetirs spécialistes de Ber- 
lioz au monde. 

Tout cela a porté ses fruits. Dans 
le Te Deum, Forchestre a révélé un 
jeu large et confiant, malgré des 
bols trop discrets et des violons 
souvent noyés. Colin Davis a su 
constamment veiller aux équi- 
libres sonores et trouver le type de 
phrasés et d’attaques nécessaires 
pour que la musique ne sonne pas 
trop «tassée» dans Facoustique 
du Zénith. 

n s’est attiré, aux rappels, une 
incroyable bronca des choristes, 
aussitôt relayée par l’ensemble du 
public. Du fond de sa tombe, Hec- 
tor Berfioz devait savourer l'ins- 
tant. 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 

■ La « Folle Journée Beetho- 
ven » à la Cité des congrès de 
Nantes a accueilli plus de 
33 500 personnes, samedi 10 et di- 
manche 11 février. Pour cette 
deuxième édition du festival - la 
première en 1995 avait été consa- 
crée à Mozart -, considérée par les 
organisateurs comme un «franc 
succès, largement relayé par 
France-Musique, Arte et Europe 1 », 
48 concerts payants ont été don- 
nés en deux jours, avec Je 
concours de quelque 450 artistes. 

1 i 


catégories «révélations» (Méné- 
tik pour les bonunes, au détriment 
de Pascal Lokua Kanza et Domi- 
nique A, Alliance Ethnik pour les 
groupes). Europe 1 avait initiale- 
ment prévu d’attribuer son prix à 
la chanson de l’armée, mais a sûre- 
ment jugé indécent en cours de 
route de récompenser le duo le 
plus fortuné, Céline Dion et Jean- 
Jacques Goldman, pour Pour que 
tu m'aimes encore Quant au musi- 
cien de studio et pianiste jean- 
Yves d'Angelo, fl aura été propulsé 
par magie dans l’univers du jazz, 
remportant le trophée de la révé- 
lation phonographique jazz, de- 
vant Jacky Terrasse ru.. 

Organisées dans une période 
creuse pour F industrie du disque, 
les Victoires de la musique sont 
depuis trois ans entourées des Se- 
maines de la chanson (7 000 ac- 
tions labellisées en quatre se- 
maines pour un budget de 
5,7 raillions de francs - dont 2 du 
ministère de la culture) et de (a 
Fête du disque lancée par les pro- 
ducteurs discographiques regrou- 
pés au sein du Syndicat national 
des éditeurs phonographiques 
(SNEP), qui offre un CD coflector 
pour tout achat supérieur à 
200 francs chez un disquaire. » Des 
actions qui visent l'effet d'affichage, 
explique Pierre-René Albertini, 
PDG de Sony Mûrie France (Dion, 
Ménélik, Dan ar Braz) qui sort 
vainqueur, avec Virgin (Alliance 
Ethnflc, Les Innocents, K. O. D.) de 
ces Victoires. Cest entre autres 
l’un de ses labels. Columbia, qui 
remporte le trophée du meflleur 
exportateur, avec Francis Cabrel 
Le chanteur a vendu 500 000 Sa- 
medi soir sur la terre hors de nos 
frontières (et 2,6 millions en 
France), succédant ainsi à Patricia 
Kaas. 

Véronique Mortaigne 


Le peintre Robert 
Combas proteste 
contre M 6 


PRIS COMME EXEMPLE de la 
chute du marché de Fart dans 
l'émission « Capital » (M 6) du 
28 janvier, l'artiste Robert Combas 
proteste contre les «finisses infor- 
mations » qui y ont été données, n a 
été dit que ses toiles « ne trouvent 
plus preneurs aujourd'hui, à seule- 
ment 30000 F ». L’artiste précise 
qu’en 1995 certaines de ses toiles se 
sont vendues à Drouot à 150000F 
et 170000F, que depuis septembre 
1995 des galeries parisiennes ont 
aussi vendu des toiles à des prix 
compris entre 100000 et 150000F, 
qu’il réalise actuellement une 
œuvre pour l’AUemagne qui lui a 
été commandée à un prix de 
200 000 F, et que plus de 50 % de ses 
tableaux se vendent au-dessus de 
30000F en salle de ventes. Combas, 
qui avait refrisé de participer à 
l’émission parce qu’O en a assez 
d’être sollicité «pour parler unique- 
ment d'argent à la télévision », 
considère que l'émission a nui à sa 
réputation, aux galeries qui lui 
achètent des œuvres et aux collec- 
tionneurs qui le soutiennent. Aussi 
se réserve- 1-0 le droit de porter 
cette affaire devant les tribunaux. 
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C U LT U R E 


Grande performance d'actrice 
pour la reprise de « Max Gericke » 
au Théâtre de la Bastille 

On le découvre aujourd'hui avec l'effroi et l'émerveillement d'un enfant 


Le dialogue le plus universellement lu, le plus régulièrement programme 
dans l'enseignement est adapté avec vie et humour par Dominique 
Paquet au Théâtre de la Main-d'Or 


MAX GERICKE OU PAREILLE AU 
MÊME, de Manfred Karge. Tra- 
duction de Miche] Bataillon. 
Mise en scène : Michel Rasldne. 
Décors : Joël Pïtte. Lumières : 
Bertrand GrandguiDot. Avec Ma- 
rief Guïttier. 

THÉÂTRE DE LA BASTILLE. 
76, rue de la Roquette, Paris II e . 
M* Bastille, Voltaire. Du mardi 
au samedi, à 19 b 30; le di- 
manche, à!5 h 30-TéL : 43-57-42- 
14. Durée: 1 h 15. 70 F et 100 F. 
jusqu’au 2 mars. 

C'est certainement la plus belle 
performance d’actrice à l’affiche 
cette saison à Paris, au service 
d’un théâtre brut 11 n’y a pas en 
France aujourd'hui, depuis la dis- 
parition de Bernard-Marie Koltès, 
un auteur capable d’écrire un tex- 
te comme Max Gericke. véritable 
pièce de théâtre pour un person- 
nage qui nous permet de partager 
un peu de la trajectoire insensée 
d’une femme allemande du 
XX r siècle et beaucoup de l’his- 
toire européenne, qui s'inscrit 
dans la solitude d'un être hybride 


sans devancier connu. Marief 
Guïttier est cet être, mi-homme 
mi-fe mm e, ni homme ni femme, 
absolument sans âge, actrice dont 
on ne dira jamais assez combien 
elle est douée de qualités d’âme 
et de cœur uniques. Comment 
deviner, sous le masque de Max 
Gericke, grutier devenu SA, puis 
obligé de tricher, la guerre finie, 
pour continuer de vivre, une ac- 
trice qui possède toutes les 
nuances du jeu et de l’émotion, 
clown, sorcière, bateleuse, comé- 
dienne, tragédienne ? 

On sait ('importance de ia ma- 
turation pour qu’une œuvre dra- 
matique dépasse l’ordinaire de la 
représentation pour se hisser au 
rang de l'œuvre d'art. Max Geric- 
ke est un spectacle qui a vu le jour 
en 1984, après que Michel Ras- 
kine, qui était acteur dans la 
troupe de la Salamandre à Lille, 
eut vu une représentation de la 
pièce dans sa version originale. 
Dirigée par Manfred Karge, Lore 
Brunner était Max au Petit- 
OdéoxL 

Epaté par la performance, Mi- 
chel Raskine convainc Marief 


Guittier de jouer à son tour le 
rôle, en français. Tous deux in- 
ventèrent Max, gros bonhomme à 
la gueule de fon qui vient échouer 
dans la réplique miniature d’un 
plateau de théâtre nu. Commen- 
çait le récit d’une vie, d’un siècle, 
le nôtre, et la lente révélation 
d'un corps à Fidentité à jamais 
perdue. 

Placée au plus près des specta- 
teurs, la petite boîte en trompe- 
l'œil oü se réfugie Max est un dé- 
cor, façon guignols band, qui 
multiplie les chausse-trapes 
comme autant de miroirs des dys- 
fonctionnements du monde. Pas 
une intention, pas un geste, pas 
une intonation qui soient laissés 
au hasard. Dans ce qui serait pour 
une actrice ordinaire un carcan, 
Marief Guittier est d’une liberté 
et d’une invention irréelles. 

Voüà douze ans que Max Geric- 
ke a vu le jour. Plus beau encore 
qu’hier, on le découvre au- 
jourd’hui avec l'effroi et F émer- 
veillement d'un enfant boulever- 
sé par une nuit de veille. 

Olivier Schmitt 


LE BANQUET, de Platon, adapta- 
tion de Dominique Paquet Mise 
en scène: Patrick Simon. Dé- 
cors : Claire Befioc Avec Pierre 
Forrest, Dominique Paquet Pa- 
trick Simon, Emmanuel FrauvaL 
THÉÂTRE DE LA MAIN-D’OR, 
15, passage de la Main-d’Or, 
750011, Paris. M* Ledru-Rollin. 
TéLi 48-05-67-89. Mardi an sa- 
medi à 20 h 30. Dimanche à 
15 heures. 120 F. 

«Banquet», en grec, se dit 
«sumposion ». ce qui signifie: 
« réunion de buveurs ». H est drôle 
que les «symposiums» d’au- 
jourd’hui -très sérieuses rencontres 
d'érudits ou de savants spécialistes 
- portent le nom de ces festivités 


Ces « himqnt»te » (fraien t, dans la 
Grèce antique, chose courante. Un 
homme invitait des amis de ren- 
contre. On se retrouvait chez lui, 
dans la soirée. Il y avait d’abord un 
repas, pas trop lourd. Après quoi 
l’essentiel était d’avaler, tous en- 
semble, un grand nombre de 
coupes de vin parfois coupé d’un 



peu d’eau. Ce faisant, on dissertait 
Platon a choisi un de ces «ban- 
quets » pour décor de son dialogue 
le plus urÿvexseBement lu, le plus 
régulièrement programmé dans 
renseignement Le propos en est 
Famout. . 

En Foœurrence, Famour unissant 
un homme dans la force de l’âge à . 
un homme plus jeune. Non pas un 
enfant, au moins, un grand, ado- 
lescent L’étreinte sexuelle n’était 
pas la question. IL s'agissait ai fait 
d’une union plutôt «parentale », 
comme si s’aimaient là deux frères, 
ou, mieux, un père et son fils. 

IL n’existait pas d'enseignement 
.public, en Grèce, pas de lycées ou 
de facultés. Le vrai père était très 
souvent absent du foyer, retenu, de- 
hors par sa profession ou ia vie pu- 
blique, et la mère donnait le jour 
aux enfante, mais elle ne les élevait 
pas. L'« amant » tenait Beu, pour le 
Jeune homme, de professeur et de 
père. 

Socrate, qui est l’hôte, donne 
d’abord la parole à cinq convives 
(dont Aristophane) qui disent, sur 
F amour, des choses intéressantes 
maïs sans vraie originalité. Puis in- 


terviennent une femme, Diotime, 
un jeune éphèbe, Alcibiade, et-So- 


quels Platon nous donne des pages 
qui sont parmi les plus fentes et les 
plus belles qui aient jamais été 
écrites sur Famour. _ 

D ominiq ue paquet (qui joue Dio- 
time) a traduit fidèlement, et avec 
. beaucoup de vie et d'humour, cette 
joute oratoire. Le vin coule à flots, 
mmtm» fi se doit Du temps dé Pis- 
ton, les paroles très vertes d’Akt- 
biade étaient attribuées à im fort 
taux d’alcoolémie. Pierre Forest 
joue Socrate, avec autant de sar 
gesseque fie malice : D a le; regard 
pince-sans-rire d’un diable qui n’en 
pensé pas moins. Dominique Pa- 
quet, seule femme dans ce gang 
d’bomos, met un charme terrible 
dans son ait cféfeves; de dix tralle 
. coudées, le d&at Alçfiâade, le plus 
douteux de ces convives, verni pair 
draguer Socrate, est joué par le 
metteur en scène, Patrick Simon, 
qui pastiche avec esprit les cham- 
pions du cuteurisme, du lifting et du 
brushing oxygéné. 


Michel Cmarnat 


Six artistes prestigieux investissent 


DES ŒUVRES d’art contempo- 
rain seront fin 1996, dans 

la BibBotbèque nationale de France 
(BNF). Un programme a été déridé, 
dès 1993, sous Fautorite de Jacques 
Toubon, nrimstze de la culture^ et de 
Jean Aviex^ président de la BNF. Ce 
programme comprend - six 
commandes: quafre œuvres mu- 
rales ont été demandées pour la 
salle de lecture à Jean-Pierre Ber- 
trand, Gérard Garouste, Martial 
Raysse et Claude ViaflaL Bertrand et 
Viallat resteront fidèles à leur style. 
Garouste a annoncé une allégorie en 
trois tableaux et pièces de fer forgé 
surtethèmederarbiedelaconnais- 
sarice. Raysse a promis une cœnpo- 
sition symbolique qui traitera de la 
lecture et de récriture. Le carton 
d’une tapisserie a été demandé à 
Fàrtiste pop amôicafnRoy Iiditens- 
tein, un hommage aux Nymphéas de 


d* Aubussan. Enfin mie commande a 
été passée au sculpteur franco-amé- 
ricain Louise Bouteras. 

Ces commanles ont été décidées 
dans le cadre d’une procédure clas- 
sique du ministère de la culture. Le 
budget prévu est de ISrafifions de 
francs- 10 müBom à la charge de la 
BNF et 5 urinions à la charge du 
Centre national <F art contemporain 
(CNAQl H entre dans le cadre «Tune 
kri selon laqueDel%<te budget de la 
construction (Ton bâtiment public 
doit être affecte à la commande oc à 
Fâchât dune oude plusieurs œuvres 
d’art co n temporain installées dans 
ledit bâtiment. Dans le cas de la 
BNF, le pourcentage a été calculé 
sur le seul coût de la construction. 
Fttmière difficulté: le projet présen- 


te par Dwise Bourgeois, une artiste 
de quatre-vingt-cinq ans, dont le 
Musée dart moderne de la ViDe de 
Paris a présenté les sculpture? en 
1995. Elle se proposait, pour la 
Grande Kbtiotbèque de faire sortir 
dû mm <Fùn hall d’accueil des arai- 
gnées géantes métalliques. Cette 
idée a -été refrisée par Jean Ravier, 
qifraji^’^cfetHnseœ de^gre- 
mœs et des caves ferait un symbole 
de mauvais augure. L’artiste, sans 
s'offusquer, a donc conçu un second 
projet, cette fbas-d abstrait, géomé- 
trique, assez anodin fi faut bien le 
dire, Intitulé Tbiéinux: des courbes 
ff ahimimu m poB disposées en arcs, 
de tefesoste qùelé visifçur fy verra 
reflété. . 

La. question esthétique réglée, 
sont apparues dès questions juri- 
diques et financières que Fon n’at- 
tendait pas. Le ministère du budget 
s’est inquiété du montant de la 
somme attribuée àun seul bâtimeixt. 
H a pris prétexte de la noo-ctHifbr- 
nrité des commandes pubBqnes du 
ministère de la culture par rapport 
aux règles de passage des marchés 
publics, pour ralentir la procédure 
Ces règles exigent que des appels 
tf Offres soient ouverts pour toutes 
les fonmitiires publiques. Gela afin 
d’assurer une complète transpa- 
rence des offres et des attributions. 
A l'inverse, arguant de la spécificité 
de la commande artistique, le nritùs- 
t ère de la culture a pour usage de 
s’adresser directement aux artistes, 
sans organiser de conconis. n 
semble avoir eu gain de cause. 
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Je ne suis pas 
Nijinski 

Redjep Mitrovitsa reprend 
son spectacle inspiré du 
journal du danseur. Un 
moment de théâtre céleste 

IL DISAIT: «Je veux être Dieu . 
aussi /essaie de m’améliorer, je veux 
danser. » n dansa. Comme un dieu 
Une photo de Nijinski le montre. 
On ne voit pas le corps du danseur, 
juste sa tête. Mais dans le mouve- 
ment de sa nuque qui tourne vers 
la droite, dans son regard qui t'anti- 
cipe, fl y a le reflet de l'étemel désir 
de la danse : échapper à la pesan- 
teur, être, une fois au moins dans 
sa vie, céleste, n est normal que les 
grands danseurs occidentaux 
portent le nom d’« étoile ». Leur 
rêve touche au firmament, comme 
le ciel qui frôle le désert Nijinski 
portait ce rêve dans son corps et 



son âme. Cest peut-être pour cela 
qu’a se savait « incurable ». Fou? 
La question n’est pas là, mais dans 
les mots du désir qu’a laissés Ni- 
jinski dans son Journal Dirigé par 
Isabelle Nanty, le comédien Redjep 
Mitrovitsa leur donne la couleur 
d'un tableau de Fra Angeüco. C’est 
un ange qui garderait un ange, Ni- 
nnskL 

★ Athénée- Louis Jouvet, 4, square 
de l'Opéra-Louis- Jouvet, Paris 9*. 
M* Opéra. Du 14 février au 17 mars. 
19 heures* ma r d i ; 20 h30. du mercre- 
di au samedi ; 16 heures, dimanche. 
Relâche lundi T6L : 47-42-67-27. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Matt Haimovitz, Itamar Golan 
Jeune violoncelliste américain, 
Matt Haimovitz n’est pas co mm e 
les autres. Plutôt que de jouer 
avant qu’il soit utile de le faire les 
Suites de Bach, il préfère faire 
sonner Ligeti, Britten ou George 
Crumb. A l’occasion de son duo 
avec le très expansif Itamar Go- 
lan (bougera-t-il autant qu’à l’ha- 
bitude ?). il fréquentera pourtant 
des terres musicales plus fami- 
lières. 

Schubert : Sonate pour arpeggione 
et piano. Strauss : Sonate pour vio- 
loncelle et piano op. 6. Schumann : 
Adagio et allegro pour violoncelle 
et piano. Britten : Sonate pour vio- 
loncelle et piano op. 65. 

Salle Gaveau . 45. rue La Boétie. 
Paris S r . te Miromesnil. 20 h 5(>, le 
14. TA : 49-53-05-07. De 75 F à 
230F. 

Quoi de neuf Docteur 
Le nouveau répertoire du big 
b and dirigé par le trompettiste 
Serge Adam (dernier CD, La 
Femme du bouc émissaire chez 
DOG'Night and Day). Solistes en 


alerte pour une écriture joyeuse- 
ment piégeante à mi-chemin de 
George Russell et de Sun Ra. 
Maison de Radio-France, studio 
Charles Trénet, 116 , avenue du Pré- 
sident-Kennedy, Paris 1&. M 9 Passy. 
20 h30, le 13. Tel. : 42-30-15-16. 
Ballet de l’Opéra de Paris 
George Balanchine a toujours 
conservé pour Tchmkovski un 
amour profond. Tous deux 
étaient des Pétersbourgeois, tous 
deux aimaient la musique par- 
dessus tout On sait que Balan- 
chine se destinait à une carrière 
de musicien. On connaît mieux 
l’œuvre du chorégraphe compo- 
sée sur les musiques de Stravins- 
ki Mister B. a pourtant écrit quel- 
ques beaux ballets sur les 
partirions de celui dont le nom 
est indissociable des grands bal- 
lets du XIX* siècle. 

Sérénade. Pas de deux. Allegro 
brillante. Thème et variations. 
Opéra-Bastille . place de la Bastille. 
Paris ll r . te Bastille. 19 h 30, tes 13, 
15. 16. 19. 22, 24 et 26. Tel : 44-73- 
13-00. De 50 F à 370 F. 


THÉÂTRE 

Une sélection des pièces à 
Paris et en Ile-de-France 

NOUVEAUTÉS 
Le Dépeupleur 

de Samuel Bedcett, mise en scène de Mi- 
chel Didym, Alain Françon et Jacques Ga- 
bet avec Michel Didym. 

Athénée-Louis Jouvet. 4, square de 
l’Opéra-Louè-Jouvet Paris 9*. te Opéra. 
A partir du 20 février. Du mercredi au sa- 
medi. à 20 h 30; le dimanche, à 
16 heures ; le mardi à 19 heures. 7SL :47- 

42- 67-27. 90 F * et 120 F. Jusqu'au 
16 mars. 

Gk^i concert 

de Tom Murphy, mise en scène de 
Georges Wilson, avec Georges Wilson, 
Bernard Alane et Paola Lanzi. 

Petit Théâtre de Paris, 15. rue Blanche. 
Paris S’, te Trinité. A partir du 14 février. 
Du mardi au samedi à 20 h 30; le di- 
manche, à 15 h 30. TéL: 42-80-01-81. 
170 F et 230 F. Jusqu’au 30 juin. 

Iphigénie 

d'Euripide, mise en scène d'Augusto 
Boa!, avec Jean-Paul Ramat, Anne de 
Calderoa Anne Quentin, Jean-François 
Martel Jacques Chenuü. Rui Frati et Del- 
phine Dey, Marie-France Duflot, Marie- 
Christine Giraud, Suzanne Grosefl. Clara 
Guenon, MarOyn héaud et Sonia Soares 
Oe chœur). 

Centre du théâtre de l'opprimé, 78, rue 
du Chantais, Paris 12*. te Dugommier. A 
partir du 20 février. Du mardi au samedi 
à 20 h 30; le dimanche. A 17 heures. M : 

43- 4581-20. Durée : 2 h 30. 80 F* et 110 F. 
Jusqu'au 24 mars. 

Les Jours sont longs, le monde est vieux 
d'après Georg Buchner, mise en scène de 
Vincent Dhelin et Olivier Menu avec Oli- 
vier Chantraine: Dfcfier Cousin, Charles- 
Antoine Decroix, Cécile Gheerbrant, Dja- 
mel Hadjamar, Florence Masure et Lionel 
PreveL 

Cartoucherie- Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-Manœuvre. Pa- 
ris 12*. te Château-de-Vmcennes, puis 
navettE Cartoucherie ou bus 112. A partir 
du 20 février. Les mercredi, vendredi sa- 
medi, A 21 heures; les jeudi et mardi à 
20 heures; le dimanche, i 16 h 30. TéL: 
43-28-36-36. Durée : 2 heures. De 50 F* à 
110 F. Jusqu'au 24 mars. 

Mon Dieu, a est tard I 
d'après Jean TanSeu, mise en scène d'hâ- 
te Banetins, avec Brigitte Tanière. Chris- 
tophe Tojfalanc. Caire Vergos» Eric Bon- 
ne! ty, Evelyne Neuvett. Michèle Bison, 
Pascale Baguet, Patricia Folly et Vincent 
Abitane. 

Studio-théAtre du TEM, 19. rue Antoi- 
nette, 93 Montreuil. A partir du 17 fé- 
vrier. Du mardi au samedi A 21 heures; 
le dimandie à 16 heures. TéL : 48-58-92- 
09. Durée: 1b 50. De 30F» i 70F. Jus- 
qu'au 2 mars. 

OphéSe et autres animaux 
de Jacques Roubaud, mise en scène de 
Marcel Bozonnet avec Arme Cantineau 
et Justine Schneffer. 

Théâtre place Jacques-Brel. 78Sanrou- 


ville. Les v e ndr e d i 18 mardi 20, lundi 26, 
mardi 27, A 10 heures et 14 heures; le sa- 
medi 17, A 14 h 30; le dimanche 18 A 
16 heures; les lundi 18 jeudi 22, vendre- 
di 23, A 14 heures; le samedi 24, A 
15 heures. TéL: 30-86-77-77. Durée: 
Oh 55.40 F* et 60 F. Jusqu'au 5 avril. 
Peines d'amour perdues 
de William Shakespeare, mise en scène 
de JearvCJaude Penchenat, avec Aziz Ar- 
bta. Gilbert Beugroot, Séonor Brigand, 
Fabrice Cals, Anne Demeyer, Michel Fau, 
Jean Gillftwt, Ernest Guevara, Jean-Marc 
Hakxhe, Xavier Kuentz, Sophie Lahay- 
viîTe, Françoise Miquélis, Mathias Mie- 
kuz, Laure Pointeau, Marc Schapira, Mi- 
chel Toty et Bénédicte Wenders. 

Théâtre du Campagnol 20-22, rue Mar- 
cef-Cachin, 91 Corbeil-Essonnes. A partir 
du 20 février. Les mercredi et Jeudi i 
19 heures; les vendredi, samedi, mardi, à 
20 h 45; le dimanche, i 16 heures. 78/.: 
64-36-63-67. Durée: 3 heures. 75F* et 
110 F. Jusqu'au 16 avriL 
Sorooge 

de Claude Bazin, d'après Charles Didcens, 
mise en scène de Claude Bazin, avec Saa- 
dia Berrtaleb, Sergé Djen, Claude Bazin, 
Pierre Remund et Sarxfra Zuniga. 

Dix-Huit Théâtre, 16, rue Georgette- 
Agutte. Paris 19. te Guy-MOquet A par- 
la- du 16 février. Les mercredi et jeudi à 
14 h 30; les vendredi et mardi A 14 h 30 
et 20 h 30; le samedi à 20 h 30; le di- 
manche; à 16 heurts 78/.; 422647-47. 
Durée : 1 h 20. De 30 F* à 120 F. Jusqu'au 
3 mars. 

SÉLECTION 

Conver sa t i ons entre onze heures et mi- 
nuit . . 

d'après Honoré de Babac mise en scène 
de Giberte Tsai, avec Hélène Alexandri- 
cfe, Caroline Oiarüdleau, Mathias Jung, 
Jérôme Kvchet Hélène Laptower, Daniel 
Martin, Mohamed Rouabhi et Laurent 
Zkerman. 

Maison de la c uHvra, 1, boulevard Lé- 
nine. 93 Bobigny. Du mercredi 14 au sa- 
medi 17, à 21 heures; le d ima nche 18 A 
16 heures. Té!.: 41-80-72-72 Durée: 
2h15. 100 F* et 140 R Dernières. 

Gertnsd 

de Hjabnar Sôderberg, mise en scène de 
Gérard Desarthe et François Marthouret. 
avec LuAnila Mikaèl, Gérard Desarthe, 
François Marthouret Arnaud Gkjvani- 
netti, Monique Mélinand et Marina 
Hands. 

Théâtre hébermt, 78 b* bd des BatF 
gnoUes, Paris 17 ». te VrlUers, Rome. Du 
mardi au vendredi A 21 heurts; le same- 
di. à 18 heures et 21 heures; le di- 
manche, A 15 heures. 78/.: 43-87-23-23. 
Durée: IhSO. De 110F A 270F. Jusqu’au 
30 juin. 

HamieL a Monologua 

d'après WH lia m Shakespeare: mise en 

scène de Robert Witert avec Robert WH- 

son. 

Maison de la culture, 1. boulevard Lé- 
nine. 93 Bobigny. Du mercredi 14 au sa- 
medi 17. A 20 h 30. UAL : 41-60-7272 Du- 
rée:! h3d 100 F* et 140 F. 

Journal de Vasiav tffnski 

d'après Vfcsiav Nipnskt, mise en scène 

d'Isabelle Nanty, avec Redjep Mitrovitsa. 1 


Athénée-Louis Jouvet, 4, square de 
tOpéra-Louis-Jouvet, Paris 9. te Opéra. 
A partir du 14 février. Du mercredi au sa- 
medi, A 20 h 30; le dimanche, à 
16 heures; le mardi à 19 heures. TH.: 47- 
42-67-27. Durée: 2 heures. De 40F i 
150 F. Jusqu’au T7mars. 

Léonce et Léna 

de Georg Bûdmer, mise en scène cfEm- 
manuei Demarcy-Mota, avec Serge Wolf, 
Nicole Max, Charies-Roger Bout, GaéUe 
Guillou, Sarah Jalabert, Fabrice Mefqukrt 
et Jadde Sapart 

Théâtre de h Commune. 2 rue Edouard- 
Poisson. 93Aubervttüers. Les mercredi 14 
et mercredi 21. A 19 heures; Du jeudi 15 
au samedi 17. les mardi 20 jeucti 22 ven- 
dredi 23. samedi 24, A Z) h 30; les di- 
manche 18 et dimanche 25. A 16 heures. 
TéL: 48-3467-67. Durée :1h30- 70 F* et 
130 F. Jus^fau 25 février. - 
Le Masque de Robespierre 
de Gffles AlBaud mise en scène de Jean 
Jourtftieufl, avec Marc Barbé, Marc Ber- 
man. Dominique Boisel Patrick Condé, 
Anne Consigny, Boubakar Djebate, Anne 
Durand et Midiel Kullmann. 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pabto- 
Pkasso, 92 Nanterre. Du mardi au same- 
di à 20 h 30; le dimanche, à 16 heures. 
78/. : 46-14-7000. Durée : 2 heures . De 
80 F* A 130 F. Jusqu’au 1* mars. 

Max Geridta au tareBle au même 
de Manfred Karge, mise en scène de Mi- 
chel Raskine, avec MartefGuittier. 

Théâtre de la Bastille. 76. rue de là Ro- 
quette. Paris IP. te BastSIe, Voltaire. Du 
marcéau samedi A 19 h 30; le dknanthe. 
à 15 h 30. 78/.; 43-5742-14. Durée: 

1 h 30. 70 F* et 100 F. Jusqu'au 2 mars. 

Ma 

d'Eugène Labiche et Edouard Martin, 
mise en soène de JeareLous Benoît avec 
Dominique Constanza, Jacques' Sérey* 
Yves Gasq Anne tester, Jean-Pierre Mi- 
chaël Igor Tyczka, Eric Frey, Christian 
Blanc Eric Doye. Bruno Putzukc Bruno 
Raffadli et Laurent Rey. 
Coméde-Francaise Salle RkheBeu. place 
Colette, Paris T», te Palais-Royal. Lés 
mercredi H jeudi 15, lundi 18 meroeefi 
21, mardi 27, A 20 h 30; le dimandie 18 
A 14 h 30. 78/.; 40-15-00-15. Durée: 
2h15 De25Fi 175 F. Jusqu'au 30 juin. 
Prométhée ench a fcié 
tfEschyte, mise en scène de Blfichei Ras- 
Idne, avec Jean-François Lapalu^ Isabelle 
Sadoyan et^hriane Simonet 
Théâtre 71, â place du 11-Nôvembre; 
92 Matakoff- Les mercredi H vendredi 
18 samedi 17. i 20 h 30; h jeudi 15 i 
79 h JO; te dimanche 18 i Uhecàes. 
T6L : 46554345. Durée :1h40L 85 F* et 
115 F. Dernières. 

Quel petit vélo à guidon chromé au fond., 
de b oour ? ; Les Eaux et forte 
de Georges Férec et Marguerite Dues: 
mise «n scène dlrahaBs Nanty ctlteana 
Via Ce, avec Jacques Spiesser (PérecL Au- 
rore Oément Elisabeth Depardieu et 
Jacques Spiesser (Duras). - - 
Gafté-Montpamasse. 28 rue de la Gaité. 
Paris te. te Edgar-Quinet, Gaité. Mont- 
pamasse-Bxnvenüe. Du mardi au ven- 
dre^. à 2D h 30; le samedi è 17 h 30 et 
20 h 30; te cfimencte * 17 heures. TéL: 
4322-16-18 Durée : 2 heures. De 75 F » i 


220 F. Jtequ’aü 30 juin. 

Quijjesufcs 

de Pier Paoto PasofinL irnse en scène de 
Dominique FëreL avec Gâé! Baron et Ta- 
mara Schmidt 

Théâtre Paris-VOetts. 211, avenue Jean- 
Jaurès Paris 19“. te Porte-dePantin. Du 
m ardi au vendredi 21 heures; !e same- 
di à 19 h 30. 78/.: 42-02-0268. Durée ; 
7h 10. De 65 F* Al 35 F.Âoqu’au 2 mars. 
Sctees de la vie conjugale - 
dTngma’ Bergman, mise en scène de Ri- 
te Rusek et Stephan Meldegg, avec W- 
cote Garda et André DussoSer. 

Théâtre de la Madeleine. T8 njédeSu- 
rène, Paris 8 ». M» Madeleine. Du mardi 
au vendredi A 2T heures; te samedi à 
17 heures et 21 heures; le cftn a neft» A 
15 h 30. TéL; 4268-1145. Durée:! h 45 
De 100 F à 250 F. Jrsqu^u 30flôn. 

La Station Champbaudet 
d’Eugène Labiche: mise en scène d'Anne- 
Marie Lazarirti. avec Lataence Février, DH 
dier. Lesouc Bernard Malatere: Frédé- 
rique Lazarini, Qaude Guedj, Andréa 
RetfrAouyet Irène Chauve et Xavier Bou- 
vier : : ■ 

Artistic-Athévafas, 45. rue Rkhard-lenom; 
Paris 77*. te Voltaire. Les mercredi et jeu- 
c Sr A 19 heures; tes vendrecS et mardi A 
20 h 30; le samedi, A 16 heures 1 et 
Z) h 30; le dimanche, A 16 heures. Têf . . 
43-56-38-32. Durée: 1 h 30. 80F* et 
150 F. Jusqu'au 10 mars. 

Le TSntufte 

de Molière, mise en scène d’Ariane 
Mnouchkîne, avec b troupe du Théâtre 
du Soteïl- Cartoucherie-Théâtre du SofeÆ 
route du Champ-de-Manaeuvre, Pa- 
ris 12*. te Château-de-Vîncennes. puis 
navette Cartoucherie ou bus 112.. Du 
mercredi au samedi à 19 h JO; te di- 
manche, à 15 h 30. TéL: 43-74-2408 Du- 
rée:3h3û 150F. Jusqu'au 14 avriL 
Un grand cri d'amour 
de Jasane Baiasko, mise en scène de 
fauteiK avec Joriane Baiasko. Richard 
Berry. Jean-Claude Bouffion et Philippe 
Bruneaa- 

Théâtre de h Mkhodïère. 4, txx rue de 
la Michodière, Paris 2*. te Opéra, 
Quatre-S tpt e mb œ. Du marcR au vendre- 
<£. A 20 h 30 ; te samedi à 17 heures et 
20 h 30. TéL: 4742-95-22. Durée: 
2 heures. Dé SOF A 240F. Jusqu'au 
30jum. ’ 

Valérie lamenter 

de Valérie lamenter. • - . 

Théâtre de Paris, 15, rue Blanche, Paris 9*. 
te Trinité Du mardi au vendredi è 
20 b 30; le samedi A 18 heures et 
27 heures. 78/. ; 48-74-25-37. Durée : 
7 h JO. De 100 F* i 220 F. Jusqu'au 

30 mai 

La Visite de la vteBé dame 
de Friedrich Dûrrenmatt, mise eh scène 
de Régis Santon, avec Line Renaud, Fran- 
çois Lalande, Samuel Bormafü, Mkhel 
Arnürv Annie Merrier_ 

Théâtre du PaJanRoyal 38 rue Mont- 
pertâer, Paris 1*. te PalaiyRoyal Bourse. 
Du mardi au ven d red i A 20 h 30; le sa- 
medi A 17 heures et 20 h 30; le di- 
manche, A 15 h 30. TéL: 42676961. Du- 
rée: 2 heures De 70 Fi 260F. Jusqu’au 

Fixants rteat*. - 



CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

A L'ABRI DE LEURS AILES 
Film indien de Buddhadeb Dasgupta, 
avec Rajit Kapoor, La boni Sarkar, Sadhu 
Meher, Shankar Charkraborty, Indrani 
Halder (1 h 23). 

VO ; Reflet Médids I. 5* (36-68-48-24). 
COÛTE QUE COÛTE 
Film français de Claire Simon, (1 h 35). 
Saint-André-des-Arts l 6* (43-26-48-18). 
ESPRITS REBELLES 

Film américain de John N. Smith, avec 
Michelle Pfeiffer, George Dzundza, 
Courtney B. Vante. Robin Bartiett, Béa- 
trice Winde (1 h 37). 

VO : UGC Gné-cté tes Halles, dolby, 1* 
(36-68-68-53); UGC Ocfëon, dolby, & 
(36-68-37-62); Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); George-V, THX, dolby, 8» 
(36-68-43-47); UGC Opéra, dolby, 9* 
(36-68-21-24); Gaumont Gobellns Ro- 
din, dolby, 13* (36-68-75-55; réserva- 
tion ; 40-30-20-10). 

VF: Rex, dolby. 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, dolby. 6* (36-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Paramount Opéra, dolby, 
9* (47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 8astille. 
dolby. 12* (3668-62-33) ; UGC Gobelins, 
dolby, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Até- 
sia, dolby, 14- (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse. 
14 f (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Convention, dolby, 15* (36- 

68-29-31) ; Pathé Wëpler. 18* (36-68-20- 
22 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta. dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 
71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 
MÉMOIRES D'UN JEUNE CON 
Film français de Patrick Aurignac, avec 
Christophe hémon, Patrick Aurignac, 
Daniel Russo, Alexandra Londoa Fran- 
çois Périer (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (366869-23); 
Espace Saint-Michel 5- (4467-20-49); 
EJysées Lincoln. 8* (43-59-36-14; réser- 
vation ; 40-30-20-10) ; 14-Juillet Bastille. 
11» (43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

MREK N'EST PAS MKT1 
Film français de Bojena Horackova, 
avec Bohumil IGepl Eva Hodinova, Zu- 
zana Bydzovska. Tomas Hanak. Bojena 
Horackova. Jan Vlasak (1 h 17). 

Studio des Ursuiïnes, 5* (43-26-19-09). 
MORUROA, LE GRAND SECRET 
Hlm français de Mkhel Daëron. (1 h 14). 
L'Entrepôt 14- (4643-41-63). 

POURVU QUE ÇA DURE 
Hlm français de Michel Thibaud, avec 
Gérard Darmon, Tfcfcy Holgado, Emma- 
nuelle Seïgner. Catherine Jacob. Jean- 
Pierre Bisson, Rébecca Potofc (1 h 30). 
UGC Oné-dté les Halles, 1« (366868- 
58) ; Rex. 2* (3668-70-23) ; Bretagne, 6* 
(3668-04-73 ; réservation : 40-30-20- 
10) : Gaumont Ambassade. 8* (43-59-19- 
08; 3668-75-55; réservation : 40-30- 
20-10); George-V. 8* (3668-43-47); 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9* (36- 


68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille. 12- (366862-33) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette: dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (3668-75-55 ; réser- 
vation ; 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention. 15° (3668-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 18* 
(3668-20-22; réservation: 40-30-20- 
10) ; Le Gambetta, 20* (46-36-1096 ; 36- 
65-71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 
SABRINA 

Film américain de Sydney Pollack. avec 
Harrison Ford. Julia Ormond, Greg Ken- 
near, Nancy Marchand. John Wood 
(2 h 08). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1» (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby. 2* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Odéon. dolby, 6* (43-25-59- 
83 ; 366868-12) ; UGC Rotonde, dolby, 
6* (3665-70-73 ; 36-68-41^5); UGC 
Champs-Elysées: 8* (36686664) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby. 13* 06 
68-75-13 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 19* (45- 
75-79-79 ; 366869-24) : Majestic Passy, 
dolby. 16* (3668-48-56; réservation : 
40-30-20-10); UGC Maillât 17- (36-68- 
31-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 0668- 
20-22 ; réservation : 40-3620-10). 

VF: Rex. dolby. 2* (36-68-70-2 3); Bre- 
tagne, dolby. 6- 066864-73 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 3* (43-87-35-43 ; 
3665-71-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; 36686169 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Les Nation, dolby. 12* (43-43- 
0467; 3665-71-33; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* 06- 
68-62-33} ; UGC Gobelins. dolby. 13* 
0668-22-27) ; Mistral, dolby. 14» 06- 
6864-73 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Convention, dolby, 15* 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
STRANGE DAY5 (**) 

Film américain de Kathryn Bigelow, 
avec Ralph Rennes, Ange la Bassett Ju- 
liette Lewis, Tom Sizemore, Michael 
Wmcott, Vincent D'Onofrio 0 h 25). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby. 1- 
(366868-58) ; UGC Danton, dolby, 6* 
(36-68-34-21); Gaumont Marignan, 
dolby. 8* 0668-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; George-V. 8» (3668-43-47) ; 
Miramar, 14* 0668-04-73; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Pathé Wepler. 18» 
0668-20-22 ; réservation : 40-30-20- 
10). 

VF: Rex. dolby, 2* 06-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* 0665-70-14; 3668- 
70-14) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 3668-81-09 j réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Gobelins. dol- 
by, 13* 0668-22-27) ; Mistral, dolby, 14* 
0668-04-73; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby, 15* 0668- 
29-31) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46-36- 
10-96 ; 3665-71-44 ; réservation : 40-30- 
20-10). 

TÉMOIN MUET (*) 

Film américain d" Anthony Walter, avec 
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Culture 


Marina Sudina, Fay Ripley, Evan Ri- 
chards, Oieg JankowskL Igor Volkov, 
Serguei Karienkov (1 h 38). 

VO ; UGC Gné-dté les Halles, dolby. 1' 
066868-58) ; UGC Odéon, 6* 0668- 
3762); George-V. dolby. 8* 066843- 
47); UGC Opéra, dolby. 9* 0668-21- 
24); La Bastille, dolby. 11* (43-07-48- 
60); 14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 15* 
(45-75-79-79 ; 366869-24) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* 0668-20-22; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF: UGC Montparnasse, 6* 0665-70- 
14 ; 3668-70-14} ; UGC Lyon Bastille. 12* 
066862-33) ; UGC Gobelins, 13* 06- 
6822-27) ; Mistral, 14* 066864-73 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion, 15* 066829-31). 

SÉLECTION 

L'ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COLLINE-. 
de Christopher Monger, 
avec Hugh Grant Tara Fitzgerald, Colin 
Meaney, (an McNeice, lan Hait, Ken- 
neth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO : UGC Ciné-cité tes Halles, dolby, 1* 
06686858); UGC Danton. 6* 0668 
34-21) ; UGC Triomphe, dolby. 8 0668 
45-47) ; UGC Opéra. 9* 0668-21-24). 
BUTTERFLY Kl SS {**) 
de Michael Wïnteirbottom, 
avec A manda Ptummer, Saskia Reeves, 
Kathy Jamieson, Usa Jane Rlley. 
Britannique (1 h 25). 

VO ; UGC Forum Orient Express: dolby. 
1~ 066832-24) ; Epée de Bois. 5* (48 
37-57-47). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch. 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henrlksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme. John Hurt 
Américain, noir et blanc 0 h 14). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1» (38 
687855 ; réservation : 4830-20-1 0) ; Le 
Quartier Latin, 5* (43-288465) ; Majes- 
tic Bastille, dolby, 11* 0668-4856; ré- 
servation : 48382810) ; Les Montpar- 
nos, 14* (3868-04-73; réservation: 
40682810). 


Athénée 


DENISE AU TÉLÉPHONE 
de Hal Sahwen, 

avec Tint Daly, Caroleen Feeney, Dan 
Gurrther. Dana Wheeler Nichobon. 
Américain (1 b 20). 

VO : UGC Clné-dté les Halles, dolby, 1- 
06686858) ; Le Sain8Germaln-des- 
Près. Salle G. de BeaureganL 6* {42-22- 

87- 23) ; UGC Rotonde, 6* 06687873 ; 
38684165); Le Balzac 8* (4861-18 
60) ; 14-Juillet Bastille, 1T* (4857-9081 ; 
36686827); EscuriaJ, 13* (386848 
24 ; résevation : 48382810). 

LES ENFANTS DU SOLOL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français 0 h). 

Max Under Panorama, dolby, 9* (4828 

88- 88 ; réservation : 48382810). 

ERMO 

de Zhou Xïaowen, 

avec Alla, Ge Zhijun, Uu Pdqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet Médkds IL 5*08684824). 
LES LIENS DU SOUVENIR 
de Diane Keaton, 

avec Andie MacDoweil, John Tlirturro, 
Michael Richards. Maury Chaykln. Na- 
than Watt Kendra Krull. 

Américain (1 h 32). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 08 
6878S5 ; réservation : 48382810) ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* 06- 
68-7855 ; réservation : 40-382810) ; 
14-Juillet Odéon, dolby, 8 (482858 
83; 36686812}; EJysées Lincoln, dol- 
by, 8* (43683814 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Ambassade^ dolby, 8* 
(43-5819-08;. 366875-55; réserya- 
don : 48382810) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-2832-20; réservation: 
48382810); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (48787879 ; 38686824). 
MARIO ET LE MAGK3B4 
de Klaus Maria Brandauer, 
avec Julian Sandt Arma Gallena, Klaus 
Maria Brandauer. 

Allemand 0 h 10). 

VO : Sept Parnassiens. 14* (482832-20 ; 
réservation 1 483820-10). 


MON HOMME (“J 
de Bertrand B lier, 

avec Anouk Grinberg, Gérard Lânvin, 
Valérie Bruni Tedeschl Olivier Marti- 
nez, Sabine Azéma, Mathieu Kassovftz. 
Français (1 h 38). 

UGC Gné-dté les Halles; dolby. V 08 
68-6858); UGC Danton, dolby. 6* 08 
6834-21); Gaumont Ambassade, dof- . 
by, 8* (43681808; 38687855; réser- 
vation : 48382810) ; Sairrt-Lazar e-Pas- 
quier, dolby. 8* (43-87-35-43; 
366871-88; réservation : 483820- 
10) ; UGC Normandie, dolby. 8* 0868 
.4966); Gaumont Opéra Français, doH 
by. 9* 06687565 ; réservation :40-38 
■ 2810) ; Majestic Bastille, dolby. 11* 08 
664856 ; réservation : 40-382810); 
Les Nation, dofoy, 12* (43636467 ;38 
6871-33; réservation : 40-30-20-10) ;- 
UGC Lyon Bastille, 12* 066862-33); 
Gaumorrt Gobelins Fauvette dolby. 13* 
06687855; réservation: 483828 
10) ; Gaumont Parnasse, 14* 086878 
55; réservation: 48382810); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (38687855;. - 
réservation : 4838281© ; Miramar, 
dolby, 14* 066804-73; réservation-: -j 
48382810) ; Gaumont Convention; ; 
dolby. 15* 08687855; réservation: . 
48382810) ; Majestic Passy, dofoy. 16* 
0868-4856; réservation : 483828 
1Q) ; UGC Maillot; 17* 066831-34}; Pa-. 
thé Wepler, dolby, 18*06682822; ré- 
servation : 40-382810). 

MONEY TRAIN 
de Joseph Ruben, 

avec Westey Snipes, Woody Harretson. 
Robot Blake, Chris Cooper, Jennifer 
Lopez. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express: 1* 08 
6832-24) ; GeorgeV, 8 06-684847): 

OÛ SONT LES HOMMES 7 
de Forest Whrtaker, 

avec Whitney Houston, Ange la BasSeti; 
Lela Rochon. Loretta Devine. 

Américain (2 h 03). 

VO: UGC Gné-dté tes Halles, dotoy, 1- 
(36686858) ; UGC Odéon, 6* 0668 
3762); George-V, 8* 066843-47); 
UGC Gobelins. 13* 066822-27); Mis- 
tral, 14* 086804-73 ; réservation : 48 
382810). 

PAR-DELÀ LES NUAGES 
de Mkhelangelo Antonionî, . 
avec Inès Sastre. IGm Rossi-Sluwi 5o- . 
phie Marceau, John MaBcovich, Fanriy 
Aidant, Chiara CaselH. 

Itafien (1 h 44). 

VO : Gaumont tes Halles: dolby, 1» (38 
687855 ; réservation : 48382810) ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 06-68 

69-23) ; Grand Action, dolby, 5* (4828 

44-40 ; 38687863); 14-JuUJet Odéon. 
dolby. 6* (4825-59-83; 36686842).- 
Les Trois Luxembourg, 6* (483367-77; 
36687843); UGC Rotonde, 6* 0868 
7873 ; 36-68-41-45) ; La Pagode, dolby, 

7* (366875-07 ; réservation : 483828 
10); E lysées Lincoln, dolby, 8 (43-58 
3814 ; réservation ; 48382810) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (485818 
08; 36687855 ; réservation : 4838 
2810} ; Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* O 668-7855 ; réservation : 4068 : 


2810); La BastiBe. 11* (43-07-4860); 
Escurial, dolby, 13* 0668-4824; réser- 
vation : 48382810) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* 08687813 ; ré- 
servation : 48382810) ; Pathé Wepfec 
dolby, 1S* 06682822; réservation : 
48382810). 

SEVBI(*} 
de David Fmchei; 

avec Brad Prtt, Morgan Freeman, Gwy 
netfi Paftrow, John C McGWey, En dre 
Hules, Andy Waiker. 

Américain 0 h 10). 

VO : UGC Gné-dté les Hallès dolby. I» 
(36-686858); 14-Jmllet Beaubourg, . 
dolby, 3* (38686823) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 3685- 

70-43); UGC Odéon. doll^, 6*- 0868 
3762); Gaumont Marignan, 8* 0668 
7855 j réservation : 48382810) ; UGC 
Normandie, dolby. 8* (31868-4856) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 08 
687855 réservation : 48382810); 
14-Juillet Bèstflte, dolby, 11* (43-57-98 
81 ; 36-686827} ; Gaumont Grand 
.Ecran Italie, dofby, 13* 06687813; ré- 
servation : 48382810) ; Gaumont Par- 
lasse, te 06687855; ' réservation : 
48382810); 14-Juillet Beaugrenellè, 
dolby, 15* (48787879; 3868-6824); 
StenvenOe Montparnasse; dolby:. 15* 
0668-04-73 ; réservation ; 4830-28 
10); Gaumont Kinopanorama, dolby, 

15* (36-687815 ; réservation : 40-38 
2810) : Majestic Passy; dolby, IB* 06- 
68-4856; réservation: 48382810); 
UGC Maillot dolby, 17* (38683V34); 
Pathé Wepler, dolby, 18* 0868-20-22 ; 
réservation: 48382810). 

SHARÀKU 

de Masahïro Shinoda, 
avec Hkoydki Sanada, ShJna Nvashita, 
Tsurutaro Kataoka, Shiro Sanou Riona 
HàzukL . 

Japonais (1 h 55). 

VO : 14>julllet Beaubourg, 3* 0668-68 
23) ; L’Arlequin. 6* 06684824 ; réser- 
vation : 48382810) ; Le Balzac 8* (48 
61-1060). 

WIITGBISI&N 
de Derek Jarman, 

avec Kad Johnson, Michaël Gough. TU- 
da Swinton, John Quentin, Kevin Col- 
lins: Gancy Chassay. 

Britannique (1 h 1^. 

VO : Epée de Bois. 8 (43-37-57-47). 

BB»MSES " ' - 

L'EXTRAVAGANT MR RUGGLES 
de Léo McCarey, 

avec Chartes Laughton, Mary Boland. 
Chartes Ruggles, Zasu Pitts. Roland 
Young, Leila Hyams. 

Américain, 1935. noir et blanc (1 h 26). . v 
V° r Le Quartier Latin, & (43-26-8465). . > 
LA MAISON DES ÉTRANGBtS 
de Joseph LMankiowIce. . 

avec Edward G. Robinson, Richard" ' 
Conte, Susan Hayward, Luther A<Seé : - 
Efram Zïmhaüst Jr, Debra Paaet. *. • 
Antericaln, 1949. noir et blanc (1 ’» :* 

Chdstiae, 6* (43-29-U^J^ - 
366S-TO62); Mac-Mahon, 17* ^3-2% - 
79-89 ; 3665-7848). ' - ■ 

«hterdits aux moins de Cfcana. ' 5 
( ) films interdits aux molnsaè 

•* .• •-*•*.,*! 
i, >- W.\j 
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COMMUNICATION 


Léo Kirch défend 
son décodeur 


Jean-Paul Cluzel, PDG de Radio-France internationale 

« RH doit devenir une radio d'information en continu » 


numérique La collaboration avec Radio-France va se développer pour la musique, la culture et les sports 


COUP DE BLUFF ou véritable 
rupture? Les négociations entre 
Léo Kirch et le groupe Bertels- 
mann, pour l’adoption d'un déco- 
deur numérique commun en Alle- 
magne, se sont soldées lundi 
12 février (provisoirement) par un 
échec. 

Après avoir déjà refusé d'assis- 
ter, vendredi 2 février, à une réu- 
nion constitutive de la Multimédia 
BetrïebsgesUscbaft (MMJBG), so- 
ciété réunissant tous les opéra- 
teurs publics et privés de télévi- 
sion et chargée de commercialiser 
les boîtiers numériques, Léo Kirch 
n'a pas accepté de rentrer à hau- 
teur de 9% dans le capital de la 
MMBG. 

Selon Kirch, la rupture a pour 
origine le refus de Bertelsmann et 
Canal Plus de lui fournir les spéci- 
fications techniques du système 
de contrôle d’accès du décodeur 
numérique Média boa, développé 
par la chaîne cryptée. « Nous avons 
perdu une réelle chance dégrouper 
nos ressources », a commenté un 
membre de la MMBG. Selon lin : 
* Kirch détient les catalogues de 
droits, mais nous avons les réseaux 
et la technologie. » 

Pour beaucoup, cet échec signi- 
fie que Léo Kirch veut à nouveau 
commercialiser son D. Box, un dé- 
codeur numérique concurrent du 
Médiabox, y compris «sur d'autres 
marchés que l'Allemagne ». Selon 
la MMBG, Léo Kirch peut encore 
devenir actionnaire s'il change 
d'avis, mais « s'il veut la guerre ü 
l’aura». Sans attendre, la MMBG 
a décidé de commander 150000 
Médiabox pour l’été. 


« D’où est venue cette idée 

d'une chaîn e d'information en 
continu? 

- Du besoin des francophones 
du monde entier. Les Français qui 
voyagent, comme les expatriés, 
ont besoin de trouver avec RFI la 
réplique d'une CNN en français, 
c’est-à-dire une chaîne d’informa- 
tion en continu de qualité. Mon 
ambition est aussi de faire de RFI 
une référence en madère d'actuali- 
té des institutions européennes, 
un créneau à occuper 

» Aujourd'hui, l’in formation 
doit être r épine dorsale d’une ra- 
dio internationale. Avec, pour 
angle d’attaque, la vision française 
du monde. RFI doit être une alter- 
native à CNN, comme l’Agence 
France-Presse est une alternative à 
la vision anglo-saxonne. RFI doit 
devenir la radio de référence, dans 
les trois ou quatre langues princi- 
pales du monde. 

- La situation de RFI diffère 
beaucoup d’un pays à un autre. 
Quelles sont vos priorités ? 

- fl faut distinguer les émissions 
en français des émissions en 
langues étrangères. Le français 
concerne deux catégories d'audi- 
toire : r Afrique francophone et le 
reste du monde. En Afrique fran- 
cophone, les audiences cumulées 
de RFI vont de 20 % à40 %. Nous y 
sommes à la fols une radio de ré- 
férence et une radio très écoutée. 
A l’avenir, RFI doit réussir à deve- 
nir en Afrique ce que RTL a réussi 
à être en France : une radio géné- 
raliste remarquable. Dans le reste 
du monde, la notion de référence 
existe, mais fl nous manque la di- 


mension populaire puisque, en 
pourcentages cumulés, nous 
sommes inférieurs à 1 %. 

» Pour les émissions en langues 
étrangères, U faut distinguer les 
pays dans lesquels r information 
n’est pas complètement libre. Nos 
auditoires ont envie d’écouter une 
information plus ouverte. Naturel- 
lement, ils passent de la BBC à RFI 
ou à la Voice of America pour cap- 
ter les programmes émis dans leur 
langue d’origine. A mon avis, ces 
émissions ne posent pas de pro- 
blèmes, sauf diplomatiques. Nous 
devons donc informer avec une 
extrême rigueur, afin de ne pas 
prêter le flanc à des polémiques. 

- Mais en Afrique, plus parti- 
culièrement- 

- En Afrique, fl y a deux choses : 
l’ information et les programmes. 
Des sondages montrent que lln- 
fonnation est un thème porteur. 
Nous devons continuer d'être une 
référence et répondre à la de- 
mande très forte des décideurs, en 
leur apportant une information 
complète sur les autres pays. Nous 
allons tenter d'y aboutk en amé- 
liorant la grille de printemps. En 
revanche, les programmes su- 
bissent la concurrence des radios 
locales. Pour y résister, il ne suffit 
pas d'imaginer les attentes des au- 
diteurs, fl faut les connaître. En 
musique, par exemple, les succès 
d’Abidjan ne sont pas ceux de Da- 
kar ou de Brazzaville. 

» Les programmes à caractère 
éducatif et d’apprentissage de la 
langue française ont du succès : à 
nous de jouer cette carte, et le 
mieux possible. Bien entendu, en 


matière culturelle, 3 est plus facile 
de se donner des objectifs que de 
réussir en terme d'écoute ; rexpé- 
rience d’Arte en témoigne. Or, en 
Afrique, nous devons réaliser un 
programme de grande écoute. 

- Et l'Asie, continent où RFI 
reste peu présente ? 

- RFI va améliorer sa présence 
en Asie à l’automne. Cette pré- 
sence y est essentielle. Je négocie 
actuellement un volume d'heures 
de diffusion plus important en 
Asie, pour que nos programmes en 
français, en mandarin, en vietna- 
mien et en laotien - que les déci- 
deurs asiatiques écoutent déjà - 
reçoivent un meilleur accudL 

» L’amélioration de la diffusion 
en Asie peut passer par la location 
d’ondes courtes, par les satellites 
ou par le câble, ou. encore par un 
partenariat avec dès FM locales là 
où c'est envisageable, comme c’est 
le cas sur d'autres continents : ain- 
si en Colombie, grâce à une en- 
tente récente avec la Radio Unl- 
versidad National dé Bogota. 
Diffuser via. on émetteur ondes 
courtes en Thaïlande, ce n'est pas 
forcément le meilleur moyen. 
Cest long et coûteux, cela peut en- 
traver d’autres projets. 

- Votre prédécesseur, André 
Larqmé, avait noué des liens de 
partenariat avec sept cents ra- 
dios qj Afrique, dans les pays de 
l'Est et en Asie. Allez-vous suivre 
cette voie? 

- Cest une priorité, mais je vais 
être amené, en termes d’organisa- 
tion, à annoncer prochainement 
une réforme de structures mar- 
quant ma volonté d’avoir un inter- 


locuteur fort et unique, connais- 
sant les attentes de ces radios 
partenaires, pour établir avec elles 
de véritables relations- Actuelle- 
ment, nous sommes trop disper- 
sés, et £1 y a trop d'interiocuteuis. 

- Aurez-vous les moyens de 
vos ambitions ? 

- Nous allons signer prochaine- 
ment un contrat d'objectifs avec 
l’Etat, qui doit nous donner ces 
moyens ; ce qui suppose, évidem- 
ment, un redéploiement de crédits. 

- Et votre collaboration avec 
Radio-Rance ? 

- Elle va se poursuivre. Nous al- 
lons développer notre coopération 
avec France-Musique, car D y a une 
demande de programmes musi- 
caux de la part des radios parte- 
naires. De nombreux projets sont 
en discussion avec Michel Boyon, 
PDG de Radio-France, et des ac- 
tions communes avec France-Mu- 
sique vont bientôt être annoncées, 
qui ne sont pas symboliques. Nous 
allons aussi continuer notre colla- 
boration dans le domaine des évé- 
nements sportifs. 

» Four notre projet de chaîne 
d'information en continu, l'expé- 
rience de France-Info nous sera 
très utile. Mais le contenu et le for- 
mat des émissions de RH devront 
être distincts ; France-Info doit 
garder sa spécificité, fl s’agît d’être 
complémentaire de France-Info, 
pas de la concurrencer Toutefois, 
ces partenariats ne se Emiteat pas 
à Radio-France; ils sont aussi ou- 
verts aux radios privées.» - 

Propos recueillis par 
Véronique Cauhapé 


■ PRESSE : Le journaliste 
cubain dissident Yndamirû Res- 
tant* Dïaz a été désigné Plume 
d’or de Ja liberté de la presse par 
la Fédération internationale des 
éditeurs de journaux (HEJ). Selon 
la FIEJ, fl s’agit d’un «pionnier 
dans la lutte en faveur, de rinstau- 
ration d'une presse, libre et indé- 
pendante à Cuba ». Journaliste à 
la radio d’Etat en 1980, Yndamiro 
Res tano Diaz fut arrêt é en 19 85 
pour avoir accordé un entretien 
au New York Times Ü fonde en 
1988 l'Association des journa- 
listes indépendants de Cuba et 
crée, en 1991, un journal clandes- 
tin, La Opinion, aussitôt saisL Ar- 
rêté pour * rébellion » en 1992 et 
condamné à dix ans d’emprison- 
nement, il a été libéré le 1* juin 
1995.11 a créé depuis l’Agence in- 
dépendante de presse de Cuba. 

■ PRESSE FÉMININE: nn nou- 
veau mensuel féminin, Goyav, 
destiné aux femmes noires et mé- 
tisses, paraît mercredi 7 février. 
Publié par DGT Edition. ce men- 
suel (84 pages quadrichromie, 
18 francs) s’adresse aux jeunes 
femmes de 20 à 40 ans, plutôt ur- 
baines et actives, en métropole 
mate aussi dans les DOM -TOM et 
en Afrique. Magazine haut de 
gamme, Gqyov, dont le premier 
numéro a été tiré à 30 000 exem- 
plaires, comprend des dossiers de 
société, des témoignages et des 
rencontres avec des personnalités 
du monde artistique, politique et 
humanitaire, ainsi que des ru- 
briques mode, beauté et mu- 
sique. 

■ SATELLITE: le groupe sud- 
africain NethokL, opérateur de 
M-Net, bouquet satellitaire à 
péage, a annoncé avoir * dépassé 
le seuil d’un million d’abonnés». 
Disponible dans 36 pays africains, 
M-Net, diffusé en numérique via 
te satellite PAS 4, réalise Fessen- 
tiel de sa commerciafisation en 
Afrique du Sud. 
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MARD1 13 FÉVRIER 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1330 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1430 Dallas. 

te miracle, Feuiteu». 

1535 Rick Hunter, 
inspecteur choc 
critique. Série. . 

1 6.1 ODîngue dfitol Série. 

1&40 Une famille en or. jeu. 

17.10 football. 

En direct Demi-finale de la 
Coupe de la Figue: 
Gulngamp-Metz ; 17.15, 
Coup «renvoi ;1B4X), 
Mi-temps; 1X15. y pé riode 
(lIOminL 8715752 

19.00 Agence tous risques, 
te point de non- retour. 
Série. 

2030 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


BOOMERANG 

Fini américain de Reginald HudTm 
avec Eddie Murphy, Robin Grvenj 
11992. 108 min). 416145 

Un directeur de marketing est 
aux prises avec son nouveau 
chef de service : une femme. 


LE DROIT DE SAVOIR 

Magazine présenté par Chartes 
Villeneuve. Brigade des stups. «le 
Jean-Pierre Van Ceirt et Jean-Claude 
Fontati ; Autopsie d’une overdose. de 
Jérôme Frtai de Stéphan Villeneuve 
(85 rrriru. 300400 

0.15 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Magazine. Thierry 
Desmarest (Total). 

030 L'Hôtel des passions. 
Deux escrocs en vacances. 
Série. 

135 Journal, Météo. 

140 Reportages (rediff.j. ZJK et 2J0. 
340. -120 TF I nniLZJU Intrigues. 1» 
La Pirogue. ï-SO L'Aventure des 
plantes. 430 Mésaventures. «JS Mu- 
àque. SJ» Histoires naturelles. 


1235 et 1340 Météo. 

1159 Journal. 

13.45 Derrick. L'aübL Série. 
1430 L’Enquêteur. Série. 

\SJS et 535 La Chance 
aux chansons. 

Cordy la chance. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.05 Quoi de neuf, docteur? 

Le film de Ben. Série. 

1735 La Fête 2 la maison. 

Poisson d’avril. Série. 

1&05 et 335 Les Bons Génies. 
Jeu. 

1&45 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

PimpreneSe hypnodseuse- 
19-20 et 230 Studio Gabriel 
1939 Journal, Météo. 


LA MORT 
VOUS VA SI BIEN 

Fini américain de Robert Zemedos 
0992,104 irtn). 413058 

Une chanteuse sur le dédin 
souffre de son vieillissement par 
rapport à une ancienne rivale, 
écrivain à succès. Une 
esthéticienne lui propose un 
élixir de jeunesse-. 


ÇA SE DISCUTE 

Magarine présenté par Jean-luc 
Delarue. 

tes excentriques: 
fantaisie ou rfibeffion ? 

(90 min). M4936 

025 Journal, Météo. 

040 Le Cercle de minuit. 
L'étoge de la douceur. 

Avec Pierre Hernie et 
Philippe Contjcmi, 
pâtissiers ; Claude FTscMer, 
sociologue! au CNRS ; Hervé 
This, rédacteur en «fief «Je 
■Pour la science*. 

230 Ta r a ma irediff.). 340 Septième 
Continent 4M 24 heuresd'info*. 440 
pyramide i redite k MO Dessin animé. 


Les soirées 
câble et satellite 


1930 Journal (T5W. 2 MO Envoyé 
spécial, (France 2 du VHSGi- 2130 
Affecte. 2200 Journal (France 21 
2235 Bas les masques (France 2 du 
7/2/96}. 2330 VI va. 030 Soir 3 
r France 3). 130 journal (xtbf. 
30 min). 

Planète 

2DJJ5 Himalaya. 12/131 Tibet, un 
monde a part 2Û35 Vol jni-«l«$a» 
des mets. (-Mi} hornttJ Parion multl- 
miwions. 21 JS Sordfats, kWpS Ig- 
fous, vampires: créatures «S «■ 
nèbres. 2235 La Dcndérc Carte 
23.15 Femmes «Titan. [U31 te vote 
et la République. 0.15 La vénté ment 
à Rostock(ïumin). 


1235 Journal, Keno. 

13.10 Tout eu musique, jeu. 

1340 Les Enquêtes de 
Remington Steele. 

1430 Bol d’air. Documentaire. 

1448 Le Magazine du Sénat 

1530 Questions au 
gouvernement. 

1635 Brigade criminelle. 

1630 Fopeye. Dessin animé. 

1 640 Les Mimkeums. 

1745 Je passe à la tâé. 

1830 Questions pour un 
champion. Jeu 

1 830 Un livre, un Joue. Bw& et 
écria de combat, tome 1 1, de 
Georges Bernanos. 

1835 Le 19-20 de 
(Information, 

1908, Journal régional. 

2005 Fa si la chanter Jeu 

2035 Tout le sport 


3 E ORQUE 
ARLETTE CROSS 

Présenté par Sergio 
195 min). 945587 

Enregistré en décembre dernier 
à Paris. Avec les chevaux en 
liberté de Gilbert Crins, les 
acrobates du orque de Pékin, 
des trapézistes mongols, etc. 
2225 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Programme des 

treize téfeaisiors régionales 

I9C nan. 1 . 

237890 

OZS» Saga-Clés : Mot an mer (re- 
<SE1 

ass S Mant ag netta .1 My a r i nr uo 
Dynastie. Rczsaox. Feziîeren. US 
Mudipc GrafSs. Concerto peur 
pianos, de Pousse, par l'Orchestre 
w JtWu l çtf, FfaCCOb-René 

DcfhaMe. Jexa-FfcZ-ppe Codant, die 
Udbt ftwsirani 125 mal. 


Paris Première 

2040 20 h Farts Première. 2i an 
Jeao-Edém's Onb. IMS Prarteres 


2225 Sauve «pu peut 

(lavie)IB 

Film de Jean-Luc G odard 
(1980,85 min} 53786288 

2330 Totalement cinéma. 020 
Concert : Charles Aznavout a 
rOiympü. Enregistré en 1976. 120 
Musiques en scènes C25 min}. 

Ciné Cinéfll 

M55 ► The Moon 
andSixpeoceMB 
Fitel tfAlwrt tevrtn (I9C, N-, 
KA,95nûn). 55314058 

2030 Le Septième Ciel ■ ■ 
Film de Raymond Bernard 
flSH./MJOmin). 560 «66 


13.00 L’ŒO et la Main. J'ai rêvé d’être Miss Rance. 
1330 Attention santé. Déclenchement «le 
/accouchement. 1435 Ttva. tes Kwegus. 15Ô0 
Arrêt sur images. 1600 Forêts du monde. Des 
arbres de vie. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 
Rintintin. 1730 Les Enfants de Jobn. 1800 
Alphabets de rimaxE. Bemard Giraudeau18.15, 
Gnq sur cinq. 


Arte 


»Jfl Justin 

de Marseille ■■ 

FEœ de Maurice TOurneur 
0»4.N,95ntm}. 88580394 
2335 Les Surprises 
de la radio 
Film de Marcel AbocOer 
O MO. N, «Omto). 95B799SS 
1.15 Fantôme radiophonique 
F3m de &dney Dmfleid 0«7. 
N, va, 83 min). £7442849 

Ciné Cinémas 

19.15 Le jour 

do désespoir ■■ 

FSmdeMaittciae Q3vetra 
0992,vA.75mifl). 60383315 
2030 H grande cocomero ■ 
Fün«ie Fcancesca AnMbugl 
{1993,100 min). B75222B 

22.10 «er, aujourd’hui et 
pourtoujoors-. 

Kte, de Mark «^0991. 
iUL.ldCminX 75411348 

030 L'Ann-gane ■ 

FîbndeBûrtfirynoidsnwi, 
129 min). 1964578 


1930 GoDectîoa Hollywood 1950. 

Sérit nQ/28] Bourton Street, de Roy KeWno, 
avec Dfcfc PtMefl, Beverly Garland 
(30 min). 5771 

1930 7 1/2 (30 mm). 4042 

20L00 Archimède. Magazine de Phllppe Boulanger, 
jean-Jacques Henry, Pierre Oscar Lévy et Hervé 
THs. Impact ; un animai a ÿissé ; h trace 
primordiale ; coopération ;ta diasse aux quarts; 
bMographïeDOmfn). 1855 

2030 8 1/2 Journal 


SIBÉRIE, TERRE SAUVAGE 

Documentaire. f-WJ La «temibv dusse, de Jun* 
StadoavnU (55 mm). 2531139 

En Sibérie, on vit, malgré le froid, malgré le poids 
de l’histoire et de la géographie Ce soir, kx 
dernière chasse à fours d'un Yakoute de 66 ans 
Nostalgie d'un village qui s'éteint. Ui ville 
demain ? 


SOIRÉE THÉJMA71QUE : ANDRÉ 
BRETON, L’OR DU TEMPS. 

Présentée par PMNppc soBers. 

21.45 André Breton par André Breton. 

Documentaire de Michel Pamart et Dominique 
Rabourdbi(GOmin). S317348 

2235 L'Age «for ■■ ■ 

FBm français de Luis Bunuel avec Lya Lys, 
Gasttm Modot 0 930. N,6éroin). 2837810 

23.45 Souvenirs de F Age d’or. Oocurocntaire. 

(3Sn*>V 3289884 

030 Marcd Mariën. Documentaire. 

030 Gros Plan : Sah/axkff Dah Documentaire de 
Pierre Cardinal (30 min). 5329503 

IJ» Le luge et ? Adolescente. Téléfflm de Rainer 
Boktt (rediff..90min). 2029313 

230 John Oeese. (redUF.). Série 12/3]. 


1335 La Rage d’aimer. 

Tiâéffim de Francis 
Mankiewicz, avec Kate 
Nefljgan 

018 min). 68024087- 

Une femme trompée 
quitte le domicile 
. ■■ xofùvgsilen compagnie 

.. . de ses deux plus jetmffi 
enfants. Son mari, nd te ■ 
notable, ne Pentend pas 
ainsi— 

1 535 Deux flics à Miami 
1 630 FGt Machine, variétés. 
17 jQ 5 Une famine pour deux. 
1735 L’Etalon note Série. 

18JK Raven. Série. 

19JD0 Code Quantum. Série. 

[2/2] La famHe avant tout. 
1934 Six minutes 
d'information. 

2fli00 Notre befle famille. 

2035 E = M 6junk»: La 
conquête de fequee. 


BENJ1 

LÀ MALICE ■ 

FBm américain de Joe Camp avec 
Nancy Fftnds, Ben lAugfm 
(1987, SS refo). 397416 

Un petit chien perdu dons la 
foret profonde protège quatre 
jeunes couguars d’un kutp et 
d’un éperwtr. 


COURSE- 

POURSUITE 

Tâéftm d'Albert Magnoii,avec 
Richartl CrVcu, Joe Conese (92 min). 

2300961 

Un champion de courses de 
voitures clandestines f Richard 
Grieco dans BookerJ contrarie 
par sa victoires les projets d’un 
truand notoire. 

OJOS Capital (redtff.). 

005 mini. 1757503 

130 Best of Téléphone, 
Jean-Louis Aubert, ‘ 
Louis Berdgnac. 

Musique. 

33S U Saga de b chanson française. 
Yves Hantai Documentaire. 4 JB 
C ulPir r put*- 


Série Club 

20.45 (M 2345) |ack Cuttee tes 
héros ne meurent tenait. 2130 lé 
Oob. 21 JO (et 030) fta Bemsac. 
LesWcsdu drir de hmê. 2230 AÜKd 
Hitchcock présente. Question de 

pointure. 1,15 L’Or et le Rapia' 
(45 min}. 

Canal Jimmy 

2L60 tes mcmsws nonveaux sont 

arrivés. Une Intégrité monstre. 21 25 
Le Dernier KebcBe. tes grands es- 
paces. 2235 Chrouique bakélite. 


impawra. 23JÔ U«ur de France an- 
» 95. 0.15 fidher Tcd Entert^jm» 
Fïther stont OjW Counny bot. IJ» 
Le Frekm wx Que le mefieur perie 
(30 min). 

RTL 9 

20L3O te Lapon Heu. Fîhn de RandaH 
Ueüer (1980, 110 min), arec Broola 
Shields. Aventures. 2230 Leader. 
2225 Top santé. 2330 Ttié-aduL 
TXAS L'Ann otre votante. FHm de 
Carlo Küti (1948, N., 95 min), avec 
FcmandeL Comédie. 120 Cotnpfl 
B7L 9. Qlps. (95 ndnl 


TMC 

2035 lason et les Aigonautes. FBm 
de Don Chafléy 09Q, 100 min). »*ec 
Todd Arms tr ong. Aventures. 22-15 
Sud. 3330 Panique aux Caraïbes. 
Anagramme, «MO Secret bancaire. 
Un ami compromettant (50 «nid). 

Eurosport 

1135 Ski. En direct ChampionnMs 
dp monde. Super G messieurs. 
En Sierra Nevada (Espagne, 
95mm). 32800058 

21 jOO Boxe. 

En direct, chmpioiiftttdu 
cOHunonwBfth, 

Wds super-coq : Ndl Swain 
(GaUesj- Nathan 5ting(Ate) 
FWds super-moyens : Joe 
Catraqbe (C-B) - Napote» 
Pht (E-UJ;CombB poids 
mguchf :Harry Woods (C-BJ- 
Wtei Bmce{G-B) ; Combat 
poi* «gw r Gareth jordan 
(Gates) -Bamama 
(C-B); Combat poids 
mi -moyens : nul Sarauefa 
(CatetS - jobn Harrison (G-BX 

i Cardiff Cl 20 min). 701313 
2M0SM.ft»Stw«JkcrWmin). 


1035 FoDedemoï 

Téléfilm de Pierre Joascbi 
(92min). 76407787 

► En dairjUKju’à 13^45 
1230 La Claude Famille. 

13j 45 OubSe-moiB 

FikT] français de Noémlp 
UwovsfaijflSpLflZjnin). 

15^5 Dcéî du cydone. 8 ^^ 
153QGeronimo*. 

Hlm américain de miter 
HB 0993. 115mlfOJ»21400 
1730 Pas si vite ! 

1735 Surprises. 

UL00 Le Dessin animé. 
TheMask- , ’ 

► En dafr Jusqu'à 2030 
1840 Nulle part ailleurs. 

Invité : François OuzeL 


FOOTBALL: - - 

En dîrea. Lyon-Onnes. DenWInafc . 
«te b COupe de h Ligue (120 min). 

1120697 

Lyon, toujours difficile à 
manœuvrer à domicile, reçoit 
Canne qui semble avoir 
retrouver une partie de son 
football. 

22.15 Rash dlnformation. 


ETHAN FROME ■ 

Film américain «te John Madden 
(1993,102 min). 6000955 

Adaptation un peu terne d'un 
■■ roman d’Edith Wharton. 

030 Les Insectes 
défera ■ 

Film américain de Jeannot 
Smrarc (1975, 95 nün). 

4074868 

135 Retende, 

le dernier ffls «TEngaL 
Documentaire 
<T Alain-Marie Thomas 
(59ndn). 7039955 

. . Le s Masaïs filmés comme 
ilya 50 ans. Esthétisme 
et exotisme. 

235 Surprises (5 min). 
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Radio 

France-Cuftnre 

20jOO Le Rythme et ta Raison. 

- Enftwiçab<lare)etHtie.Z 
L'autre cOté de PAtUntlque 
NOHL • 

2030 Anhÿel Science. 
UuCD-Roms. ^ . 

2132 im èhwf 

commutes mon» pw te France. 
2Z4Ü NiflEs' îhâgâét^ues. Au 

petit roman de b mode.1. 
Splendeurs et mUres «f un 
manpequindebois.; ■ 

035 Do Jonc an lendemain. 
Actualité de la. poésie. 030 Coda. 
Kagel transcrïpteur (2). IM Les 
Nuits de Rmce-Colture (redHF.). 


France-Musique 

20J» Concert 

Donnéte 27 Janvier au 
Conwvaoire «fait 
dramatique. J Taris, pur 
Roland Pidoux.irfoloncele,- 
Kim Mtoo PaBc, ptrno ; Pièces 
pour piano op. 3. de . 
Kachmaninov ; Sonate pour 
vioiOocefle et piano op. lT9, 
de Prokoflev ; Sonate pour 
vtoionceAe et piano op.19.de 
Radunaninov. 

2230 SoKste. Pierre Rsureier. 
2230 MusKjae phirieL 
. <BJvresdeaementi,l4gss: 
23X7 Ainsi la nuit. 

ŒuvresdeBoétaR." 
Schumarm. deSrint-Saéro. 
OlOO La Gnkare dans tons ses états. 
1X0 Les Nuits de Rmcs-Meriqu. 

Radio-Classique 

2030 Les Soirées 

de Racflo-dasriqiie. * 
Entre baroque et roottntfeme. 
Œuvres de CRE. Ba«h 
Symphonie Wq 1 83 n* 2, par 
rOrtheître baroque 

<r Amsterdam, (&- Ton 
Koopman; Sonate en trio " 
5angu>neus et Meteichificus, 

- par le Quatuor Purafl; 
gm^hoote n*6, «tejjc. Bach, 

Mteie. «fln^itge ; Deux 
Lreder. de Benda ;0iitijor 
fîi 4e HAJAln, parle Quatùcr 
W»er; DteAmeftSanerin.de 
JÇF Bach, par DarKtetee 
Kartrm, dfrrMK(,flart>ara 
Sddck ; Sonate X 3t»; de 
Mnarr; Symphonie enta- • 
mhwur. de lâinhal, par Uraea 
Sméontetra, «flr. Saraste. - 
2230 ta Soirées- (Suite). Conc ert 
le T7 novembre 1995, au 
Thatre de la vlUe. par Natalia 
Ukhapoi, vîoton Xavier Phillips, 
wtonorte Fredrîic Fors, d a ri n etg. 

Pettova, piano: 'L’Histoire 
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sont publiés chaque': • : 

senunnedans 

•wtre supplément daté" .. 

dbnandie-lundL • 

Sgnlfication 

« symboles : . . ; 

► Signalé dans «Le Morale 


■>a«vision-Ka0io- : - 

Multimédia». : . 

■ On peut vDîr. • 

■ ■ Nepas manquer 

■ ■ ■ ChefKf'flBuvra tti 
dasskms. 

♦ Sous-tîtiage spécial 
pour les sourds «Mes -. 
malentendants. 


MjaarKti'W. 
HSfecrt.wr. • 
Mltire-- 
le*?. 

KÎQSsto;;;.. . 

tea-- 

Sn 

Wlktjnrr 
«fV. - - 
Wterr_r 

h. 

HttSupri;.. 

WUbCsiÆ; 

WlLV 

■«tel 

ttaiantü: , 
■tes*.'— ■ 
«XfcSfca,. - . 
sin 

; • -, 

>*Hbb 1 

UMrj;- •• . 

_ tett " 

Sÿuvs 




ifeif 


fcHOi 

SS2ÿ 

‘ - 

fe: 


TV S ^ 


'fêk- 




« 


3^.- • ; r.rr t ■ . ^ 


• : 







' 













RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / MERCRED1 14 FÉVRIER 1996/31 


Quelques jours dans l’agonie d’un pays 

Planète présente « La Dernière Carte » ou le parcours de Jean-Marie Ngendahayo, 
démocrate burundais, ministre tutsi dans un gouvernement hutu 


LA ROUTINE ministérielle en 
Afrique : réception d’une dfléga- 
tion étrangère à l'aéroport, réunion 
^ du parti, conseil in- 

temûiiistériel, salut aux couleurs. 
Des i m ages banales, ennuyeuses. 
Mais, dans ce petit pays d’Afrique 
centrale, quand un ministre se dé- 
place, parle, prend une décision, 3 
met sa vie ai jeu. Car ce pays, c’est 
le Burundi.* La Dernière Carte » 
suit pas à pas Jean-Marie Ngeoda- 
hayo, ministre des affaires étran- 
gères dans le gouvernement du pre- 
mier ministre-président Sylvestre 
Ntibantunganya et du premier mi- 
nistre Antoine Nduwayo, tutti Hans 
un parti majoritairement hutu, mi- 
nistre avfl dans un pays où la réalité 
du pouvoir revient à l’année, domi- 
née par une hiérarchie tutsie. 

Jean-François Bastin et Isabelle 
Christiaens ont tourné ces im a ges 
entre le 8 mai 1995 (le ministre est 
alors à Paris, à F occasion du cin- 
quantenaire de la victoire sur le na- 
zisme) et le début de juin de la 
même année, [fendant ces quelques 
semaines, la partition ethnique de 
Bujumbura, la capitale, a été menée 
à son terme, par le jeu naturel des 
provocations des extrémistes hutus 
auxquelles a répondu la répression 
aveugle de l'armée. Mais cette crise 
- qui aurait pu décider du sort d’un 
autre pays - n’a été qu’une station 
supplémentaire dans le calvaire du 
Burundi, qui depuis en a connu 
bien d’autres. 

« La Dernière Carte » est d'un 
abord ingrat A chaque moment 
transparaissent les contraintes qui 
entravent la collecte et la diffusion 
de l'information dans une situation 


{Mefafc 
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comme celle-là, entre volonté des 
responsables de mener leurs san- 
glantes affaires en tonte discrétion 
et formidable Indiff érence du reste 
du mande. De r épuration de Ka- 
menge, on ne voit rien, qu’un 
h omme angoissé - N gendaha yo - 
dans une v illa que sa famille a quit- 
tée depuis longtemps, r oreille col- 
lée à son téléphone cellulaire, main- 
tenu à distance raisonnable des 
événements par des militaires in- 
flexibles. La caméra reste coincée 
avec le ministre à l’intérieur d’une 
voiture qui ne s’approche même 
pas des barrages. 

Aux contraintes de tournage, fl 
fout ajouter l'effort pédagogique 


que nécessite la compréhension 
d'un imbroglio à la fois très simple 
(15 % de nittis, 85 % de Hutus, une 
lutte à mort entre les deux groupes) 
et infiniment compliqué (jean-Ma- 
rie Ngendahayo est tutti, on Ta dit ; 
le chef du principal parti adverse - 
favorable à Tannée - est hutu ; les 
deux camps ne sont ni des tribus ni 
des classes sodales mais un peu des 
deux...), ce dont les réalisateurs 
s'acquittent avec un bonheur rela- 
tif. Le soud d’équité, d’ex ha ustivité, 
qui est le leur s’accommode mal 
d’une volonté de conserver une re- 
lative fluidité au rédL Les informa- 
tions sont égrenées, à charge pour 
le spectateur d’agencer le tout 


Mais au fil de ce documentaire de 
soixante et une minutes se 
compose un tableau en creux de la 
tragédie. On le distingue dans le re- 
gard de colère froide que jette le 
ministre de la défense, un offi Her 
tutti, lorsque Ton évoque la rébel- 
lion hutue. On le perçoit dans les 
la* ris qui échappent aux techni- 
ciens de la télévision lorsqu'un diri- 
geant du Frodebu Qe parti de Ngen- 
dahayo) parvient enfin à s’exprimer 
à l'écran. Et la sflboœtte pathétique 
du président Ntibantunganya, troi- 
sième détenteur de sa charge en 
trois ans, ses deux prédécesseurs 
ayant été assassinés, entouré de 
soldats dont on ne sait sUs sont ses 
geôliers ou ses gardes du corps, 
s’impose comme l'effigie de cette 
tragédie. 

Faute de pouvoir montrer assez, 
foute de temps, et peut-être de 
moyens, « La Dernière Carte » ne 
va pas tout à fait au terme de son 
projet Celui -ci valait d’être tenté, 
tout comme Jean-Marie Ngenda- 
hayo a eu raison d’essayer de conci- 
lier ce qui, à ce jour, reste inconci- 
liable. Le 25 juin 1995, il 
démissionnait de son poste ministé- 
riel en déclarant: «Je me sentais, 
tout à fiât inutile au sein d’un gou- 
vernement qui ne parvient pas à as- 
surer à tous les citoyens le droit le 
plus élémentaire à la vie.» 

Thomas Sotinel 

★ « La Dernière Carte », Planète, 
mardi 13 février à 22 h 15, mercre- 
di 14 à 23 h 35. Jeudi 15 à 6h45. 
vendredi 16 à 10 h 45, samedi 17 à 
13 h 10, dimanche 18 à 8 h 35. 


Victoires 


par Agathe Logeait 


DÉSIREUX d’entrapercevoir 
les vedettes, 3 s’était trouvé un 
nombre Indéterminé de dampïns 
pour s'agglutiner derrière des 
barrières et se dévisser le cou sur 
le passage des étoiles de l'événe- 
ment Ce public spontané, cette 
plèbe modeste, serait même 
peut-être encore là à la sortie, 
guettant un so urir e, quémandant 
un autographe. Fascinante fer- 
veur, pour ce qui brille, chante et 
virevolte-. On voit leurs sem- 
blables au Festival de Cannes, aux 
mariages ou aux enterrements 
des stars, aux abords des grands 
hôtels qui les hébergent Os se 
nourrissent de miettes, de For qui 
luit dans des mèches trop 
Mondes, de l’aperçu d’un décolle- 
té, du bruissement des smokings. 
A l’intérieur, dans leurs tenues de 
soirée et leurs fauteuils confor- 
tables, les professionnels de la 
profession avaient déjà pris place, 
au chaud dans leurs privilèges- 
Les téléspectateurs sont 
Feotre-deux de ce genre de hap- 
pening. Ni fout à fait dehors, ni 
tout à fait dedans, ils aiment, pa- 
rait-ü, ces interminables grands- 
messes où les messieurs-dames 
du dnéma, de la télévision ou de 
la musique s’autodécementj s’au- 
toproclament, s’autocongza- 
tulent Gronpïes par nature, ils 
s'agglutinent eux aussi derrière 
P tnfranrhjgmhlff barrière de leur 
poste, mi-badauds au cœur de 
midinettes, mi-arbitres des élé- 
gances. Rituel savamment huilé 
depuis onze ans (onze ans !_)» lès 
Victoires de la musique que diffu- 
sait France 2 est l’archétype du 
genre. Paroles et musiques et 
merri-merd, et bisous-bisous : 
« Merci à ma maison de disques, à 


mon producteur, à mon arrangeur, 
à mort label, à mm équipe; bisou 
à ma maman, à ma femme dont 
c’est ranniversaire, à mon. cher 
mari qui «rifle sur mon talent,' et S 
ne faut pas oublier non plus mon 
poisson rouge qui tourne en rond 
sur mon piano et sans qui je ne se- 
rais rien ou si peu de chose— '» Due 
tam*» par-ci, une vacherie 
par-là, et des * oh !» et des 
« ah! » et des «bravo!» et des 
* encore J». 

Un minis tre est en général 
convoqué aux festivités. Il est de 
bon ton dè le chambrer un peu. 
Philippe Douste-BIazy n'échappa 
pas à foi du genre, qui fut sommé 
par Arthur (le benjamin à l'hu- 
mour lourd comme des semefles 
de plomb) de garder rantoradio 
de Michel Drucker (te vieux rou- 
tier qui tutoie son monde), et ne 
put éviter de pousser une goua- 
lante, s’il ne voulait pas passer 
pour bégueule. Cela donna une 
version un peu croassante de 
«/ aurais voulu être un artiste», 
mais cela se voulait sympathique. 
Car là est l'essentiel, foire dans le 
sympathique, le pas regardant 
On décerna donc à qui mieux 
mieux les fameuses Victoires,, 
deux grosses boules de bronze à 
la symbolique indéterminée, qui 
donnèrent Beu à de grasses plai- 
santeries. Les frêles chanteuses 
ployaient sous la charge et Fémo- 
tion confuse. Les rappeurs 
avaient l'air de se demander ce 
qu’ils pourraient bien en foire. On 
se mettait volontiers à leur place- 

Jeanne rahmirtf, la doyenne 
des Français, vient cf enregistrer 
un disque funk-rap, mtrtny Maî- 
tresse du temps. C’est une idée 
pour Tannée prochaine. 
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Canal + 


1340 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1 «30 Sydney Police. 

Alerte au gaz. 

Série. 

1535 Force de frappe. 

Mort A l'arrivée. Série. 
16.15 Une famille en oc 
Jeu- 

1645 Super Chib Dorothée. 
1730 La Croisière 
folT amour. 

Défiria. Série. 

1830 Les Années fac. 

Dédsions amères. Série 
1830 Le Miracle de l'amour. 
Série. 

1930 Agence tous risques. 

La guerre des étoiles. Série. 
20310 journal, 

La Minute hippique. 
Météo. 


POUR LA VIE 

Divertissement présenté par Valérie 
Pascal et Fabrice 025 min). 41672646 
Pour rémission spéciale 
Saint-Valentin, deux couples 
«s'opposent» en répondant 
à de multiples épreuves face 
à un jury composé 
de personnalités. 


ÉCHOS 
DE STARS 

Divertissement présenté par Philippe 
Lavi, Stéphane Bem, Henry-Jean 
Servit, Isabelle Heutauxfrâ ndn}. 

7861269 

035 Usbuaïa. 

Magazine présenté par 
N total Huk*. Chantiers de 
r extrême. Artiste du vkle.de 
ptiaippe LaBet ; Eurotunnel, 
de Frédéric Potier : Ultime 
Challenge (60 min). 9056269 
tJÛS Journal, Météo. 

L26 Concert. Va roicbestre français. 
X3Sat3J5.3SS.4J0 TP I Dota. 245 et 
5.10 Histoires naturelles. 3J5 In- 
. 446 L’Aventure des plantes. 


1235 et 1 3.40 Météo. 

1239 Journal. 

1345 Derrick. 

Hanna. Série. 

1430 L'Enquêteur. 

Lien de famille. Série. 

1 540 fierté. En direct 
deVincetmes. 

1530 Hartley, coeurs à vif. 
1635 Seconde B. Série. 

17j05 Quoi de oeuf, docteur ? 
L’héritage de Fonde 
Georges. Série. 

1735 La Rte à la maison. 

La course de voitures. 
18.05 Les Bons Génies. Jeu. 
1840 Qui est qui? jeu. 

1 9.1 5 Bonne nuit, les petits. 

Un retour agité. 

1930 et 1 .40 Studio GabrieL 
Invité : François Fekfman. 
1935 et 2030 Tirage du Loto. 
1939 Journal, Météo. 


► DOUBLE 
PEINE 

Tfiéfilm de Thomas GSou, avec Laura 
FavaM, Jean-Claude Leguay, Michel 
Gabfani 

000 min). 3878511 


BAS 

LES MASQUES 

Qui se cache derrière Kirk Douglas, 
Stanley « Hutch. Brandon et Kefly, 
Bugs Bunny et les autres ? Ceux qui 
doublent les voix. 

(75min). 4372443 

2330 Journal, Météo. 

(LOS Le Cerde de minait 
Les Arabes, du message 
à (Histoire. 

Avec Dominique ChevaEer, 
André Miquel, Emmanuel 
Shran, Assis Djebar, Olivier 
Roy, DaRI Boubakeur 
(75 min). 4714714 

U) H kWli i K mu t» . Fan» m ntilH 

2M Euasslons reDgfcuses irediït}. 3JO 
UttL UOnajMa 3J0 24 bernes 
cftaft*. 5J0 Octremm ÇredÆ). 


1245 Journal, fteno. 

13.10 Itoat en musique, jeu. 

1340 Les Enquêtes 

de Remington Steele. 

1430 Brigade crimineDe. 

15.00 Questions 

au gouvernement 

1635 Docteur Doogie. Série. 

1630 Fopeye. Dessin animé. 

1640 Les Mmikeums. 

1745 le passe à la tflé. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un Bvre, un jour. 

La Sultane blanche, 
de Pierre Christ! n 
et Amie Goetzinger. 

1835 tel *-20 de 
rinfiormation. 

194)6, Journal régionaL 

2005 Fa si la chantée jeu. 

2035 Tbut le sport 

2045 Consomag. 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavada. 

Invité : Lionel Jospin 
O» min). 261375 

L'occasion pour le premier 
secrétaire du PS de faire le 
point sur Pétât de la France 
2245 Journal, Météo. 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Présenté par Bernard Rapp. 

Maurice Genevois. D’arrachements 
et de Bberté, 1890-1980. de Bernard 
Jannin (50 min). 2968207 

Portrait du père de Raboiiot, 
humaniste éclectique et 
mémorialiste d'une certaine 
France provinciale. Une vie à 
cheval sur deux siècles 
0890-1980) et soixante 
ouvrages au charme toujours 
vif. 

9JJS les Quatfe Dromadaires iretfîffi). 
La vaBée perdre. Pocu mea r a trc. 205 
Dynastie. La ndstios.fimiIleioo.L50 
Musique Graffiti. Jeunes interprètes: 
Sonate oo. 109, de Beethoven, par Iri- 
na Ptotrakova. piano (25 mÆX 


13.00 Rte des bébés. 1330 Attention santé. 
Retard de puberté chez Les filles. 1335 Profils 2000. 
14.05 L’Esprit du sport. 1530 Omnisciences. 
1530 Vaisseau Terre. La disparition des forte. 1630 
Avoir 16 ans. La Thaïlande. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rmtmtin. 1730 Les Enfants de 
John. 1735 Planète blanche. 


Arte 


1 9.00 Collection Hollywood 1950. 

Série. [11Û8] Le lavage de cerveau, 
de Hany Homer, avec Vincent Price 
(1954,30 min). 3801 

Un prêtre américain (Vincent Price) est 
arrêté par des soldats chinois On Poreuse 
d'espionnage et de haute trahison. 

1930 7 1Æ (30 mini 2172 

20lOO Dans le defta des flamants roses. 
Documentaire de Béatrice Note 
(30 mini 9085 

2030 8 1/2 Journal. 


► LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE 

Documentaire. Le rte de Theodor Herzl : un Etat pour les 
Juiô (65 mini 585917 

2130 n COmbatdiixnto. Danse. Le combat de Tancrtde et 
Oorinde, de Heinz MarmlegeL musique de Claudio Morae- 
verdi (25 minL 564004 

22.15 Jonfi Savafl. Documentaire. A la recherche de r au- 
thenticité, de Didier Bau»y-<XiHancfrC50mirû. 6074511 


LE PROCÈS ■■ 

F3m (ranco4tak>-tilenund cfOnon Write* 
mec Anthony Ferions, Onon WeBes 
0962, N, va, 120 mini 8507375 

Dans une ville inquiétante, un homme, Joseph IL, 
apprend qu’il va être jugé, sans qu’on lui dise 
pour quel délit II erre à travers un labyrinthe de 
bureaux. Orson WelleS peint un cauchemar 
contemporain sur ht police, la bureaucratie, tout 
l’appareil totalitaire qui opprime l'individu. 

IX» Le Confident 

TéUflm cTUIrfte Neulinger, avec Joachim 
Bisante 1er (vax, redW, 95 mini 5506882 

Après avoir tué un homme par accident, un 
adolescent avoue son crime à son père. Tous 
deux fuient P Allemagne pour un village au 
sud des Vosges 


1335 MbKkL 

Magazine présenté par 

Cantine Avon. Les 

Acro ba te s de la Tour Eiffel ; 
Kkftstoire : silhouette. 1 330, 
Oypte Show; 1430, Tirafri: 
Le temple du Soleil ;153ù 
Gadget Boy; 15 JS. Çreepy 
Oaw*erç;76i»LDr»àttitD. 
1630 Rit Machine (rediff.i 
172» Dance Machine dnb. 
1735 L’Etalon noie, série. 

1835 Raven. Série. 

194» Code Quantum. Série. Au 
nom du père. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2000 Notre belle famille. 

Série. 

2035 Ecolo ^Magazine. 

Le grisou, une autre source 
d’énergie 


COUP DE CHIEN 

Téléfilm de Christian Faure, avec 
Jean-Luc Btieau,YVesAfbnso 
(SI mini 
Mis sur le coup par un ■ 
soi-disant aveugle, quatre petits 
truands mettent au point k 
cambriolage d'une urine de 
prothèses dont les coffres 
regorgent de platine. 


COMPLOTS 
DE FAMILLE 

Téléfilm de Franz Peter Wlrth, avec 
Hanne* Jaenkfce, Constante 
Engebnecht (119 mini 9388375 
Le neveu de Pun des banquiers 
les plus renommés de New York 
annonce son mariage avec une 
jeune Anglaise. Ce choix ne fait 
pas PunonlmM ou sein d'une 
famille aux idées préconçues.- 
OJ0 Fantasmes. 

U ne nuit d'abandon. 

030 Best of pop-rock. 
Musique. 

ZM Jazz 6 (redBtt. Magazine. 330 
Qétare pub (tr dfflj Magazine. SAS 
ftéquensuK Magazine. 


► En clair jusqu’à 13.45 
1230 La Grande FannDe. 

1345 Décode pas Bmmy. 
1440 Les Coups 

de foudre des animaux. 

Doc um ent ai re 
(26min). 210172 

15.15 Est-ce bien 

de Fambnr?TéiéfibiL 
(89 mini • 658153 

1645 Sous le charme. 
Documentaire 
(26 min). 703785 

1730 Peynet d’amour. 
Documentaire 
(26 mini 8004 

► En dalr jusqu'à 21.00 
ISuOOÇacartcon. 

1 835 NhDe part afljeui5. 

invité : Jean-Marc Roberts. 
2030 ► "BSé fleur bleue. 

Documentaire 

(26 mûri 482 


NUITS BLANCHES . 
À SEATTLE ■ 

Fürn américain de Nota Ephron (I9B,. 
101 mini 8898801 . 

Un veuf architecte s'éprend 
d'une journaliste qui doit se 
marier. Il est installé à Seattle, 
die vit à Baltimore. 

2240 Flash d'information. 


VOYAGE • 

AU PAYS 
DETENDRE 

Documentaire de Mathias ledoux 
(52 mini : 5484530 

Un prince et une princesse nous 
promènent de village en village. 
A la découverte des sentiments, 
en vingt et un tableaux. 

2330 Là mariée 
est trop belle 
FBm français de narre 
Gaspard-Huit (1956. N, 

95 mini 4577004 

130 Les chiens 

ne font pas des chats 
TSéfüm cTAriei Zéteun 
(90 mini 8370424 


Les soirées 
Câble et satellite 


TV 5 

1930 Journal (TSrj. 2000 Faut pas 
ré«t invité: Michel Legrand (France 
3 duAM6L 2100 Fnt cttvera. 2240 
■oumal (Rance 2i 2235 Du cfité de 
chez nous. De Daniel Kjrffn et Rémi 


Uriné. [3710] Décembre. 2335 Savoir 
plus. 030 Soir 3 (France 3L VOO 
Journal iRfTBF, 30 min). 

Planète 

20.35 ► Les Vietnamiens se 
im Iihi» pour mourir 2125 Hima- 
laya. p/13] TfteL un monde 4 . 
2L55 Votai 


l/ot au-dessus des mers. J 

Homet . l’avion irarid-mtsstons. HJO 
Sorcières, loups-garous, vampires : 
créatures des ténèbres. 

2335 La Dernière Carte 
■ Ured-dessus. 

040 Femmes d’Islam. P/3] Le voile 
etla RépubGgue(S5 min). 


Paris Première 

203020 b Paris Première. 2L00 Pa- 
ris modes. Zi JB Aux ans et cetera. 
rtx Bigard. 2330 Concert: Kent 
an Café de la danse. Enregistré en 
1994. 2335 Les Enfants de fa Blanle. 
030 Etals dernière (SS min). 

CinéClnélïl 

19 J» Catherine, 

ou une vie sans Joie 
FDm d’Albert Oteudonné 
(1924, 90 mliO, avec Pierre 

Brasseur. 4388163 

2030 Fantôme 


dneyla 
N, va, 90 min), arec W&fter 
MndieH. 4301004 

2X00 Eve ■ ■ ■ 

FBm de Joseph L ManMeHrira 


(I9S0. N, 135 mbi), avec BMt 
Davis, Aime Batfer. 16829601 
0.15 ► The Moon 

and Six Pence ■■ 

FBm tf Albert Lmvin (1942. ft, 
va. 90 min), avec Georges 
Sanders. 9745080 

145 Le «fiable 
s'en mêle 

FBm de Sam Wood (1941, N., 
vcy. 90 min), avec Jean Arthur. 

75740641 

Ciné Cinémas 

20L30 The Fîve Heartbeats I 
F«m de Robert Townsend 
OW. 120 mm), avec Robert 
Tmansend. 471 1462 

2230 No Smoking | ■ 

Fnm cf Alain Resnais (19K. 

145 min), avec Sabine A 2 ema- 
16826714 
Casanova. 130 jaink 
Loves JelTl Téléfam dassS X 
3.1 0 Les Passagers 
de Tangoisse ■ 

Fflm de Ter Fui 1er (1987, 

75 mm), avec Mimen 

15183844 


Série Club 


2030 Ma mère à rootect- Touche 
pas i ça maman. 2045 (et 2145) 
Budt Roarrs. La mont a gne du sor- 
cier. 2230 Alfred H&Eûcock pré- 
seite. Anniversaire de mariage. U5 
L'Or et le Papier (45 min). 

Canal Jimmy 

20L00 Le Frelon vert. Que le meffleur 
perde. 2030 Route 66. Mon petit 
chou. 2130 Max Headroom. La 
banque des corps. 22.15 Chronique 
de smb canapé. 2220 SetafcJd. La 
bise. 2245 Cap Rock. IH Catien 
Gaines. 2335 Uqtrid Télévision. 
030 Tas pas une Idée 7 invité: le 
général Ebgeard, 14» Dream On. 
Promotion canapé. tS) New York 
Police Blues 150 min). 


femme. Film de Claude Lelouch 
0966. TIO min), avec Anouk Aimée. 
Comédie dramatique. 020 Télé- 
achaL 035 T*er Joe 05 min). 

TMC 

2030 Marc et Sqpble. La Jouvence 
de la fiée Moud 2025 DiOfcs dTns- 
totres. 2035 Le ChktoLs : L'héri- 
tage. 22.15 Pistou. 22^0 Mes 
femmes américaines. Hlm de Gian 
Luigi Aaüdoro (1965. 90 min), avec 
Ugo ibgnazzL Comédie. 030 Le C2nb 
CârolrtX 

Eurosport 

1630 Tennis. 

En direct Tburnoi messieurs 
de Dubaï (Emirats arabes 
unis) Sebtmes de finale 


£f lîîoritlc 


EN POCHE 


RTL 9 


1935 La Vie de famille, un bébé qui 
a grandi. 2030 Un agent très spé- 
cial. 2205 Leader. 2210 Gué ex- 
press. 2230 Un homme et une 




(«min). 

1U0 Formule 1 Magazine. 1830 
Moûts. 20ü00 lïnnts. 2 ZjOO Boxe. 
Combat poids lourds: Lou Sava- 
. --U-H-vh 

23301 

EqutatiotUÉOminV 



: (L-aH-vIt McDowell (E.-U.). 
O ftarti- 2330 Athlétisme. 030 


Disponible en librairies or en 
grandes surfaces 


Radio 

France-Culture 

2&00 Le Rythme . 
et la Raison. 

En français dans le texte. 2 De 

ratura oOté de rAttattque 
Sud. 

2Û30 Ito ta langue. 
AnderiMaUneek 
franpUs^RtenWo. 

r n» 

22JÛ0 f iT i nm inuu tf desnSos db* 
Mqnes cfc fcntfue tauç^se. A «» 
amours: Pino CeremL Une émission 
detaRadîoBrige. . 

2240 Nuits magnétiques. 

Au petit ranan de la mode. 2 
La Jeune IBe et la mode. 

005 Do Jour au lendemain. Bernard 

Nori (Le Roman d'Adam et Eve). 030 
Coda PX.20D Les Note de Rancfr- 
Cnhnre(reffiff.). 

France-Musique 

20100 Concert 

Donné en cflntn de 
• ■ Notre-Dsme-du-TravaB, parle 
Chœur de Radio-France; cSr. 

- Norbert a abtrrh : Œuvre» de 

Bniticncr : Ukds iste ; Os 
Justi Î Wma hase floniit ; Mt 
. Maria ; Via CrucK de Usa } 

. . . ttoera me, de Ludovfcus 

Bardos ; Ht E9. de G. Bardas ; 
Popute meus, de laiot 
Bardas; C&JvresdeKrxtrfy: 
SzefcelyKeserves (la Plainte 
■■ slcxd»; Hegyr Ssafcafc (Nuits 
surb montagne) ijezus es 
kufarok (Jésus at les 
manhanété ; Este (Sok). 

21.0 0 Soliste. Pierre Fournier. . 
2230 Musique phzrieL - 

Œuvres de fterioM, Levinas, 



23M7 Ainsi b nuit ■ ' 

Quatuor i cordes, de G&nka, 
rôr le Quatuor Chostafcovitch ; 
Œuvres de Moussorgshi : Ob 
• es-tu. petite ftaae ? ; L'Heure 
Jqjeuj*. 

030 Jazz vivant. Festival Présences 
95. Concert donné le 5 février 1995 au 
studià Charles Trenet de 
Radio- France, par Je groupé vocal 
Anima et le Groove Gang : Œuvres de 
LeMasne. Lourau-IMlea Nuits de 
ftajce-MosSque. 

Radio-dàssique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Zar und rimmemiann (TSaret 
Charpentier! opéracanAjoe 
«J 3 actes, de Lortzing, par b 
Chœur de b Ratio de Leipzig, 
r Orchestre te b Staattiopâe 
de Dresde, dir. Robert Heger: 

Hwmjon prey (Le tsar Pierre 
ter), Peter Srfireter( Peor 
hwnov), CotttobFrktl 
BertJ. 


i (van 


stqoe. 

k» programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble - 
sont publiés chaque 
semaine dans 
"otta supplément daté 
dimanche-lundi ' 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 

3^éviskHVRadIo- 

MuWmécfia». 

■ On peut voit 

■ ■Ne; 


r i--- 


J’œuvre où 

dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
Pour les sourds et les 
mafenfendants. 
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A la réforme! 

LA MOITIÉ, et plus, de ses ré- 
giments supprimés. Ce ne serait 
pas une mince affaire pour l'ar- 
mée de terre. Et encore moins 
pour les villes touchées par cette 
fermeture inopinée et ces déser- 
tions massives. On imagine bien 
que les maires, et pas seulement 
eux, vont se battre pour « leur », 
voire « leurs » régiments chéris. 
Question de tradition, bien sim 
Question aussi de survie écono- 
mique. «Gardarem lou régi- 
ment ! » 

C’est que ce n'est pas rien, un 
régiment qui lève le camp et 
range les drapeaux au rayon des 
accessoires. Ou qui ferme tout 
simplement Comme une entre- 
prise. Mille hommes, grosso mo- 
do. Plus les familles des soldats 
de métier, une activité écono- 
mique et commerciale qui tourne 
autour, des traditions, presque 
un moded'oiganisation sociale. 

U fut un temps pas si lointain 
où une ville, fût -elle petite, s’ho- 
norait d’être une ville de garni- 
son. Cela n'aidait pas nécessaire- 
ment à la promotion du tourisme 
ou à la gaieté innée des lieux. 
Mais cela rythmait bien ie cycle 
des saisons. Avec incorporation 
des classes, remise éventuelle de 
la fourragère, prises d'armes et 
célébration vigilante des glorieux 
anniversaires. La cité vivait ainsi, 
pour partie, autour et de son ré- 
giment, tétant goulûment le bon 
lait de la mamelle militaire. Et, 
dans l'ordre imprescriptible des 
choses et des mondanités, le co- 
lonel commandant le régiment 
tenait son rang. Raide comme 
protocole, aux côtés du député, 
du sénateur, du recteur éventuel, 
du président du tribunal correc- 
tionnel, du commissaire de po- 
lice, de l’évêque et de quelques 
autres notables de moindre ca- 
libre. 

Et voïJà qu’on en parle déjà 
presque au passé. Comme au 
passé. VUle de garnison sans gar- 
nison, la proposition n’est guère 


par Pierre Georges 

alléchante. Imagine-t-on Toul, 
ou Bar-(e-Duc, ou Epinal, ou 
Lure, ou celle que l’on voudra, 
ainsi désarmées par un sort fatal 
et des choix drastiques ? ima- 
gine-t-on une ville d’eaux sans 
eaux? Une ville universitaire 
sans université, une ville-dortoir 
sans dormeurs, une ville champi- 
gnon sans pousse, un port sans 
bateaux, un nœud ferroviaire 
sans voies ferrées, ou même la 
Ville Lumière sans luminaires ? 

Sale perspective! Ou, pour 
parler plus martialement, sale 
temps pour la fanfare î Autant 
dire un séisme. Le début de la tin. 
Sinon la fin des haricots. Or c’est 
bien de cela qu'Q s’agit, ou pour- 
rait s’agir, selon des plans mûre- 
ment réfléchis à l'avance et une 
stratégie du repli accéléré. Cent 
quatre vingt-six régiments au- 
jourd’hui. Quatre-vingt-trois à 
l’arrivée. Plus d'un sur deux au 
mémorial des années dissoutes 
dans le temps économique et 
l'espace cybernétique. 

Bien sûr, cela ne se fera pas en 
un jour, si cela se fait. Et pas sans 
douleur, ni révolte. Supposons 
une ville de monoculture, ayant 
tout misé sur la chose militaire et 
le métier des armes. Supposons 
une ville dotée d'un beau régi- 
ment comme neuf, en état de 
marche, et d'une usine d’arme- 
ment. Avec un peu de mal- 
chance, vu la conjoncture, elle 
pourrait se retrouver nue, seule 
et abandonnée, en l'état doulou- 
reux d’un champ de bataille 
après la bataille économique. 
Entre friches et casernes aban- 
données, sans repreneur autre 
que très éventuellement l'office 
HLM. 

Autant dire que, de gauche, de 
droite ou d’ailleurs, les maires 
vont monter au créneau. Massi- 
vement Unanimement Mobili- 
sés comme un seul homme face 
à l'horrible perspective : celle de 
voir leur viûe mise d’office à la 
réforme 1 


Suicide d'un cadre d'une société de BTP 


JEAN-PAUL GEFFRIAUD, res- 
ponsable de l'agence Paris-Est de la 
Sodété Soletanche. a été retrouvé 
mort dimanche 4 février, dans sa 
voiture stationnée en forêt de 
Rambouillet entre les communes 
de Oairefontalne et Rochefort-en- 
Yveünes (Yvelines). U a mis fin à ses 
jours avec une arme à feu retrou- 
vée dans son véhicule. Les gen- 
darmes de Rambouillet ont égale- 
ment découvert dans la voiture une 
lettre qu’il avait rédigée pour son 
employeur et dans laquelle Q évo- 
quait l’affaire du logiciel Drapo, un 
dossier instruit à Versailles par le 
juge Yves Madre. Le juge devait en- 
tendre dans les prochains jours 
Jean- Paul Geffriaud pour un mar- 
ché connexe au Grand Stade obte- 
nu par sa société. 

L'affaire du logiciel Drapo a dé- 
buté le 30 janvier 1995, quand 
M. Van Quan, chef du service infor- 
matique et de recherche du groupe 


Bouygues, licencié pour refus de 
mutation, portait plainte auprès du 
procureur de la République de Ver- 
sailles. Q avouait avoir mis au point, 
dix ans auparavant, un logjdel bap- 
tisé Drapo qui aurait servi à établir 
de fausses offres de prix. Le groupe 
Bouygues est ainsi soupçonné 
d'avoir faussé la concurrence en se 
partageant, à l’avance, des marchés 
avec ses concurrents. En septembre 
1995, les enquêteurs découvraient 
lors d'une perquisition au siège du 
groupe, à Sain t-Quentin-en -Yve- 
lines, un document détaillant les 
modalités d’une entente entre 
Bouygues et l’un de ses concur- 
rents pour J’obtention de la 
construction de la gare Samt-La- 
zare-Cûodorcet de la future ligne 
de métro Éole à Paris. Le juge Yves 
Madre a déjà mis en examen cinq 
dirigeants du groupe. 

f.C.P. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mardi 13 février, à 10 h 15 (Paris) 
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Pour vous aider à réussir 

Préparations semestrielles & stages 1996 


• SüSA.Ml:. A ISA : Statrev d "Hiver «v de Pâque*. 

* SC.IT.NO.IÎS PO. : du 26/02 au + 5 semaines d'été. 

• D ROI r/NCIL.\G[.S liCO. : 10 semaines à. partir du 
19 Levrier dmu 1 semaine intensive a Pâques. 

• ADMISSIONS lURüCTi-S bac : Grandes Keole- 

de (jOtünu rtC et Sciences l*o I P année : Pâques. 


T CJT^ltS La confiance - La perfor manc e 
JLO A XX Base^nezneot Supérieur Privé 
DEPUIS 1954 TéL 42241072+ Minitel 3615 ISTHES 
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Un compromis a été trouvé sur la procédure applicable aux arrestations de criminels de guerre 


SARAJEVO 
de notre envoyé spécial 
Deux officiers serbes qui étalent 
détenus par les autorités bosniaques 
depuis le 30 janvier ont été transfé- 
rés, lundi 12 février, au Tribunal pé- 
nal international sur les crimes 
commis dans fex-YougosIavie (TPI), 
qui siège à La Haye (Pays-Bas). Le 
général Djorde pjûkic et le colonel 
Aleksa Krsmanovic ont été conduits, 
menottes aux mains, à l’aéroport de 
Sarajevo par des légionnaires fran- 
çais membres de la force de paix en 
Bosnie (IFOR). Us sont allés re- 
joindre à la maison d'arrêt de Sche- 
vemngen, près de La Haye, ie seul 
prévenu dont disposait jusqu'à 
présent le TPI, Dusan Ibdic, un 
Serbe de Bosnie qui lui a été livré 
par P Allemagne en 1994. Quatre 
autres Serbes emprisonnés par les 
autorités bosniaques ont été remis, 
en liberté hindi, ce qui devrait apai- 
ser les tensions qu'avaient suscitées 
ces arrestations. Des dirigeants mili- 
taires serbes de Bosnie, parmi les- 


quels Ratico MIadic, avaient en effet 
protesté en annonçant l'interrup- 
tion de tout contact avec PIFOR. Ce 
geste compromettait Papplteition 
du plan de paix de Dayton. 

Les Serbes arrêtés ne faisaient pas 
partie des cinquante-deux per- 
sonnes déjà inculpées par te Tribu- 
nal de La Haye. Peu après Fannonce 
de leur arrestation, le procureur; Ri- . 
chard Goldstone, avait demandé 
aux autorités bosniaques de les gar- 
der en détention, ^dans Patteote de 
Pexaraen de leur cas par te tribdnal 

CODE DE BONNE CONDUITE 

Les deux officiers transférés de- 
vraient maintenant être offiriefle- 
ment Inculpés par les juges de La 
Haye. Les autorités bosniaques 
n’ont pas précisé la nature des 
-soupçons qui pèsent sur eux. Us 
comptaient parmi les responsables 
de la logistique dans l’armée 
commandée par le général Mladic et 
pourraient à ce titre être comptables 
notamment de l'organisation du 


s£@s de. Sarajevo. Ce dénouement 
fait suite à la navette de Fémissaire 
américain Richard. Holbroote entre 
Sarajevo et Belgrade 

Lors de son retour à Sarajevo, 
dans la Journée de lundi, 
broofee a annoncé qu’un accord 
: avait été trouvé sur un «code de 
bonne , conduite » concernant Par- 
restation de personnes soup-" 
çonnées de crimes de guerre. Eh 
vertu de cet accord, le gouverne- 
ment bosniaque fora parvenir dans 
quelques jours à La Haye une liste 
de personnes qu'Q soupçonne de 
aimes de guerre ; selon te parte-par 
iule du ministère bosniaque des af- 
faires étrangères, Mhza Hajric, cette 
liste comportera * plusieurs cen- 
taines de noms ». Le Tribunal devra, 
confirmer, avant toute arrestation, 
que là personne incriminée est éga- 
lement suspecte à ses yeux. 

Four 5rdan Dizdarevic, qui pré- 
side à Sarajevo Je comité Heisbaki 
des droits de l'homme, 9 s'agissait, 
pour Richard Hoîbrobke, dé * trou- 


ver Un Subterfuge pour sortir de flm- • 
poste». Les arrestations opérées par 
tes autorités bosniaques' nè contre- 
: venaient pas anx accords de Day- 
toui mais les protestations- des 
Serbes menaçaient de bloquer le' 
processus dépabL ‘ 

•• L'accord conclu par JUchaffiHol- 
brooke permet ’k toutes. les parties . 
de sauver perar 'finstàiit la fatèeles 
Bosniaques ont obtenu dé nie pas 
. avoir à libérer parement smÿte- 
xaent les deux officiers serbes, 
comme le bruit en avait courù di- 
manche. le sort "d&bes derniers est. 
entré les 'mains de la justice iriter-r 
nationale. Les. Serbes dé Boàô^ à 
travers Slobodan. MQoseyic, le prêt . 
rident de Serbie, sont parvenus! 
éviter que d’autres axrestatioés ne 
se prodrrisënt en dehors de lapiredé- 
dure mise en place par le TPLBs cwt 
en outre obtenu la libération des 
quatre autres nriEtmres que feTPl 
n’apas lédamés. 

Denis Hautin-Giriraut 


A la Saint-Valentin, dites-le avec des fleurs 


COMME elle était désuète, cette fête de la 
Saint-Valentin l A l'image des Amoureux de Pey- 
net, (a main sur le coeur, te cœur en bandoulière. 
Les Français laissaient passer l'événement avec 
indifférence, voire quelque condescendance, 
sans toucher à leur portefeuille. Aussi Fabrice 
Daboval, fleuriste dans 1e XVI 1* arrondissement 
de Paris, ouvrit sa boutique il y a huit ans sans 
même y songer. Même à Rungis, rien rï avait fil- 
tré de ces renseignements précieux qui arron- 
dissent les Ans de mois. Il avait été prévenu de la 
Fête des mères et même de ceffe des grands- 
mères, mais pas de ia Saint-Valentin, ce prêtre 
martyr confondu depuis le XV* siècle avec les 
privilégiés du sentiment 
«Quand les clients se sont présentés, comme s'il 
s'agissait d'une évidence, fai vidé le petit stock 
dont je disposais. J'avais home de vendre mes 


roses rouges un peu fanées », raconte le fleuriste. - 
«r Honteux et confus », il jura qu'on ne Ky pren- 
drait plus. L'année suivante, ii partît à Rungis 
plus tût et s'approvisionna en conséquence : six 
fins plus de roses rouges que d'habitude. Et ce 
ne fut pas assez encore. Il dut envoyer les amou- 
reux éperdus chez ses concurrents. « Un vrai 
raz-de-marée, témoigne-t-il. Et, depuis, les 
amoureuses aussi accourent » .Les femmes re- 
présentent le quart de leurs homologues mas- 
culins. «Au début elles étaient un peu gênées, 
mats elles sont de plus en plus nombreuses », sou- 
rit Fabrice Daboval. 

D’année en année, la demande augmente. Le 
chiffre <f affaires aussi, bien sûr, qui quadruple 
par rapport à une journée ortfinaire-fo.brïce eh. 
discute avec les autres fleuristes qui se disent 
«dépassés par (ci événements». Partez-leur d’un 


’ événement orchestré par la profession comme . 
la Fête des grands-mères : un échec tûtaL. Mais 
cette vague de fond difficile à satisfaire, qui Pêût 
■cru? • * ' 

S’agit-il d’un retour à une' de ces valeurs re- 
fuges que favorisent les périodes de crise ? Que 
nenni, répond Gérard Derrurtb,,te jjréskJent de 
Cofremca-Asa, Agence de ia sodcfogie par fac- 
tion : «là période actuelle émet plus de signes 
contradictoires. Nous sommes plus anxieux mas 
pius heureux aussi. On mélange Tangoisse et la vi- 
talité, P inquiétude et le bonheur. Nous vivons plus 
bout plus fart; plus intense. & puis, aujourd'hui, 
rien n'est, acquis, pas meme te mariage, ti faut sé- 
duire et séduire à nouveau. » En 1996, le cœur ne 
se brode pius> lise cultive. .. 


r. _• 


'-Marie de Vàmey. 


Marc Blondel persuadé d'être réélu à la tête de F0 


A QUINZE JOURS du congrès 
confédéral de Force ouvrière, alors 
qu’Q inaugurait, lundi 12 février, les 
nouveaux locaux de la centrale, 
avenue du Maine, dans te 14 e arron- 
dissement de Paris, Marc Blondel 
s’est livré à un exercice de réécri- 
ture des événements sociaux de 
novembre et décembre 1995 et à un 
plaidoyer pro domo. Le secrétaire 
général s'est de nouveau interrogé 
sur « la volonté du gouvernement de 
nationaliser la Sécurité sociale, alors 
que sa ligne de conduite générale est 
à la privatisation ». Pour lui, la dé- 
fense de la Sécurité sociale, organi- 
sée par FO à partir de la grande 
manifestation du 26 novembre, a 
été payante. 

AL Blondel tire un second avan- 
tage de cette lecture. « Ce que nous 
mvns fait en novembre et décembre 
sur la Sécurité sociale montre que FO 
peut mobürser sur une initiative in- 
terprofessionnelle, a-t-il expliqué. La 
prépondérance de la CGT est mise en 
cause et, d'une certaine façon, son 
influence. Il y a quinze ans, quand la 
CCT lançait un mouvement, elle était 
assurée d’avoir une participation à 
ce mouvement. Quand c'était FO et 
la CFDT, nous étions moins sûrs du 
résultat. D'une certaine façon, la 
CCT devait être dans le mouvement 
pour qu 71 ait une chance de réussite. 
Je crois que tout cela a changé. » 

FO sort donc grande gagnante, 
selon son « patron », de l’épreuve 
de force engagé par le gouverne- 
ment sur la Sécurité sociale. Elle n’a 
pas « coflé » aux mots d'ordre de ta 


CGT, c’est l’inverse qui s’est pro- 
duit L’échec de la semaine d’action 
lancée par la CGT seule du 5 au 
11 février, en est, aux yeux de 
M. Blondel, une preuve supplé- 
mentaire. 

Alors quH aura pour la première 
fois à affronter, lors du dix-hui- 
tième congrès de FO qui se réunira 
du 27 février au 1 er mars à la porte 
de Versailles à Paris, un rival pour 
le poste de secrétaire général, 
M. Blondel s’est employé à justifier 
la ligne de la confédération, qui re- 
pose sur l'indépendance syndicale 
et le contrat collectif. Il a multiplié 
les piques à rencontre de la CGT et 
de la CFDT. Rappelant que « Nicole 
Notât était de l'autre côté de la 
rive», en novembre et décembre, 0 
a minimisé te rapprochement avec 
la CGT, symbolisé par la poignée de 
main échangée avec Louis Viannet 
le 28 novembre. « Ceux qui rêvent 
d'une démarche commune se 
trompent », a-t-il assuré. 

« C'EST UNE CONNERIE I » 

Le secrétaire général sera éhi, 
après le congrès, par le comité 
confedéraL M. Blondel a évoqué ta 
candidature de Jacques Mairé, se- 
crétaire de l’union FO de Paris, sans 
le nommer. «R y a un deuxieme 
candidat, a-t-il observé. C'est une 
nouveauté. Je dirai très franchement 
que je n’ai pas beaucoup de craintes. 
0 ait rit le droit de se présenter. » Ce 
droit ne permet pas, toutefois, à 
M. Mairé cf apparaître en tant que 
candidat dans tes colonnes de FO 


hebdo, te journal de la confédéra- 
tion, où sa démarche n'a pas été 
annoncée, ni d'envoyer une lettre 
aux adhérents pour expliquer les 
raisons qui ramènent à se présen- 
ter; 

Enfin, M. Blonde! a réagi vive- 
ment aux accusations de «louvoie- 
ments » formulées par le patronat à 
son endroit « C'est une conne- 
rie!», a-t-ü lâché, mais la piqûre a 
fait mouche. Dans une organisa- 
tion où se côtoient des socialistes 
bon teint, des adhérents du RPR et 
une minorité trotskiste, et où le- 
poids de la franc-maçonnerie de- 
meure fort au sommet, les posi- 
tions évolutives de M. Blondel pro- 
voquent une certaine agitation. Si 
la minorité qui s’oppose à lui ne 
constitue pas une menace pour sa 
réélection, il n’en demeure pas 
moins que FO est à la recherche 
(Tun projet mieux définL 

En se prononçant pour une re- 
fonte des structures de la centrale, 
qui datent de la scission de 2947 
avec la CGT, M. Blondel a esquissé 
le début d'une réforme d’enver- 
gure. Un autre urgente, pour FO, 
serait de se renforcer dans le privé, 
où sa représentativité, à ^exception, 
de quelques secteurs, atteint un 
seuil critique. 

Âlabï Beuve-Méry 


M CARTE ORANGE: la CFDT Ile- 
de-France a proposé; lundi 12 fé- 
vrier, la création d’un «fonds de 
solidarité », abondé par le conseil 
régional, les Assedic et les collecti- 
vités territoriales, qui permettrait 
de financer une «aorte, orange 
pour les demandeurs d'emploi » de 
la région parisienne. La question 
du droit au transport des chô- 
meurs franciliens devrait être 
abordée mercredi 14 février; au 
Syndicat des transports parisiens. 
Les salariés d’He-de-FTancê béné- 
ficient d’une prise en charge à 
50 % de leur carte orange par leur 
employeur, et la CFDT juge anor- 
mal qu’une personne se., retrou- 
vant au chômage perde aussitôt ce 
droit. 

■ MAJORITÉ : « On fait fixasse 
route », a déclaré Bernard Bos- 
son, le président des dépntés Cen- 
tristes. «Si nous continuons, .nous 
perdrons fout et le social et la mon- 
naie», a-t-il déclaré mardi lî fé- 
vrier sur France-Inter. «Qu.’on ar- 
rête de nous opposer des dogmes 
face à des réalités qui deviennent 
tragiques», a-t-ü ajouté, en affir- 
mant que considérer « la monnaie 
comme un absolu est une erreur his- 
torique ». Le député et' maire 
(UDF-FD) d’Annecy; a mis en 
garde le gouvernement en affir- 
mant qu’on ne pouvait pas *cpnti- 
J mer à cent à Ûheure, dmü dànsié 
mur, avec cette pensée, uniqu e; qui 
<âf TàÔsencè totale de peris&ti*ÿ\f : 
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.Du bon usage 
de la qualification, 
alors que le diplôme 
n'est plus une garantie 
d'emploi 


A 


Les passerelles 
de la formation 


V . Vvec le temps, 
e jugement s’est modifié à Fégard 
le la formation, y compris profes- 
sionnelle. A mesure que le chô- 
- nage se développe, et tandis que 
2 niveau, à la fois obtenu et re- 
plis, s’élève, le «fiplôme s’appa- 
rente de moins en moins à un pas- 
seport pour l’emploi garanti, 
i Progressivement, Je doute s’est 
même emparé d’à» opinion qui 
finit par constater deux caractéris- 
tiques fortes de la période, appe- 
lées sans aucun doute à perdurer. 
‘ A savoir, d’une part, que le niveau 
de formation atteint ne détermine 
en rien celui du poste de travail, 
quand on en obtient un. Et, 
d’autre part, que si la détention 
d’un diplfime peut représenter une 
solution individuelle pour rem- 
ploi, elle ne constitue aucunement 
une solution collective, sa gén&a- 
lisation allant jusqu’à réduire les 
chances de chacun. 

Bour autant, et à condition de 
bien cerner les objectifs, si ce n’est 
tes ambitions, la formation - sur- 
tout professionnelle, en r espèce - 


offre des passerelles, et plus en- 
core des perspectives, dès lors que 
sa mise en œuvre coïncide avec 
des besoins méticuleusement 
identifiés. Mieux, dte permet de 
déclencher- des 1 synergies dyna- - 
nüqaes quand die -se situe au croi- 
sement des intérêts immédiats 
d’entreprises et de bassins d’em- 
ploi pour acquérir alors une di- 
mension économique, et donc so- 
ciale. 

- De ce point de vue, F exemple 
fourni par le secteur de la plastur- 
gie commence à être connu. Voilà 
une branche professionnelle qui, à 
Oyonnax d'abord, prit conscience 
que sa main-d’œuvre, peu quali- 
fiée, n'était pas adaptée aux évolu- 
tions technologiques à venir. Plu- 
tôt que de s’en séparer, ce qui 
aurait été délicat dans des zones 
sans grands moyens, fl fut alors 
décidé d’entreprendre des opéra- 
tions longues de requalification 
pour le personnel existant Mais, 
et c’est là que réside l'originalité 
de la solution choisie, on 
commença par former des chô- 


meurs en difficulté aux emplois ac- 
tuels, de façon que ceux-ci oc- 
cupent en attendant les postes 
temporairement libérés. Grâce à 
.cette fonnute, non seulement les 
i titulaires ont. piracqqérir.de- nou- 
velles compétences, mais -leurs 
remplaçants,* ayant provisoire- 
ment réintégré le monde du tra- 
vail, ont ensuite été embauchés, 
pour 70% d’entre eux, soit dans 
des entreprises de la plasturgîe, 
soit ailleurs, localement Car Ton 
avait pris soin de faire en sorte que 
leur mise à niveau corresponde à 
des . capacités largement 
communes à tout le bassin d’em- 
ploi. 

Après avoir tenté une expé- 
rience plus médiatique encore 
avec des exclus, chez Tefal, le 
groupe SEB a essayé d'appliquer le 
même raisonnement à une action 
menée à Rumflly, près d'Aix-les- 
Bains. fl s’agissait cette fois, de 
taire appel à une entreprise d'inté- 
rim d’insertion qui aurait été ca- 
pable de Jul apporter Je personnel 
nécessaire, également utilisable 


par d’autres employeurs locaux, 
augmentant ainsi les chances de 
recrutement Mais, pour l'heure, la 
formule paraît difficile à mettre au 
point tout comme tardent les ex- 
tensions du dispositif de. la pîas- 
turgie à d’autres secteurs tels que 
le textile, pourtant intéressé a 
priori par le recours à de multi- 
compétences. La Maison des pro- 
fessions, à Marcq-en-Banceul, qui 
s’est fait une réputation de ces in- 
novations, reconnaît elle-même 
que le temps joue contre elles. Il 
faut consacrer de neuf à 
douze mois à leur montage et faire 
preuve d’obstination. 

Des réussites, voisines, dé- 
montrent toutefois que cela n'est 
pas impossible, quand bien même 
les motivations ou les objectifs se- 
raient différents. A Bressuire, le 
carrossier Heuliez est soumis aux 
aléas de la production en sous- 
traitance et, malgré cela, doit dis- 
poser des compétences indispen- 
sables au moment opportun. Pour 
y parvenir, et afin de compenser la 
précarité du CDD (contrat à durée 




déterminée), fl a fallu inventer une 
formule qui concilie la mobilité 
avec la performance. D'où Vidée, 
plus proche des réalités du monde 
du travail actuel, qui postule sur 
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une sécurité d'emploi à l’échelle 
d'un bassin d’emploi, les qualifica- 
tions étant à peu près équivalentes 
d’une entreprise ou d'une branche 
à une autre. La région Poitou-Cha- 
rentes, mais aussi Fintelfigence des 
syndicats (la CFDT) ont rendu la 
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mutation possible, qui autorise 
désespoirs. 

De même, les initiatives qui se 
répandent, de Roanne à Bernay, 
parmi les artisans du bâtiment, 
pour la création de GEIQ (groupe- 
ments d’employeurs pour r inser- 
tion et la qualification), apportent 
des réponses à des problèmes sen- 
sibles. Rît la taille et par l’âge, ces 
professionnels craignent de dispa- 
raître et redoutent de ne pas avoir 
accès aux marchés publics, réser- 
vés au « mieux-disant social ». En 
se regroupant, ils peuvent propo- 
ser un emploi, certes plus mobile, 
compenser une partie de leurs 
handicaps et, pourquoi pas, amé- 
liorer leur image professionnelle. 
Ce qui est également le problème 
du métier naissant des repro- 
grapbes, spectaculairement soute- 
nus par La Vfllette avec l'aide d’ar- 
tistes : les stagiaires, des jeunes, 
ont pu apporter la preuve de leur 
savoir-faire. 

A chaque fois, fl faut 1e dire, fl y 
a convergence d’intérêts entre la 
recherche d'une passerelle pour 
l’emploi, par la formation, et la 
croissance d'un métier ou d'une 
entreprise. Quand, ainsi, la CGEA 
crée un Institut de l’environne- 
ment urbain pour préparer des 
non-qualifiés aux professions de la 
propreté, elle entend aussi rem- 
porter sur ses concurrents, égale- 
ment spécialisés dans le ramassage 
des ordures, entre autres, par la 
qualité des services vendus à meil- 
leur prix. Logique. Mais qui s'en 
plaindrait, chacun y trouvant sou 
compte ? 

Alain Lebaube 
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A Rumîlly, Téfal tente de concilier 
formation et réinsertion 

Des personnes en difficulté ont remplacé provisoirement des salariés de l'entreprise, 
retrouvant le chemin d'un emploi stable dans la vallée de ('Albanais 


C oncilier des besoins 
internes de qualification 
d’opérateurs avec une 
volonté d'aide à r inser- 
tion des personnes en difficulté : teüe 
est la démarche engagée depuis pfus 
de cinq ans par l'entreprise Téfal 
(groupe SEB) de Rumîlly (Haute-Sa- 
voie). Et le pari était d'autant plus osé 
que le public en difficulté choisi par 
Pentre prise est en situation extrême 
d’exclusion puisqu’il s’agit de per- 
sonnes proposées par fe mouvement 
AID Quart-Monde. 

Après avoir aocueQS en entreprise, 
par le biais notamment de stagiaires 
de la formation professionnelle puis 
de contrats de retour à remploi (OŒ), 
une douzaine de personnes proposées 
par cette organisation entre 1986 et 
1992. Téfal décide d’initier -en parte- 
nariat avec ATD Quart-Mende, mais 
également d’autres acteurs de l'em- 
ploi, de F insertion et de la formation 
professionnelle -, un projet plus ambi- 
tieux. Car deux logiques se conji^uent 
dès le dâwt des années 90 dans la pe- 
tite vallée de l' Albanais, sur le bassin 
d’emploi de la ville de RumiDy. 

La première de ces logiques 
concerne l’entreprise eDe-méme. Dès 


1984, Téfal détecte parmi ses opéra- 
teurs de production un nombre im- 
portant de personnes ne maîtrisant ni 
la lecture ni récriture. Ajouté aux be- 
soins d'évolution des qualifications 
dans f entrep ri s e , œ constat débouche 
sur la volonté de la (Érection de taire 
entrer ces personnels dans des çydes 
longs de formation qualifiante. Se- 
cond volet: premier employeur de la 
région -deux nnOe salariés-, Téfal dé- 
acte de sTmpBquer dans des actions de 
soutien aux personnes en difficulté sur 
le bassin de RumiDy. 

Comment ces deux logiques se 
sont-elles rencontrées ? En 1993, Téfal 
lance une opération -Calife (Comité 
de FAibanais pour rmseition, la for- 
matioo et remploi) - dont robjectif est 
précisément de concilier les deux be- 
soins. Des salariés de Téfal doivent 
quitta fera poste pora suivre des for- 
mations longues tandis que des jeunes 
en difficulté et des adultes chômeurs 
de longue durée, nombreux sur le bas- 
sin, doivent fane Fobjet de mesures de 
réinsertion. Calife conçoit un montage 
qui favorise la formation en alternance 
croisée de ces publics. « Cette opéra- 
tion, qui a débuté en septembre 1 993, 
pour s’achever en juillet 1995, consistait 






Alternance et intérim 

La direction de Fentreprise Téfal bonde une nouvelle opération 
conçue dans r esprit formation-intérim. 11 s’agit de permettre à des 
jeunes en insertion par r intérim de venir se former en alternance 
chez Téfal, toujours sur les postes momentanément libérés par des 
salariés en formation. Cette expérience d’alternance par le biais 
d’agences locales d’intérim pourrait bien générer, si eOe se révèle 
conciliante, des montages futurs sur le département de Haute-Sa- 
voie, voire dans d'autres régions de France. 


à proposer à 12 personnes en difficulté 
des postes de qualification chez Tlffid en 
remplacement, une semaine sur deux, 
de salariés de l’entreprise emayés en for- 
mation longue sur un an», précise 
OdOe Desbat, chargée de nrésinn de 
l’Aravis, régionale de TAnact 

(Agence nationale pour faméfioratian 
des conditions de travail). Les sta- 
giaires sont alors placés sur des postes 
adaptés à leur niveau de qualification 
initiale, les postes libérés par les sala- 
riés de Téfal étant occupés, eux, grâce 
à un système de glissement, par 
d’autres opérateurs dans Fentreprise. 

Au terme de leur formation, les 
12 bénéficiaires accédera au niveau de 
qualification d’un brevet profe ssion- 
nel Mieux, avec difféuails partenaires 
locaux - DRTEFP (délégation régio- 
nale du travail, de remploi et de la for- 
mation professionnelle), la Boutique 
de gestion d’Annecy, l’Aravis, la Mai- 
son des métiers, le Gapar (Groupe- 
ment de prévention de Taggloinéra- 
tion mmiÈenne), etc. -.Téfal souhaite 


La plasturgie parie sur la requalification 


O UVRIR les ateliers à des chômeurs, 
invités à remplacer des salariés fai- 
blement qualifiés, provisoirement 
indisponibles pour cause de forma- 
tion : aussi généreuse et utopique puisse-t-elle ap- 
paraître au premier abord, l’idée a pourtant fait 
ses preuves dans huit entreprises de plasturgie 
installées à Oyonnax (Ain). A rinitiative de la fédé- 
ration de U plasturgie, de Plastifaf, organisme qui 
collecte et gère les fonds de la formation continue, 
et avec l’aide de l’IDEF (Institut de développe- 
ment d’études et de formation), cabinet spécialisé 
dans l’ingénierie de formation, 800 ouvriers (Mît 
bénéficié du dispositif (* Le Monde Initiatives » 
du 16 janvier). Us risquaient, compte tenu de révo- 
lution très rapide des technologies dans leur do- 
maine, de devenir « inemployables » à court 
terme. Donc de se retrouver au chômage. Entre 
fin 1992 et fin 1995, Hs ont été insérés d an* plu- 
sieurs modules de formation™ à la plus grande 
joie des 250 demandeurs d’emploi de longue du- 
rée, présélectionnés par F ANPE et préalablement 
formés, qui les ont remplacés à leur poste de tra- 
vail. 

Baptisée ADC (Action de développement de 
compétences), l'opération a remporté un franc 
succès : 70 % des chômeurs ont retrouvé un em- 
ploi durable. Résultat : deux opérations de requa- 
Efkation- insertion sont actueDement en cours 
dans la région Rhône-Alpes et en Ue-de-France 


(concernant 250 salariés et 120 chômeurs). Dans la 
plasturgie toujours, plusieurs autres opérations 
devraient voir le jour en 1996, en Bourgogne, en 
Franche-Comté, en Haute et Basse-Normandie 
notamment. Elles concernent 3 000 salariés et 
1200 chômeurs au total. Enfin, dans la région 
Nord-Pas-de-Calais, une quinzaine d’entreprises - 
sous l'égide de la Fédération des industries d'équi- 
pement de vâiicuJes (FŒV) et celle de la plastur- 
gie - devraient signer, d’ici à la fin février, un ac- 
cord de requalificatkMJ-insertion d’une durée de 
trois ans. Cet accord concernera 1 600 ouvriers et 
150 à 200 demandeurs d’emploi de longue durée 
qui bénéficieront de contrats initiative-emploL 
Mais ces expériences novatrices se sont jusqu'à 
présent essentiellement cantonnées à la plastur- 
gie. Pour preuve, le groupement régional des in- 
dustries textiles (GRTT) du Nord-Pas-de-Calais a 
finalement renoncé à tout projet de ce type. 
« L'idée n'a pas pris, confie Xavier WaBaeit, dâé- 
gué général du GRTT. L'expérience a été menée 
dans des bassins d'emplois où tes opérateurs ac- 
complissent des tâches relativement standardisées. 
Alors que dans le textile, nous cherchons au 
contraire à développer la multi-compétence et f au- 
tonomie de nos salariés. » 

Directeur général de Plastifaf, Gérard Qavetie 
souligne en revanche que «ce type d’opération 
pourrait être mise en œuvre dans la plupart des 
branches. Mais tout dépend de leur poétique de for- 


Quand apprentissage 
rime avec embauche 

Une filière originale dans le secteur 
de la propreté urbaine et des transports 


la hièxtûkibk demeuré.., ? 


que fffle formation corresponde aux 
besoins d' entrepri ses locales afin qpe 

Ces dwTMèmt présent embaucher tes 

jeunes stagiaires à la fin de leurcyde 
de fcamatioa FAravis réaSse ^nsl des 
« diagnostics courts » dans tes entre- 
prises du basai afin de tes aideràdéfi- 
nir leurs futurs besoins. 

« Malheureusement, la perspective 
de voir ces entreprises embaucher les 
stagiaires n’a pas été couronnée de suc- 
cès. précise Odfle Desbat. D’abord 
parte que ceBes-à ont eu beaucoup de 
mal à formuier tous besoins, et en nn- 
son de laforce attractive de Tlffid en ma- 
tière de salaires. » Au total donc, deux 
seulement des 12 stagiaires de Téfal 
rat finalem ent été e mbauch és W~ak*~ 
ment Les 10 autres ont en fait été ré- 
alités par Téfal eBe-même-S^^ 
vé, primes, etc. : on comprend que les 
bénéficiaires de la formation aient fi- 
naJanent souhaité être avant tout Be- 
autés par le groupe SEB_ 

Olivier Plot 


motion: c’est une question de volonté- et de temps, 
sachant quH faut au minimum naïf à douze mois 
pour mettre sur pied ce genre d'initiative ». Insistant 
sur l'opportunité ainsi offerte à des chômeurs de 
longue dniée de se réinsérer^ Frédéric Vande- 
kerckhove, dire cteu r de la communication de la 
maison des professions à UDe, abonde dans le 
même sens : « Tous les secteurs d’activité ren- 
contrent des problèmes d’adaptation et deforma- 
tion de la main-d'œuvre. Cest pourquoi Q faudrait 
démultipéer ces projets. Mais peut-être rfy a-t-il pas 
eu à ce sigetune assez grande campagne d’affirma- 
tion.» 

Délégué de la plasturgie pour la formation dans 
le Nord-Pas-de-Calais, Raymond Hottdart, qui 
travailk depuis deux ans à la mise en place d'une 
opération de rcq uahficario n- insertion avec la 
FEEV, convient Itn-méme de la difficulté à faire 
passer Je message: «17 afoSti convaincre, ipipSr 
quer et regrouper les entreprises, plutôt réticentes aù : : 
départ » Avant d’en venir au nerf de la gnènre:- ; 
* type de disposîtf cxjûte cher, m dé[fo des odes 

apportées par les pouvoirs jxibiks. Pourbmt, ksenr.. 
Reprises n’ont-eHes pas l'obligation de consacrer 
1J% de leur masse salariale à la formation ? »Xa- •; 
plasturgie, qui s’honore d’atteindre 3,5 % de la 
moyenne nationale en la matière, peut se flatter 
de montrer l’exemple. 

Philippe Baverel 


L E groupe CGEA, spécia- 
lisé dans la propreté ur- 
baine et Je transport de 
voyageurs, n’a pas lésiné 
sur tes moyens pour son Institut de 
renvirararement urbain. Ouvert à 
râutomne 1994 sur un sfte verdoyant 
de 6,5 hectares à Jouy-fe-Mcratier, 
dans le VahTOise, ^opération a re- 
piésoité un investissement initial de 
120 minions de francs, sn utenn pour 
moitié par te Consefl régkmal (flle- 
de-franœ. 

Doté d’un budget annuel de 
30 rnïlfions de francs, fl accueille au- 
jourd'hui quelque 300 apprentis ve- 
rnisse former aux métiers de la ges- 
tion des déchets, du nettoyage des 
locaux et do transport de voyageurs. 
A ces jeunes, peu ou pas qualifiés, le 
groupe, qui compte en France 
28 000 salariés, veut offiirnne filière 
de formation débouchant sur de 
vrais gm ptnk. Celui-ci n’entend pas 
en effet laissa: se dévaloriser ces mé- 
tiers, trop souvent associés à des 
rFS et autres contrats ^insertion. 

En forte mutation, les secteurs de 
la propre t é îwhafn» et du transport 
de voyageurs exigent aujourd'hui 
davantage de professionnalisme. 
Collecte sélective, tri, recyclage, va- 
lorisation, transport et stockage des 
dédiets font l'objet (Fane réglemen- 
tation croissante depuis quelques 

armé re f* nArreatptil- r utigatin n de 

tedmologtesrie plus en plus sophis- 
tiquées. Fini le temps de la ample 
poubeüe et de la décharge publique. 
Dans te secteur des transports égale- 
ment, les techniques évoluent- Et, 
surtout, de nouvelles rantrâîntp^ ap- 
paraissait, de respect de Penviron- 
nemeuf, de sécurité, de desserte de 
quartiers difficiles. 

Si 80% des personnes tra vaillant 
dans ces domaines n’avaient jus- 
qu'alors pas ou peu de qualification, 
ces évolutions impOquent désormais 
la maîtrise de compétences tech- 
niques et commerciales impor- 
tantes. Or, jusqu'à l'ouverture de 
Hnstitut de Peuviiuunement urbain, 

anriTTV» p ffiy <fe fonnarvTn l fnirialp ef 

continuf, publiqu e ou privée, n’exis- 
tait pour les métiers de base de ces 
secteurs. Dès 1992, le groupe a déci- 
dé de combler cette carence et s’est 
lancé, avec l'éducation nationale, 
dans la création d’une filière 
complète de formations pro&ssian- 
nafisantes parla voie de P apprenris - 


« Nous nous sommes résolument 
engagés dans r appr entissage, relève 
Eric de Ftequehnont, directeur des 
ressources humaines dû groupe.: 
L’insertion par ce mode de forma tion 
en alternance revêt une dimension 
prqfossiajmeüe mais ansà sociale pour 
le pubGc que nous vùorrs.'Uappreritis- 
sage leur apporte, une recomutis- 
sance: ce qu*Bs app r ennent en théorie 
étant valorisé par la pratique. Et ieur 
formation est sanctionnée par un di- 
plômé reconrm nationalement» 

A terme, le groupe, qui s’estasso- 
dé à la Chambre de commerce et 
d'industrie de WssaiflesAfal cfOise- 
Yvefinespour créer sou Instant, am- 
bitionne de mettreen place unefi- 
fière complète par apprentissage, dn 
niveau V au niveau L De nouvelles 
f orma tions conduisant au niveau 
bac ou bac +2 sort à Fétude. Mais, 
déjà, un diplôme bac + 4 * Organisa- 
tion et développement des environ- 
nements urbains et industriels » a 
été conçu, avec r univashé de Cer- 
gy-Pontoise, pour préparer de 
jeunes cadres appelés à travaiHer en 
entreprise de transport. «L’existence 
de ce diplôme universitaire est très im- 
portante, poursuit Eric de Ffcquel- 
mont Car, à travers lui, tf est toute la 
philosophie générale de notre projet 
qui s’exprime. Notre volonté étant de 
montrer que r apprentissage n’est pas 
réservé aux seules personnes non qua- 
lifiées. A (dns les niveaux, !! est pour 
nous un mode de recrutzmertf à part 
entière. » Le groupe, qui œnçte 1 % 
de ses effectifs en apprentissage, 
s’est donné pour objectif de doubler 

ce chiffre <nd à 1997. . 


En propreté urbaine, un CAP de 
gestion des déchets, destiné aux 
conducteurs de véhicules de collecte 
et cFengins de nettoiement mécani- 
sés et aux agents de contrôle des dé- 
chetteries, a ainsi vu le jour. De 
; m ê m e , , en transport des voyageurs, 
.ito CAP, d’agent d’accueil et de 
■cadà^tê.VK&çe a été. créé, pour les 
côndnctears'de bus etdéçarssarles/ 
réseaux cub ains èt hitmirbafes. ' 

Tyanfyjgs • f i mnaHons nul 

également été modefoisées ;teCÀP 
hygiène et maintenance, le BEP ï 
maintenance industrielle des ,vfiri-\ - 
cuteskxirds. ... 


Un bassin d’emploi se prémunit contre la précarité 


E T si lutter à tout prix 
pour l’emploi fixe à vie 
n’était pas le combat 
le mieux ciblé ? Et s’il y 
avait des manières plus réalistes 
de promouvoir la sécurité dans le 
travail, par exemple, à I’échelie 
d’un bassin d’emploi? Notam- 
ment en s’appuyant sur une for- 
mation qui faciliterait le passage 
d’une entreprise à l’autre, et 
même d’une branche à l’autre? 
Vivre dans un petit bassin indus- 
triel en pleine campagne avec une 
seule grosse entreprise, voir de- 
puis longtemps cette dernière ne 
survivre qu’avec des hauts et des 
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bas, avoir de ce fait mesuré sa 
fragilité, tout cela pousse à réflé- 
chir. 

C’est ce qui s’est passé à Bres- 
suire (Deux-Sèvres) en 1993 
quand, après avoir largement em- 
bauché pour produire des auto- 
mobiles en sous-traitance pour 
Peugeot-Citroën, les usines du 
groupe Heuliez se sont mises à 
« dégorger » brutalement plu- 
sieurs centaines de salariés en 
contrat de travail à durée déter- 
minée (CDD). Heuliez fabriquait 
la BX et Peugeot-Citroën venait 
d’en stopper la production... 
Unique syn dicat ouvrier de t’en- 
treprise, la CFDT réclame alors, 
et obtient, le financement par la 
direction d’une petite structure 
d’aide au reclassement : le Centre 
d’accompagnement et d’orienta- 
tion (CAO). C’est peu, mais cela 
constitue pourtant un tournant: 
alors qu’0 n’y a pas à proprement 
parler de licenciements, une firme 
et une section syndicale décident 
de s’impliquer dans le devenir de 
personnes qui ne relèvent plus ni 
de l'une ni de l’autre. 

C’est que la CFDT de Poitou- 
Charentes en est venue à consi- 
dérer comme contraire à l’esprit 
de solidarité du syndicalisme le 


fait de ne se battre que pour les 
salariés en place. France Joubert, 
Bernard Quintreau (« l’homme » 
du CAO), James Renaud..., iis 
sont toute une équipe à tenter de 
concrétiser une approche renou- 
velée de Faction syndicale englo- 
bant les chômeurs et les salariés 
précaires. Au printemps 1995, le 
vent tourne pour Heuliez. Peu- 
geot-Citroën a décidé de lui 
confier la fabrication du break 
Xantia, ce qui signifie plusieurs 
centaines d’embauches, mais sur- 
tout en CDD, car le travail ne du- 
rera qu’autant que la Xantia se 
vendra. Du printemps à l’été vont 
se dérouler d’intenses négocia- 
tions entre Ja CFDT, rejointe par 
la CFE-CGC, et le PDG du groupe 
Heuliez, Gérard Quéveau. Si le 
recours aux CDD est inévitable, 
les salariés doivent sortir de cette 
étape mieux armés pour rebondir 
dans un autre emploi. 

En septembre 15)95, le CAO est 
relancé, mais fl intègre le Comité 
de bassin d’emploi, le Syndicat de 
communes (donc les élus) et plu- 
sieurs chefs d’entreprise. Cette 
fois, U se veut porteur d’un projet 
global pour tout le Bocage bres- 
suirais : «A terme : assurer un lien 
permanent entre « l'entreprise Bo- 


cage », entité regroupant un maxi- 
mum d’unités de production et de 
services, et la population du bassin 
d’emploi » Il s’agit de multiplier 
les contacts entre tous ceux qui 
ont à jouer un rôle en matière 
d’emploi, des formateurs anx 
chefs d'entreprise, du service pu- 
blic de l’emploi aux syndicats, des 
chambres consulaires aux collec- 
tivités publiques. Et cela pour ré- 
duire au minimum les effets né- 
gatifs de la mobilité. 

pourrai 

La formation est un point-clé 
du projet. Lors de leur passage 
chez Heuliez, les titulaires de 
CDD acquerront des compé- 
tences nouvelles qu’il s’agit de 
valoriser. Elles seront recensées, 
éventuellement complétées. Et 
l’ambition est qu’il en soit de 
même pour tout passage en en- 
treprise de façon à permettre la 
progression professionnelle. Avec 
l’appui du club local des entre- 
prises, le CAO s’est lancé dans 
une enquête auprès de ces der- 
nières pour connaître leurs be- 
soins en compétences. Dès à 
présent, un manque de chaudron- 
niers-soudeurs a été repéré, et au 
début de février, une vingtaine 


d’entreprises ont mis au point un 
dispositif de formation par 
contrats de qualification qu’elles 
piloteront ensemble. Ce travail en 
commun devrait faciliter la mobi- 
lité professionnelle. 

Le même type de démarche est 
en préparation dans d’autres sec- 
teurs ; la chambre des métiers des 
Deux-Sèvres et les artisans locaux 
ont décidé de se joindre au mou- 
vement. Une attention parti- 
culière est portée anx femmes, 
que l’absence d’emplois, dans le 1 
textile et tes services voue à un 
chômage sans issue. Four-te CAO 
et pour Marie-Thérèse Pierrat, la 
déléguée régionale aux droits des 
femmes, c’est l’occasion de po os-, 
ser à leur recrutement et à leur 
qualification dans' des secteurs où 
l'on ne les voit guère. Cent cin- 
quante femmes ont ainsi été em- 
bauchées dans les ateliers dTfeu- , 
liez à la fin de Pété 1995. Mais 
tout en tentant d'aller lé plus pos- 
sible dans cette direction, Ber- 
nard Quintreau et Marie-Thérèse 
Pierrat avancent avec prudence. 
Ds savent que le changement so- - 
dal ne peut pas aller plus vite que 
n’évoluent les mentalités. 

Marie-Claude Betbeder 


Cette initiation 
leur apporte 
une reconnaissance : 
ce qu'ils apprennent 
en théorie étant 
valorisé par la pratique 


Délibérément conçu mmme pas- 
serelle vers remploi, le dispositif 
pfaœ Fentreprise an coeur de la for* 
matian. «Cest avec eBe que te Bài le 
plus fort doit exister avec rapprend. La 
base de notre pcçfctpédagp&queri- -. 
série dans cette idée », soafijgne Chris- 
tian Daptfly. directeur de l'Institut 
De fait, les responsables d’entreprise 
recrutent eux-mêmes sur leur bassin 
d’emploi fans apprentis. L’engage- 
ment est clair: au terme de leur 
contrat d’ajgnartissage, et sus ob- 
tiennent leur diplôme, les jeunes 
sont assurés d’être embauchés. 

« L’qpprentissage tri que nais Favoris 
conçu .constitue, un investissement 
fxxir j& enti^ffises. insiste Christian 
DapâHy. ÈBes n'en béné- 

fitx : foumciêr à 'court farne: En fej . / 
vamftteBes quatifientries jeunes pour 
. Fâvaàn * V t . ; 

' Le giotqje est bien amsdert de T., 
conduire une .«révolistion euftu- ' ■ 
refis » dans des métera traditionnel- : 
kment peu ouverts à k fixmaiÿHL. ’ • 
Aussi l'Institut aide-t-3 les chefs 
d'entreprise dans leur démairhe de 
recrutement en leur apportant les 
outils et Tingéniene nécessaires. Un 
protocole « partenariat pour l’em- 
ptoi» a été signé avec F ANPE. Et . 
300 maîtres d’apprentissage ont été 
formés. 

Alors que Papprenlissage connaît 
. aujourd’hui de nombreux échecs 
(selon 1e ministère dn travafl, uh 
quart . des contrats sont rompus . 
ayant leur terme), je groupe a pour 
ambition de mener les jCTxnes jus- 
qu'âu tenue (te-leur . cursus. ITail- 
kurs, auamcTentreeux n'a à ce jour - 
. dérUir é forfait fl faxrt cBre que leur 
motivation est forte, la ptepartayant . 
connu une, voire deux aimées de 
chômageou dteraplcfe prècafres. 

. 44jq, à FOetSui, à» nme dans r«i- 
treprise, dn se sezît vratmenî employé 
'du groupe », srRTrécfenjL ArDand et 
Pascal .qui Savaient guère connu 
jusqtfalOTsque des ŒS ou des «rpe- 
tte boulots». Conscients quUs sont 
en train cfticquéxic «me qualification 
.soBdej jk découvrent que ces ser- 
vices de proxnnlté, jusqu’alors peu 
valorisés, offrent de vrais métiers et 
des perspectives d’évolution. Or, 
comme te- résume Arnaud, «suivre 
une formation qui débouche sur un 
emploi n’a pas de prix aujounThui». /, 

Laetitia VanEeckhoutfj/ 
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De la photocopie à Fart 

Venus apprendre le métier d'opérateur 
en reprographie, quatorze jeunes stagiaires 
ont aussi découvert la création contemporaine 


A ssocier ait «photo- 
copie ? L’idée est si- 
gnée Marie- Domi- 
nique Moreau et Yves 
Jammet, respectivement respon- 
sable de formation et coordinateur à 
r Association de prévention dn site 
de La VOIette. Dans le cadre d'une 
formation d’opérateurs polyvalents 
à la reprographie, des artistes, 
grands noms de Fait contemporain, 
ont accepté de créer une oeuvre iztf- 
Bsant la photocopie avec F aide des 
Jeunes stagiaires. En décembre 1995, 
les compositions issues de cette as- 
sociation de compétences ont toutes 
été exposées dans d ifFé rgntis établis- 
sements culturels parisiens, allant de 
ropéra BastiBe an Centre Georges- 
ftjrâpidou en passant par le Théâtre 
deiaCoffine- 

Mais, attention, comme s'em- 
pressent de 3e préciser Jes deux for- 
mate urs, Fobjectif était de former 
des reprographes et non des artistes. 
«B ne s'qgùsaè pus deftrire miroiter 
aux jeunes un avenir irréalisable mois 
simplement eTutüîser la dimension ar- 
tistique pour leur faire découvrir autre 
chose, les aider à trouver leur place 
dans la société età&re plus adultes. » 
Greffée sur le temps de formation, 
cette rencontre entre jeunes et ar- 
tistes a été conçue comme une pas- 
serelle vos Tait contemporain, un 
vecteur d’accès à la culture, une fa- 
çon de dépasser la ample acquisi- 
tion d’une qualification profession- 
nelle. Car l'ambition initiale était 
tfaboid d'offrir à ces jeunes faible- 
ment qualifiés une formation dé- 
bouchant sur un vrai métier dans le 
secteur de la reprographie, en pleine 
expansion : on compte aujoimfhai 
un mflfion deux cent soixante miDe 
copieurs noir et blanc, vingt mille 
copieurs couleur et près de soixante 
màfianis de photocopies par an. De 
plus, depuis rintroduction de finfor- 
matique, la profession réclame des 
personnes polyvalentes susceptibles 
d’assurer à la fais Facruefl du client, 
le tirage des copies tous formats noir 
et Umc ou couleur, la facturation, 
-Tme petite maintenance des’ appa- 
‘ ' refls~ On est loin derpresse-boutm. 
Malgré tout, la formation, ouverte 
aux chômeurs âgés de dix-huit à 
vingt-cinq ans, a suscité peu de can- 
didatures: « les jeunes suspectaient 
un stage bidon. D’ailleurs, en accep- 
tant défaire partie des partenmres fi- 
nanciers de l'opération, les représen- 
tants du syndicat national des 
entreprises de la reprographie nous 
ont dédoré: Aidez-nous à conquérir 
nos lettres de noblesse comme l'impri- 
merie », raconte YVes Jammet Après 
avoir alterné pendant cinq mois 
temps de formation et mise en situa- 
tion dans trois entreprises diffé- 
rentes, les jeunes ont signé un 
contrat de qualification de huit mois 
dans Tune de ces trois sociétés. Cest 
à ce moment-là que le projet artis- 
tique a été introduit 
Au programme : virites guidées de 
musées et d’ateliers, puis, pour 
chaque stagiaire, travail en binôme 
avec l’un des quatorze artistes ayant 
accepté de participer à r expérience 


Ai • 



■ îrmtè shosoî n? îazn&iuejrir/nsi i éb i-j.j ah ru.'vcf’rii cab i - .-éLiùn -* '•••'fri - 

ARoanne,iaartem>ire5instiMiom^ 

d’« intégration ». Une initiative qui bouscule les mentalités du secteur 


l^'u.ruv' 


I NSÉRER des. jernaestt des 
' adultes en Æ&ûlt^ lês aiti- 
sans.du bâtiment n’y isont 
guère habitués, tintant à 
Roanne (foire), cette dânaœhe, peu 
à peu, entre dans les mceins. Tout a 
démanéepl993.uhe enquête m e née, 
auprès des .artisans du bâtiment de. 
rarrondissânent de Roanne par le 
Centre d’études, dé conseil, d’amina- 
tion pour r artisanat et le bâtiment 
(Cecaab) lévèleque sur lés 512 arti- 
sans interrogés, T55.se cfisent prêts à 
accueillir un. jeûné, tandis que 317 
sont indécis. Rxirtant,smlesl92'aiti- 
sans ayant un agrément d’apprentis- 
sage, seuls 27 forment des jeunes. On 
sait aussi que les métiers manuels 
m'attirent pas les jeunes. Dans ces 
conditions, comment assurer la re- - . 
lève? • • 

Cet état des lieux a copdiiitla 
Chambre des tpétierè, FUnion des 
syndicats professionnels des mtftres- 
artisans (Uspma) et FOPAC (Office 
public d’aménagement et " dé 
cOTsbucfam)' de Roanne à Rengageai 
avec de Domteeuxpaitencdres drart le 
Service pubâc .deTeaqdol, dans une 


e?q?éiirD£ntatiQnappdfe« Jean-Bap- 
tiste Clément », du nom de la rési- 
dence oh s’est déroulé, àpartir de no- 
vembre 1993, im chantier de 
lébaMStation de I74Jogemems.Cette 
opération, animée et coorioimée par 
Jean-Luc Macsais, responsable driOe- 
caab, innove sur plumeras points. En 
effet, fcs 44 artisans de ce chantier se 
sont réunis en GHQ (Groupement 
<T employeurs pour Finsenfoâ et la 
qualification), ce qui leur a permis 
d’accéder à cet important marché. 
Ensemble et-aroc Fappn de FAfiraab 
(Assoriationde fonnation et cfinser- 
tfon dans les métiers d’artisanat du 
bâtiment) créée par le Cecaab, fls ont 
pu entamer une démarche d’insertion 
qu’ils n’auraient pas oser tenter seuls. 
Sept jeunes en connut de qualifica- 
tion (CQ) et quatre adifltes en contrat 
de retour à Femptaî (CRE, prédéces- 
seur du oont^taîtiative-cc^jto^^ 
donc été embauchés par le GE1Q, 
presque tous pour une dotée (fan an. 
Mis à la disposition des artisans, aux- 
quels te GEIQ facturait leurs heures 
de travail, fls ont pu « toraner.» tfime 
entrepriseà f autre en fonctioarde la 


charge de travælde chacune. Une for- 
mate^ cf avenir», estime Rogo - Ber- 
nkhon, président de rUqraa. 

Cette opération a bousculé les 
mentalités. «Le mot «insertion» est 
mal perça parce qu’il a un côté dÆn- 
qius^teçsxadRossrBarÈiitXL En 
utilisant le mot «intégration », 3 n> a 


tudlanent sur la signature.de CQ. A 
partûdu«rep^age»dupubBc,iéafi- 
sé par FANre et la nnækxi locale, nue 
centaine de jeunes ont été mobïEsés 
et 38 d’entre eux ont bâiéfioé d’un 
stage CFI sur des durées variant de 
deux à douze semaines. Une sorte de 
période d’essai gratuite pour les exn- 


« Le mot « insertion » est mal perçu 
parce qu'il a un côté délinquance. 
En utilisant le mot « intégration », 
il n'y a pas de problème » 








• Un programme bilingue intensif sur 9 mois, :', 
allié à la tradition culturelle-de Sciences Po. 

• Un corps professoral de notoriété internationale. 
Un diplôme- réputé et reconnu dans le monde entier. 

Pour toute information c omptèmentaine, irmd de contader 
le secrétai du Pr,Jean-J8cquesRosa - ■ ' 


pas de pmblème. 7tot rfa pas été rase 
pour autant. B ajhttu apprendre à cer- 
tains jeunes à arriver à Fheure, à tra- 
vcdBer m groupe, etc» Les artisans 
coa dû remettre en cause* leurs habi- 
tudes, leur. ronron quotidien », ajoute 
jean Briday, vice-président de la 
Chambre des métiers, fl a feffla aussi 
tenir compte du racisme de certains 
artisans qui ne^ voulaient pas accudlEr 
dé Ma^îrébins. Côté jeunes, le but 
était de * tes voir se bouger et démqn- 

trér leur wk>nté de travaSer », lance 
Jean-Claude Cachet, directeur de 
F ANPE de Roanne. Ceux qui avaient 
eu de petits démêlés avec là justice 
n’ont pas été écartés. Cependant 
F ANPE était «sceptique au départ », 
se souvient Jean-Claude Cachet. 
Néanmoins, l'opération a été «un 
saccès », «fit-ü. Reste que les parcours 
d’insertion ont débouché sur seule- 
ment dwr» embauches à durée indé- 
tagnp éfi b phqmt des autres étant à 

durée déterminée. 

PÉRIODE D'ESSAI OWnfftE 

Comment améliorer un tel cfi^osl- 
tif? Cest autour de cette probléma- 
tique que s’est copstiuite l'opâatàm 
suivante appelée Papep-CFÏ (Plan 


ftsstonndle - Crédit fonnation ioefivi- 
duafisé). Confiée m avril 1995 par le 
Cotise 3 régional de KbÔoeVÜpes à 
FAfimab, cette action a mobilisé 
4$ artisans regroupés dans te GEIQ. 
Son but : offrir à des jeunes «m dflS- 
culté la possibilité de découvrir les 
métiers dn bâtiment an cours de 
Stages CFI, fi panogs par la légion et 
effectués eu « nmnersitBi » cher tes 
artisaMetpouvaittdSxHx^éven- 


ptoyeurs. Et, en janvier 1996, 11 CQ 
ont été conclus avec le GEIQ, selon le 
souhait des artisans, et ce malgré le 
surcoût qui leur est facturé pour frais 
de gestion. Le GHQ, qui assure «la 
partie environnement social et suai », 
indique Jean-Luc Marsais, son direc- 
teur, s’engage à placer le jeune dans 
une autre entrepose au cas où Parti- 
san connaîtrait un -v problème grave » 
de santé, ou « une baisse d’activiténtm 
prévisible». De leur côté, les jeunes 
doivent accepter cette évmtudlemo- 
biUté. Ce qulls font parfois à contre- 
cœur Mais c’est la régie du jeu. 

La formation qui devrait dâsuter 
effef quelques semâmes sera assurée 
avec r appui d ’ « artisans-tuteursfijr- 
mateurs » rémtroérés. Ce réseau s’est 
constitué par le « bouche -à-ordfle », 
re redite Jean Briday, responsable de 
ces tuteurs retraités. « Ce qui leur est 
demandé, c’est d’avoir du cœur et des 
qualités professionnelles. » Michel Ri- 
vcJBei; artisan en pfôbrerie-pemture, a 
conservé en CQ le jeune qu’a avait eu 
« en immersion » durant trois mois, 
les jeunes sont rémunérés sur la base 
de 65 % du SMIC les heures supplé- 
mentaires devant être payées. «Je 
m'estime heureux, (fit un jeune, qui a 
connu plus de dnq mois de chômage 
auparavant, c’est peu payé, mais c’est 
miemquerien.». ’ 

En tour cas^ pour Patrice Gouy, di- 
recteurde la mission tocak, « Topêra- 
tkmapemnsauxjeunesdevaBderou 
cHnvaEàer leurs projets professionnels. 
Avec ceux qui riont pas pu accéder à 
feny^ nous aikmsenffjgerime autre 
omtiaîw»- 

FranàneAizicovid 


et de créer une œuvre utilisant la 
photocopie. «Nous avons visité l'ex- 
position * Féminin Masculin ” au 
Centre Georges-Pompidou. Sans ce 
stage, je n’aurais jamais mis les pieds 
dans ce genre d’endroit. Aujourd'hui, 
si j’entends parier d’une expo qui 
m’intéresse, je sais quefy retourne- 
rai », confie Christophe, vingt-deux 
ans. Pour David, autre stagiaire du 
même âge, le projet artistique a sur- 
tout cassé le rythme très conven- 
tionnel des cours entrecoupés de se- 
mâmes en entreprise: «On a créé 
cfautres tiens entre nous, on est un 
peu sortis de notre univers.» 

La démarche a également donné 
une occasion aux jeunes de valori- 
ser leur savoir-faire tout neuf grâce 
à la réalisation de très grands for- 
mats avec une exigence artistique 
forte. Quant à savoir ce qui restera 
pour eux de cette rencontre « pré- 
méditée » avec Fart contemporain, 
comme le soutigaent les deux for- 
mateurs, «on a ouvert une porte. La 
suite relève du cAerrurremenf indivi- 
duel ». 

Nathalie Mlekuz 


Les mots-clés 

m Crédit formation individualisé 
(CFI). H a été instauré en 1989 pour 
répondre aux difficultés d’insertion 
profêsaonnelle des jeunes qui 
quittent le système scolaire sans 
aucune qualification. Le CFI se 
construit comme un parcours à 
partir d'un projet que le jeune 
élabore avec Faide d’un 
« correspondant » qui fait appel à 
toutes les mesures disponibles. 

• Programme PAQUE. Lancée en 
1992 pour une durée limitée, cette 
« préparation active à la 
qualification et à l’emploi » s’est 
efforcée de prendre en compte les 
problèmes des personnes les phis 
en difficultés et de très bas niveau 
dans leur globalité. Le programme 
PAQUE a été supprimé en 1994. 

• Espaces Jeunes. Issus d’une 
coopération entre FANPE, les 
missions locales et les collectivités 
locales, ce sont des lieux uniques 
d’accueil et d'information mis à la 
disposition des jeunes pour leur 
faciliter l’accès à 1’offie de 
formation et d'emploi (loi 
quinquennale sur l’emploi du 

31 décembre 1993). 


STRATEGIES 

m: 

MANAGEMENT 

? fit-. ' • / v, • . 

" 

faut-il min enter le 
mlkalisme 


CADRES 
DEMANDEURS 
D'EMPLOI 
ou en CONGE 
INDIVIDUEL 
DEFORMATION 


RtCRimMtNT 
\ N\ NV E D l A T 


L’Institut de Gestion Sociale vous propose en 
1996, dans le domaine du MANAGEMENT DES 
RESSOURCES HUMAINES, de la QDAITEÉ, des 
PME-PMI, des stages de formation à temps plein 
■ Niveau Bac + 3/4, expérience professtoaoeüe 
§§ GESTION DE LTHPUM 

GESTION DE LA QUALITÉ 
DANS US SERVICES 

S RGSFONSAHE ORGANISATION 
ET QUALITE EN PME - PU 

• Bac + 2 validé, expérience professionnelle 

CE8HFKAT DE GESTION NI PERSONNEL 

• Bac + 4 validé, expérience professionnelle 

3ëf MANAGEMIT ET DÉVELOPPEMENT 
» DES RESSOURCES HUAAA1HES 

( homologué par l'Etal niveau f j 
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GROUPE IGS 


Conseil Régional d'Ile de France, du Fonds 
National de FEinpioi ou de b Mairie de Paris. 

-» Programme et/ou rendez-vous â IGS, Micheline 
Floirac, 12, tue Alexandre Parodi, 75010 Paris 
TéL: 40 03 15 57 -40 (B 15 72 
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Pour l’essaimage des fonctionnaires 


par Jean Planet 


L ES fonctionnaires, à 
nouveau, sont sur la 
sellette. Les temps sont 
durs pour les avantages 
acquis ; et l'impuissance collective 
à régler les problèmes d’emploi 
rend plus virulente la critique en- 
vers ceux qui ont pris de l'avance 
en matière de progrès social. 
Outre la question, majeure, de la 
retraite, c'est la garantie de rem- 
ploi qui est la plus décriée. 

Au moment où tous les spécia- 
listes insistent - avec d’excellents 
arguments - sur la fin de l’« em- 
ploi à vie », sur un parcours pro- 
fessionnel désormais tributaire de 
la mobilité et de l'acquisition per- 
manente des compétences, sur 
Taltemance des périodes d’exer- 
cice - salarié ou autonome - et de 
formation, bref, au moment où le 
maître-mot est I'« employabili- 
té », O est clair que la vision d’un 
fonctionnaire bénéficiant d'une 
rente à vie dans des fonctions im- 
muables, exercées dans le même 
bureau ou derrière le même gui- 
chet, est Inacceptable. 

Cette vision, que l’on jugera, se- 
lon son tempérament, idyllique ou 
terrifiante, est-elle la bonne ? 

Oui, le fonctionnaire - titulaire 
- a la garantie de remploi Mais 
cette sécurité lui garantit-elle la 
stabilité? 

La mobilité géographique, on 
l’oublie trop facilement, est forte 
dans la fonction publique. Les en- 
seignants, les postiers, les magis- 
trats, les agents des impôts ou du 
Trésor, beaucoup d’autres - sans 
parler des militaires et des gen- 
darmes - en savent quelque 
chose: que d'affectations dans 
des postes ou des régions non dé- 
sirés, loin du domicile d’origine, 
en début de carrière ou à l’occa- 
sion de promotions, que d’années 
passées à espérer revenir «vivre 
au pays », que de problèmes fami- 
liaux entraînés par une mobilité 
géographique sans doute indis- 
pensable au bon fonctionnement 
du service public, mais souvent 
génératrice de sérieuses difficultés 
personnelles. 

La mobilité fonctionnelle est 
tout autant présente : l'adminis- 
tration. grâce aux efforts conju- 
gués du législateur, de ses respon- 
sables et des organisations 
syndicales, fait une très large paît 
à la promotion interne, à travers 


une sélection basée selon les cas 
sur le concours, l'examen d’apti- 
tude ou la prise en compte de F ex- 
périence et du parcours profes- 
sionnel antérieur: Sauf quelques 
rares exceptions, ces promotions 
impliquent l'affectation sur un 
nouveau poste, ('exercice de nou- 
velles fonctions, souvent Padapta- 
tion à un nouvel environnement 
et de nouvelles exigences. Et 
même bore promotion, si Ton rite 
encore tel cas de fonctionnaire ri- 
vé vingt ou trente ans sur la même 


précieux, avant de recourir à la 
démission. C’est ainsi , qu’un 
nombre réduit, mais malgré tout 
significatif, d’inspecteurs des im- 
pôts quittent leur administration 
- dans te respect de règles déon- 
tologiques très contrôlées - pour 
devenir fiscalistes d’entreprise, fl 
est reconnu que cette pratique, 
loin de poser problème, facilite au 
contraire les relations et le travail 
des contrôleurs comme des 
contrôlés, des fonctionnaires et 
des contribuables. 


Motivés par leur désir d'évolution 
professionnelle, certains ont contribué 
à l'ouverture de l'administration 
sur son environnement 


chaise, la réalité est fort heureuse- 
ment tout autre et les change- 
ments réguliers de fonctions, vo- 
lontaires ou imposés par les 
pratiques admnistratives, sont 1e 
plus souvent la règle. 

Par contre, beaucoup reste à 
faire sur les éventuels départs de 
l’administration et sur les 
échanges entre la fonction pu- 
blique et le secteur concurrentiel 
Certes, ces échanges existent déjà, 
à haut niveau, et les études et ar- 
ticles ne manquent pas pour dé- 
noncer le trop grand nombre de 
départs de hauts fonctionnaires 
vers les entreprises du secteur pu- 
blic ou privé. Le débat est naturel 
des règles déontologiques 
viennent à juste titre d’&tre réaf- 
firmées; mais la population en 
cause reste fort réduite. Et peut- 
être pourrait-on s'interroger éga- 
lement sur la quasi-inexistence de 
mouvements inverses ; j’ai le sou- 
venir, au ministère des finances, 
d’un collègue directeur - un seul - 
« récompensé », pour avoir ac- 
cepté le passage du privé au pu- 
blic, par une diminution très signi- 
ficative de sa rémunération.. 

A tous les niveaux, d’autres 
échanges existent, permis par le 
statut de la fonction publiqae : 
détachement dès tors que l'inté- 
ressé reste au sein du secteur pu- 
blic, disponibilité dans les autres 
cas, sauvegardant pendant quel- 
ques années un «droit au retour » 


Depuis vingt ans, nombre d’in- 
formaticiens fonctionnaires ont 
rejoint le privé ; des agents de lln- 
see et de la direction de la prévi- 
sion ont su essaimer dans tes ser- 
vices économiques d’entreprise ; 
des techniciens et ingénieurs spé- 
cialistes de la construction et de la 
maintenance ont également santé 
le pas, certains pour créer leur 
propre société. 

Tous, titulaires ou contractuels, 
avalent la garantie de remploi et 
ont le plus souvent accepté de la 
perdre. Motivés par leur désir 
d’évolution professionnelle. Os 
ont à leur façon contribué à Fou- 
verture de l'administration sur 
son environnement. Le nombre de 
ces départs «gagnant-gagnant» 
doit être augmenté. H est temps 
pour l'administration de mettre 
es œuvre une politique d’appui 
au départ volontaire, comme sait 
1e proposer 1e secteur privé. 

L'expérience acquise ces der- 
nières années en matière d’aide à 
la réalisation d’un projet person- 
nel, création ou reprise d’entre- 
prise notamment, a démontré que 
la sécurité de l’emploi le confort 
d'une fonction déterminée, la 
quasi-assurance d’un parcours 
bien balisé, peuvent être aban- 
donnés pour tenter une action 
plus autonome, plus valorisante, 
débouchant sur de nouvelles pers- 
pectives professionnelles et per- 
sonnelles. 


Jean Planet est assodé du 
cabinet RDE-Etudes (Réseaux pour 
le développement de r entreprise) 
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La java des coupeurs de têtes 


Une comédie satirique caricature les méthodes de management à l'occasion d'un plan social. 
Toute ressemblance avec la réalité ne serait bien sûr que pure coïncidence 


D irecteur générai 

de la CJP, entreprise 
d’armement dure- 
ment frappée par le 
retour de la paix. Georges Beithier 
a confié la mise en œuvre de son 
plan social à Anne-Sophie Tom- 
beDe, PDG d’Ecop, cabinet d’étude 
et de conseil en outplacement. 
Ainsi pourrait-on résumer à 
grands traits l’intrigue de La Java 
des Jivaros (du nom d’un peuple in- 
dien. coupeur et réducteur de 
têtes), comédie en trois actes 
écrite par Hervé Sérieyx, président 
du conseil de surveillance du 
groupe IDEF (institut du dévelop- 
pement et de la formation), et Phi- 
lippe Détrie, PDG du groupe Iner- 
gie, agence de conseil en 
management, communication et 
marketing. 

Selon la formule consacrée, 
toute ressemblance avec une si- 
tuation réelle serait purement for- 
tuite. Et pourtant, d’ici au début 
du siècle prochain, 50 000 emplois 
sont menacés dans l’industrie de 
i‘ armement française, actuelle- 
ment en pleine restructuration. 
Comme si la réalité avait déjà rat- 


trapé le scénario de la pièce d'Her- 
vé Sérieyx, jouée au Théâtre Ay- 
dar, à Paris, du 30 janvier au 
2 février, et qui devrait être pro- 
chainement donnée au Théâtre de 
Vanves. avant une tournée en 
France. 

« Véritable miroir, aussi caricatu- 
ra! soit-il, des dysfonctionnements et 
des travers comportementaux: - de 
l'ouvrier au directeur - inhérents à 
la vie en société, la mise en scène 
permet de mettre le doigt sur les 
points de blocage et donc, de dé- 
nouer bien des situations de crise », 
témoigne Philippe Détrie, qui a dé- 
jà écrit une quinzaine de pièces 
pour des entreprises aussi diverses 
que les Pompes funèbres géné- 
rales, Valéo ou la Lyonnaise des 
eaux. Sans doute parce qu'elle n'a 
été montée pour aucune société 
précise, La Java des Jtvams aborde 
sur un ton très libre et très sati- 
rique fa question des plans so- 
ciaux. pour annoncer la funeste 
nouvelle aux salariés concernés 
(un tiers des effectifs), Georges 
Beithier a donc recours à on cabi- 
net d’outplacement, Ecop, dirigé 
par une femme à poigne: Anne- 


Sophie TombeDe. Auteur d’ou- 
vrages de management à ses 
heures. eDe projette d’intituler son 
prochain livre «le licenciement 
sans peine » et émaüte sa conversa- 
tion de maximes aussi brutales que 
définitives, du genre ; « Une entre- 
prise doit être tenue comme une 
maison. Le balai et la poubelle rede- 
viennent les outils incontournables 
du management ! » ou encore : 
« Une société commerciale a pour 
vocation de créer de l'argent et non 
pas du bonheur. » Impitoyable, d le 
ne jure plus, pour « restaurer le pa- 
triotisme d’entreprise », que par le 
« concept d’épuration éthique », en 
vertu duquel « tout salarié qui ne 
partage pas les valeurs de la société 
doit être remercié sur-le-champ ». 


Gestion personnalisée de votre portefeuille 


Les cours actualisés tous marchés 
La valeur des SICAV 


L’actualité 24h/24 (dépêches REUTER et AFP) 
Communiqué des entreprises cotées en Bourse 


La scène de F annonce de son li- 
cenciement à Nicole, femme d’âge 
mûr qui n’a pas la langue dans sa 
poche, accessoirement secrétaire 
du patron de la CJP, est de loin la 
plus réussie tant elle sonne juste. 
Georges Berttrier n’ayant pas eu le 
courage de lui annoncer la nou- 
velle, c’est à Loïc, jeune consultant 
inexpé ri menté, que revient ta pé- 
nible mission de signifier son dé- 
part à Nicole, à cent lieues de se 
douter de ce qui l'attend: «U pa- 
tron m’a juste dit que comme S y 
avait moins de travail au bureau, je 
pourrais en profiter pour rencontrer 
des gens importants pour mon ave- 
nir», annonce-t-elle ingénument, 
en guise de présentation. La réac- 
tion de la secrétaire est à la mesure 
de sa surprise: « Cest un gag ? 
C est pour la caméra invisible ?» 

Fertile en rebondissements (de 
la reconversion de Nicole en cour- 
sier méconnaissable sous son 
casque; à celle de Loïc en inspec- 


teur de FUrssaf), la pièce d’Hervé 
Sérieyx et Philippe Détrie se pré- 
sente comme une satire cruelle des 
méthodes actuelles de gestion des 
hommes dans tes grandes entre- 
prises : à la CJP, la lâcheté le dis- 
pute à l'indifférence. Les auteurs 
ne sont pas phis tendres envers les 
cabinets de management dépeints 
comme des vautours se repaissant 
des plans sociaux qu’ils mettent en 
œuvre : «Le b-a ba du métier pour 
mener un entretien de licenciement, 
c’est la fermeté. B faut agir en tech- 
nicien. Rester de glace. Dès que tu 
rentres dans le registre de rémotion, 
tu es piégé », enseigne la patronne 
dT-cop à son consultant, qu’elle fi- 
nit d’ailleurs par Dcendec 
Tout en soulignant «fa contra- 
diction manifeste entre le nombre 
effrayant des plans sociaux en cours 
et le discours gouvernemental inci- 
tant à consommer», Hervé Sérieyx 
a beau jeu de dénoncer «ces mé- 
thodes de management » qui, selon 
Fexpresskm consacrée, visent .« à 
privatiser les profits et à sociaBserles 
pertes ». Profixe sur la comparai- 
son de la situation économique 
entre l’Allemagne et la France - 
* fa première ayant mis réconomie 
au service de la société, notamment 
en matière de réduction du temps 
de travail (selon l’exemple de v&tts- 
wagen), alors que la seconde met de 
plus en plus la société au service de 
réconomie * -, Fhomme est en re- 
vanche moins convaincant lors- 
qu’il chante La Java des fivaros, 
dont la version sur compact-disc 
est vendue 100 francs, avec le texte 
du scénario, à la sortie du spec- 
tacle. $*Ü a te goût du théâtre, Her- 
vé Sérieyx a aussi le sens des af- 
faires I 


Philippe Bavend 



Services publics et usagers 


Cette mutation suppose toute- 
fois une prise de conscience, une 
ouverture sur l’extérieur, une ma- 
turation et une assistance dans la 
mise en œuvre - réalisée le plus 
souvent par un spécialiste externe 
- que l’administration n’est au- 
jourd’hui ni capable ni désireuse 
de fournil. EQe suppose aussi une 
aide financière au départ, dont la 
notion même est à ce jour in- 
concevable dans la fonction pu- 
blique si l’on excepte le secteur 
Wen particulier de la défense na- 
tionale. 

Et pourtant, si plusieurs cen- 
taines d’employés et de cadres.de 
la BNP - et de beaucoup d’autres 
entreprises dont les conditions et 
contenus de travail ne sont pas. 
foncièrement différents de ce. 
qu’on trouve dans l’administra- 
tion - ont su réaliser leur projet 
professionnel personnel, pour- 
quoi pas des fonctionnaires ? 

Créons donc les conditions qui 
permettront à ceux qui le sou- 
haitent d’orienter différemment 
leur parcours: parce qu’ils ont un 
projet à réaliser, parce qu’Us se 
sentent bloqués ou, tout simple- 
ment, par volonté d’autonomie. 
Ce qui implique im<» analyse des 
aides financières possibles et leur 
amélioration en vue de se rappro- 
cher du privé. Ce qui suppose aus- 
si une réflexion sur les modalités - 
telles que 1e mi-temps et le temps 
partagé - qui peuvent dans cer- 
tains cas farihter la démarche. 

Envisageons une application 
progressive dans tes secteurs de 
l’administration les plus concer- 
nés, là où les fonctionnaires : 

• possèdent une technicité re- 
connue dans le privé, 

• sont confrontés à une situa- 
tion spécifique (délocalisation-.), 

• sont bloqués dans leur par- 
coure professionnel, 

• ou se sentent tout simple- 
ment mal à l’aise Hans un service 
dont les missions ou l’évolution 
ne les satisfont plus. 

Gageons alors qu’avec une vo- 
lonté réelle d’aboutir, la mise en 
œuvre d’un accompagnement 
adapté et Feffet -d’exemplarité, tes 
résultat? seront surprenants."' ’ 


MÉTIERS DU PUBLIC- LES COMPÉTENCES DE L’AGENT 
ET L’ESPACE DE L’USAGER 

coordonnées par Isaac Joseph et Gffles jeannoL 
CNRS Editions (348 p.» 280 F.). 


L es sciences sociales se sont intéressées aux politiques de ser- 

nùations plus qu’à leurs contacts avec 

tarit, fl y a de quoi faire, comme le montre cet 


■ msauons pi us «« u mua — — . ^ zi 

Km tarit, fl y a de quoi faire, comme le montre cet 
rassemble tes observations et les analyses ^ quatorze sodol^u^ 
et spécialistes de Tétude du travafl. Accueil damunso^ice péclte- 
triquecafifomien, échanges entre des a 6 e °ts roFet leurs chente 
d’orieine étrangère, comportements de machinistes-receveurs de 
la RATP... Les nombreux cas décryptés décrivent une co^umŒ- 
tien parfois difficile mais pas franchement mauvaise. En réah^di- 
verses pratiques de négociation, plus ou moins expficrtes, se créent 
entre agents et usagers afin de rapprocher leurs cadres ae rere- 
rances. Mais on touche souvent du doigt « le décalage entre ce que 
Cuit veut bien offrir et ce que l’autre cherche à obtenir ». ■ ■ 

Pour réduire ce décalage, fl fruit sans doute se pencher davantage 
sur lés composantes des métiers de contact, aborder plus nette- 
ment le Hflwnni* entre la prise en compte de l’usager et la défense 
de l'organisation, mieux préparer les agents à traiter des problèmes 
«qui ne se laissent pas délimiter par un cadre défini à l’avance ». Des . 
approches partant de la pratique, que- rie prennent la plupart au. 
tj»mpy qœ partiellement en compte les politiques de réforme du 
service public : - 

En outre, on peut toujours rêver à une coproduction des services 
par une coopération entre agents et citoyens. Wolfgang Wirth, spé- 
cialiste rhénan dés politiques sociales, indique son développement 
en Aile magne et «inc Etats-Unis, avec dés fortunes diverses. La voie 
est Wen tentante et devra être davantage explorée en France, à 
condition qu’elle rie consiste pas « à remettre au privé ce qui in- 
combe au public» et que «soient réduits les obstacles administratifs 
d l’intégration du point de vue du client dans la prestation ». Si on ne 
part pas de zéro, fl ya encore du chemin à faire . 


Daniel Urbain 


Au cœur du noibeinrioi 


IA SOCIOLOGIE DU CHÔMAGE 
de Didier Demazière. . 

La Découverte, coll. « Repères »,126 p., 49 F. 


C E petit livre s’appuie sur de nombreuses études publiées 
ces dernières années pour cerner -les caractéristiques du . 
chômage et des chômeurs. Et fl montre que les approches 
statistiques, sociales, de même que l'analyse des poé- 
tiques publiques, ne peuvent en rendre compte d’une manière 
simple. En effet, -«te cadre normatif permettant de penser le chô- 
mage se délite, parce qu’il est issu d*une période de pleir^emploi, 
d’une société salariale où ü n’était qu’un résidu ». Les aftuatious in- 
termédiaires entre remploi et F activité se sont multipliées. L’inser- 
tion « d'abôrd perçue comme une période transitoire^ »■ s'installe 
dans la durée- Conséquence : on se tronve-e ajlritë StglE^ fftmc caté- 
gorie dont ^ contours se sont tri^uÿés d'antant ^tgv^ ies sans- 
emploi ne se revendiquent pas comme un groupe social \ 

Le texte de Didier Demazière, chercheur .an CNRS.pose donc 
plus de questions qu’il n’en résout. Mais fl le fait clairement et va à 
ressentie! en dépapant tes constats quantitatif et volontaristes. 
En soufignànt aussi l’ambiguïté d’interventions qui sé centrent sur 
les « cas » individuels. 

Il appelle à l’approfondissement des apports de la sociologie 
pour expliquer les mécanismes de construction et de transforma- 
tion du chômage qm «ne traduit plus quelques ratés dans la crois- 
sance, quelques accidents à la périphérie du social », mate « menace 
les régulations sociales, déstabilise les représentations établies, inter- 
roge la société dans son ensemble ». Reste à savoir comment le lien 
sera fait entre les études menées et les décisions publiques. 


RENCONTRES 


■ TRANSPORTS 

Espaces de transport : lieux d’échanges, beux de vie. Cest amour de 
ce thème que ré tiendra, dans l'après-midi du jeudi 29 février, le pro- 
chain forum dléna au Conseil économique et social, palais d’Iéna, à 
Paris. Organisé avec Za participation de la RATR de la SNCF, le maga- 
zine Urbanisme et FEcole d’architecture de fcris-Beflewfle, cette ren- 
contre sera Toccarion de faire le pomt sur la conception et la gestion 
des lieux d’échange ainsi que sur te rôle des espaces de transport en 
tant que facteurs de solidarité urbaine. Eric Raouit, ministre délégué 
ch ar^ cte la vtlte et (te n ct^ration conclura ce forum 
Secrétariat général des Forums dTéna: Regards international 8. rue 
Fàlfempin, 75015 Paris tfi : (16-1) 45-78-36-09. . 


RECRUTEMENT 


■ MARCHÉ DE L’EMPLOI 

Sdon le büm 1995 tabi par MEC, 48 379 postes de cadre ont fût 

rfthiPt rTrm/» n a ntt ir m Asm te !■* iwm _ . 


V p T^T? 5 ‘ a ff e ’ s®* m progression de 28 %.par 
améb^ndu ma^^ rçanploi des cadres, notamment aprtste 

OT^lnsfo^ de 1993 où seukmeiit 2 » 000 postes avaient 

rCp ? Se folte «ta recrutement «Sur 1» 
5«2 ti È 1 dennfonnaûqae (+47%). de la production (+42*5 
de la recfcerche-dévdoppenieiit MO %) et des servira r™ «LLTiSÎ 


production (+36%) a caractérisée 1995. En revanàT 
tiaüe a réduit ses demandrs par rapport à 1994 
cuEèremeat ia banque (-17%) et tes assurances (-23%). Le 
soda! marque te pas en période de rqptise (- 3 %* Quant S&ra 


30% des postes publiés, ûs progressent au rythme généraldelt % 

avec uik pointe pomr te tediniaï-coinineKiaiut^k^^^if 1 * 4 06 
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Groupe industriel français de premier plan , 
parmi les leaders dans le domaine de la haute technologie , 
recherche pour une de ses unités un 

Juriste International 


Important Organisme, spécialisé dans les technologies de l'information et de 
la communication, recrute, à l’occasion de la création de son 
Département Formation, un 

Directeur Formation 


Bordeaux 

Rattaché au Directeur Juridique du 
Groupe et assisté par un autre juriste' dont 
vous aurez la responsabilité, vous 
interviendrez sur des dossiers internatio- 
naux et français , principalement en. 
matière dé contrats (appels d’offres, 
ventes, coopération, cotraitancé-, .isous- 
traitance, achats et approvisionne- 
ments...). : 

Agé de 30/32 ans, de formation juridique 
supérieure en droit des affaires. (DE$S, , 
DEA, DJCE, vous parlez et écrivez 
couramment l’anglais et i justifiez' 
d’environ 6 ans d’expérience en madère 
de contrats, notamment internationaux,- . 
acquise de préférence auseind’on 
groupe industriel. . ' ' . 


Sud Ouest 


300/350 KF 


Des déplacements réguliers en France et 
à l'étranger sont à prévoir. Rigoureux et 
dynamique, excellent juriste, vous aimez 
le travail en équipe, les contacts et 
Souhaitez vous investir au sein d’un 
groupe offrant de réelles perspectives de 
. carrière. - 

Contactez Christophe Du chat el lier ou 
Christophe Blanc au ü) 4737.24.24 ou 
.adressez lettre manuscrite + CV + photo 
f n° de tél + rémunéràtion"ûctuelIe à 
Michael PageTax & Legal, 3 boulevard 
Bineau 92594 LevaUois-Penet Cedex ou 
tapez votre CV sur 3617 code MPage 
îW«o.i sous référence : CD 13302. 


Véritable professionnel de la formation auprès des institutions et riche d'une expérience 
réussie dans ce domaine, vous aurez à créer et développer ce nouveau département. Dans 
ce cadre, vous devrez : 

• élaborer l'ensemble des modules de formation, à partir des ressources propres à 
l'organisme, à l'attention de ses publics privilègiés, en tenant compte des priorités Fixées 
par les structures stratégiques et décisionnelles de celui-ci, 

• commercialiser ces modules, 

• créer et animer le réseau d'intervenants et d'animateurs extérieurs, devant être mobilisés 
pour réaliser les modules ainsi commercialisés, 

■ Identifier, en étroite relation avec les Directeurs des autres Départements, (es opportunités 
de formation, et les présenter à la Direction Générale. 

Ce poste nécessite de réelles qualités commerciales quant à la diffusion des modules et de 
gestion tant sur le plan du personnel (interne et externe! que sur celui du budget Une 
connaissance des milieux institutionnels et de leurs organismes de formation est 
impérative, celle des NTIC (nouvelles Technologies de l'Information et des 
Communications) serait un plus certain. 

Agé d'au moins 35 ans, cadre de formation supérieure (universitaire ou grande école), 
bilingue anglais, vous serez à même de vous approprier rapidement les outils et techniques 
en place. 

Merci d'adresser votre dossier de ca ndidatu re (CV, photo, lettre de motivation et 
prétentions) à notre Conseil FALMER BWEHNAnONAL, 111 bis rue de CourceUea, 
75017 PARIS, sous référence 95/36. 




Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


Nos progiciels “Ressources Humaines 


en France et dans le monde 


1.0 Groupe CGI {filiale d’IBMK présent dans tous les domaines du Conseil et de l'Ingénierie 
Informatique tsr un des principaux acteurs mondiaux du vecteur informatique. 

Nos progiciels de gestion des ressources humaines s’imposent aujourd hui au niveau mondial 
et nous amènent à intégrer un 


CONSULTANT 


Spécialiste en gestion des Ressources Humaines 


Au '■vin de notre équipe Marketing, chargée d’un progiciel international, vous proposerez Je 
nouvelles !dn<ti<>rvv.î!’.tes répondant nus ;ü tentes des grandes entreprises en matière de 
gestion et de développement des ressources humaines. A ce titre, vous établirez les recomman- 
dations d'évolution du produit, vous collecterez er vous diffuserez, les informations relatives 
aux offres concurrentes dans !e inonde, vous participerez à i élaboration des documents 
commerciaux et promotionnels,.. Flus ponctuellement, vous interviendrez dans le cadre de 
colloques et en appui aux équipes commerciales. 

Vous usez une formation supérieure et S a 10 ans d'expérience au sein d'une Direction des 
Ressources Humaines ou d’un Cabinet de Conseil. Vous y avez abordé tous (es domaines de 
la fonction, notamment ceux liés aux nouvelles politiques de management des ressources 
humaines t.gestinn des postes et des emplois, référentiels métiers, gestion des potentiels...). 
Vous avez acquis une bonne connaissance de plusieurs systèmes informatiques et vous avez si 
possible participé à leur mise en place. Vous savez, et vous aimez communiquer et convaincre. 
Ici pratique courante de l’anglais est indispensable. l ue autre langue serait appréciée. 

Ce poste, base à Paris mais pouvant entraîner des déplacements à l'étranger, vous préparera à 
une évolution des carrière très ouverte au sein de notre groupe. 
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Le groupe CGI est un des 
leaders mondiaux du Conseil et 
de l'Ingénierie Informatique 


• 4000* personnes 

• CA. : 2 milliards de francs^ 

• 50-implanlations en Europe 
• et en Anïériqdfe du Nord 


Palmer 
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JEUNE CADRE 
RESSOURCES HUMAINES 


Un;. Important organisme de • recherche scientifique 
(1800 .personnes) étoffe sa Direction, des Ressources Humaines 
et recherche un jeune diplômé- (DESS ou équivalent) disposant 
J > '■ ^'d'wtf'precnlêre expérienoè prafes^onnelle dans tar-fonction 
' '“p«?^< i u^ , ’'bu ayant effectué cîesi.stages significatifs^ - 

Il sé verra; confier des responsabilités d'études (structure et 
évcriutton dçs effectifs, prévisions, masse salariale...), de 
réalisations de tableaux de- bord et de pilotages de projets 
concernant l'élaboration “d'outils", de gestion du personnel 
(référentiels des compétences, méthodologies d’analyses 
de postes,..). 

Outre de soudes qualités d’analyse, de synthèse et de curiosité 
Intellectuelle, la réussite dans ce poste nécessite d'excellentes 
capâatés dé contact pour étre reconnu comme un professionnel 
efficace et avisé par de multiples Interlocuteurs de haut niveau. 

Poste banlieue Ouest Paris. 


_ • ' tin fBSi company 

Merci d’adresser voue candidature (lettre manuscrite et C.V.) sons la référence PR H/ 0296 
CGI Informatique - Direction du Recrutement - 30, me du Châtean-des-Rentiers - 75640 Paris Cedex 13 


Ecrite soüsréf. 
7A29996M 
Discrétion absolue 


ï.-t-.-K ‘•r.v-* 


7 1 , rue d'Auteuil 
75016 Paris 
NANTES 1 






»e Pharmaceutique 

a réalisé «*.1995 
&âltiacds de Francs et 
^e 1,4 milliard de 


' ■« 


Laboratoire, filiale d'un grand groupe pharmaceutique, 
recrute son : 

Chef du Service 
Juridique 




Banlieue Ouest 


260 KF 


aiis 

tèépartemenr Juridique Contrats 
avez la responsabilité de mbsiens, 
wtion, des contrats et accords tant 
gjpfonaux. Vous assurez un rôle de conseil 
^bpéra tionnek et des dirigeants ainsi qu'une 
w sur fa teglemenüriioD applicable en France 


«“vîron,' de formation juridique supérieure 
■ fj TPF), vous possédez une solide expérience en 

5 S 3? Api ron irais, acquise en entreprise ou en cabinet 
E)° té de qualités dé rigueur, de contact ci d’un très bon 
■’ ** ^■'ésfwiï’d'éqQipe, vous avez à coeur de mettre votre compétence an 
service d'une industrie de pointe. La dimension de ce poste 
implique une très bonne maîtrise de l’anglais oral et ,^rii. v 

Poste basé au MessÈs-Robinson (92). r 

Merd d'adresser votre candidature (CV, photo et prétentions) à 
Sabine ROUSSEAU • 5 VMTHELABO - 22 avenue Cbiilée . 
92350 LE PLESSIS ROBINSON . . -• 


Rattaché à la Direction Générale et la Direction Juridique 
Groupe, vous participez à la croissance du Laboratoire. 
Dans ce cadre, vous êtes amené â : 

• assurer l'Interface avec l'ensemble des différentes 
directions opérationnelles et fonctionnelles du Groupe s 

• rédiger, suivre la totalité des contrats et contribuer à 
leur sécurisation ; 

■ Intervenir auprès des opérationnels comme conseil, en 
particulier, en matière de droit de la publicité et de 
marketing pharmaceutiques et sur tout autre sujet relatif 
à la vie de l'entreprise ; 

• parfaitement au fait de la procédure DMOS, vous 
l'appliquez et veillez ’à son application. 

De formation Juridique supérieure (DESS en Droit des 
Affaires ou de là Santé), âgé de 27/32 ans, vous 
possédez une première expérience significative au sein 
du service juridique d'un laboratoire ou dans un 
environnement pharmaceutique. 

Menti d'adresser votre dossier de candidature (CV, photo, lettre 
de motivation et prétentions) à notre Conseil PAJLMER 
CVTERrWTlONAL, 1 H bis rue de Coarcefles, 75017 PARIS, 
sous référence 96/0 1 . 


Synthélâbo 


Palmer 

, N I f » a * : ; o u * . 


Jeune Juriste 

Syndic de Copropriété et Gérance 


Noms Groupe, de forte notoriété propose aux familles 1" ensemble 
des services liés â l'habitai : construction, financement, gestion 
locative, syndic de copropriétés. 

Dans le cadre de son déveJoppemeor. notre Groupe renforce ses 
équipes et recrute un Responsable de syndic de copropriétés et de 
gàance des logements. 

Responsable à part entière d'un portefeuille, vous gérez en toute 
aiHonomie l'ensemble des activités de syndic : relation avec le 
Président et le Conseil Syndical, organisation des Assemblées 
Générales, suivi des travaux, gestion des charges et des comptes. 
Vous gérez également pour le compte des propriétaires, les 
logements dont la mise en location nous est confiée. Grâce à un 
outil infannatique performant, vous assurez personnellement le 
suivi administratif et comptable de r ensemble de votre activité. 

De formation type Maîtrise de Droit ou DESS spécialisé en 
Construction ou Immobilier, vous avez une première approche de 
b fonction syndic ou gestion locative et vous êtes motivé par un 
poste à forte responsabilité associant le relationnel et b gestion. 
la rigueur, la cBfdomatie et la capacité â animer des réunions seroor 
les atouts de votre réussite. 

Ce poste est basé A Nantes, en centre viflt 


Merci d’adresser mue c andida ture, lettre manuscrite, 
/&ûto et patentions à ONOMA, MmeArmrück Griffon 
15, me Charles Atonseiet- 44000 NANTES 
Réf. 47846/M. 






Onoma 

.GROUPE COURTAUD 
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3D 3D HARMONY CONSEIL intervient auprès des Directions Générales de Banques, 

~7j. Sociétés d Assurances ; Institutions de Retraite et Organismes de Prévoyance. 

3D HARMONY CONSEIL situe son action au croisement de la stratégie d'entre- 
prise, des modes de management et des systèmes d'information qui tés servent. 

HARMONY Recherche CONSUI.TANTS-NÉS 

CONSEIL 

« Vous ayez brillamment réuss vos éffldes, qui tous ont tondait dans Les mefflenres écoles rf ingénieur», écoles 
de gestion on u n iversités en France on à l'étrangai FéBcîtaîîoos ! Cda prouve que tocs avez la tête bien faite. 

• Vous vous êtes frottés pendant quelques aimées avec succès à la vie d’une banque ou d’une société d'assurances. 
Bravo ! Cda prouve que mas arez un peu de l'expérience qui noos intéresse. 

• Nous sommes une dizaine de consultants passionnés par . notre métier et nous amas l'ambition de confirmer à 
répondre arec intégrité et exigence anx demandes des Directions Générales que nons conseillons. ■ ' 

• Nous recherchons ces têtes bien faites, si possible polies par tme pratique réussie de grands projet». » 

Le défi vous lente ? Adressez votre C.V. à Jean-François Denej; Président du Directoire. 

3D HARMONY CONSEIL -96, boulevard Augoste-Bianqui - 75013 Rnis. 


La forée du réseau de PRfÇE WATERFBD 
coljatorateurs. Il permet ledévetoppeme 
mettent en œuvre te raofleuies sofotionsq 
nous rgplgnanc vous aurez l'opportunité, 
sur pludeurs comèients. 


BANQUE 
&FINAN 


Après une formation grande écde de 
Ingénieur, volts avez : acquis une 
professionnelle réussie üT^cr moins 3 a 
métiers de la banque ou au rem tf unfc 
foncttonne&e de banque fiançaise ou 
premier plan. Vous possédez tin réet salar- 
ies domaines de forganfeadcxx du contna*e.c 
et des rSsguesi desopàattonsrdeBanqi^a 
et/ou de Banque de Marché jdenC'Chan 
produits démés...}. Vousirteviendraz sur -a 
d'organisation^ de définttion a de rrrâeÆn 
systèmes d'information et de gestion-a 
grandes banques 


MARKETING - 


■’ 7- *t- k 


I Tonnez de nouvelles dimensions 
au 


Société d'un grand groupe international de plusieurs dizaines do milliards 
de francs rie CA et spécialisée 

dans les systèmes de Ujlécommiiiiicïinon. nous vous proposons 
de participer <:i noire expansion internationale et recherchons des 


Changés, 


Responsables marketing 


Brasseurs de petite et moyenne capacité 
• Systèmes de TV numérique 
• Réseau d'accès radio 


Responsable du CA et de la marge d'une 
ligne de produits, vous en définirez r offre 
et en assurerez la promotion et révolution. 

Vous serez également chargé 
de la promotion de ces produits 
en Interne et en externe, en valorisant 
vos compétances auprès d'équipes 
commerciales de haut nh/eau. 

Par affleura, vous interviendrez 
auprès des équipes de recherche 
et développement sur la définition 


de nouveaux produits et sur 
leurs fonctionnaEtés. 

Avec une formation d'ingénieur (EN ST, 
SupéJec™), vous justifiez d'une expérience 
réussie de 5 à 10 ans dans une fonction 
marketing ou commerciale et maîtrisez 
les aspects techniques et les évolutions 
du momie des télécommunications. 

Vous avez d'excellentes aptitudes pour 
la communication et des qualités 


Vous maîtrisez j des méthodes et outils 
qûanfiàfifs^Bcqtfis par une expérience d’au 
moins trois ans dans m institut d’études. 

Les . études grande .consommation, 
banques et ; assurances, transports et 
- eutomobfle ou tôlécxrramurtications vous 
intéressent? 

Venez rejoindra Fûn dtar leaders mondiaux 
des études de marché et ; d'opinion : 

te groupe SOFRES. . . 

Vous assurerez de manfera autonome la gestion 
(fôtudes de haut rnveau 1 et développerez des 
responsabilités commerciales. Vous participerez à 
des éibdes internationales dans les secteurs en 
forte croissance* . _ 


nécessaires pour réussir dans 
cette fonction évolutive, au sefri d’un 
groupe qui souhaite répondre en 
permanence aux exigences du marché. 
Anglais courant Impératif. 


Merci d'adresser votre candidature sous 
la référence RJMKT à Media System, 

6 impasse des Deux Cousins, 75849 
Paris Cedex 17, qrii transmettra. 


S O i- R 1. S 


La pratique courante de plusieurs 
; langues étrangères représente un 
afoùt supplémentaire pour exercer' 


environnement • intentâtlphal en 
foïté expansion. . 

Merci d'adresser votre candidature à 
Jacque&w 7HIB10N - SOFRES . . 
lè.iuiaBartJÔa. 
f92129 MONTTKîÜGE-CÊDEX. 
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Tsuftams) est au service de nos clients et de nos 
t de compétences. Nos experts Issus de tous pays 
s contextes techniques et culturels (es plus variés. En 
es multinationales, de conseiBer nos cfiencs présents 


ASSURANCE 


ip/ômé d'une grande école (d'ingénieur ou de 
ommerce), vous possédez trois à cinq ans 
expérience acquise dans un cabinet de conseil ou 
. ans une compagnie d'assurance à un posté, 
sérationnel informatique commercial dé bacfecfliœ 
'uducoon ou sinistres, (f organisation où de contrôle 
“gestion. - 

ous interviendrez sur des mfcsions dcxgârtsaflon, dé- 
• lotages de projets, de conception de systèmes de 
estlon. d'amélioration des performances.-, 
dmmendatet de maîtrise des coûts et des risqua; de-- 
■fonte des systèmes dTnfbrrnation. 

Réf. ASS/2' 


INDUSTRIE- 

Diplômé d'une grande école {d’ingénieur ou de 
commerce), vous possédez 2 â 5 ans d'expérience 
opérationnelle acquise en entreprise industrielle 
ou dans un cabinet de conseil ou d’audit dans (es 
domaines de la comptabilité, la gestion financière, 
le contrôle de gestion, la logistique industrielle ou 
la gestion de production. Une expérience de mise 
en place de progiciels [ORACLE, SAP, JDE, DBS...} 
serait un atout supplémentaire. Vous interviendrez 
sur des missions d'organisation, de Business 
Process Reengineering, de gestion du 
changement et de conception de systèmes 
d'information et de-gestion auprès de grands 
groupes industriels internationaux. Réf. SG/Z 


TECHNOLOGIES 

DE 

L’INFORMATION 

Voire formation Initiale [grande école d'ingénieur) es 
complétée par 2 à 4 ans d’expérience proféssiomeDe 
dans les secteurs industrie, services, banque, 
assurance. SSII réputée ou cabinet conseil. Vous 
disposez d’une expertise opérationnelle acquise dans 
les systèmes d'information incluant la maîtrise de 
technologies Client/Serveur. Approche Objet. 
Worfcflow/GED. Groupware, Data Warehouse. 
Réseaux Locaux/Telecom Vous participerez â des 
missions de définition de stratégie informatique de 
groupe, de schémas directeurs, d'amélioration 
d'efficacité et de pflotage de projes. Une compétence 
fonctionnelle dans les métiers de l'industrie, de la 
banque ou de l'assurance serait un atout 
supplémentaire. Réf. SÏ/2 


Intégré à PRICE WATERHOUSE. vous ferez pâme 
d'une équipe pluridisciplinaire de haut niveau et serez 
chargé de définir et d'appliquer des solutions pour 
nos clients. Pour ces quatre postes, l'anglais 
professionnel est indispensable. Les postes sont basés 
à Paris et des déplacements ponctuels â l’étranger 
sont â prévoir. 


N ous avons besoin de 
vos talents pour 
dépasser les frontières 
avec nos clients. 


Nous vous remercions d’adresser votre dossier de 
candidature sous référence choisie à Catherine 
VERDIER-CRASSOUS. PRICE WATERHOUSE 
MANAOEaEXT CONSULTANTS, Tour AK5. 34 place 
des Corolles» 92908 PARIS La Défense 2 (Courbevoiej 
ou taxer votre dossier au 41 .26. 1 5.07. 


Price Waterhouse Management Consultants 


;*A> - 

•Jplc,? * - *■" - 1 

sT n . J. . . 

••• v: ^ 


CONSULTANTS ENEjECH NOLOGIES ET SYSTEMES D'INFORMATION 




0 • 


t!- ’ TF- •. . 

■ D’- 


Humaines en pleine expansion 
tîons de Paris et Nantes des 


ints H/F 


[ {Psy, Sodo., Droit _.) et votre expérience d'au 
i Ise vous ont permis de prouver vos capacités 

l a 

r votre sens relationnel et commercial, votre 
• ’étencesprsfessibnneIfe^ ( développer et fidéliser 
■ nintomB.7:)? 

( . référence CRH/LM à Monsieur PRESLE 


êc 


ANDERSEN 

ONSULTING 


Aider à la transfonttctëbBi 

des Entreprises % 
de la Stratégie 
à la mise en œmr®. 


mmsii 


Avec plus de 32 500 

consultants dm 

47pqi,ANDnSEN 
CONSULTING, 
le leader mondial des 
métiers dn conseil, 
r ec h erche pour sa 
Division TIS West 
Europe (Tedmology 
Intégration Services) 
des Consultants en 
Tfedmoioÿes et 


d'information. 


■ .- . :-|.i • • , 

■ Mission : 

De la conception à la réalisation, vous serez 
amende) à intervenir auprès de clients de 
premier plan dans leur stratégie informatigne. 
associant les techniques de gestion de projet, 
d’analyse fonctionnelle et de mise en place de 
solutions nouvelles. 

■ Profil: 

Diplômée) de renseignement supérieur, vous 
avez une ou plusieurs expériences réussies en 
tant qn’ingémcor informaticien. Agé(e) de moins 
de 32 ans, vous possédez un excellent niveau 
d’anglais \ la pratique d’antres i«ngiwt sera 
appofciée. Parfaitement mobile, la perspective de 
donner une orientation internationale à votre 
carrière est un atout qoe vous reche rch ez. 


a Offre: 

Outre l'opportunité (fiiHégrerune c£ vision eu pfcâne 
eqansîop, noos vo t a p ropos on s de jonenmiflte 
essentiel dans riotre développa i»a A européen. 

\bus bénéficierez égalemert de foanations 
petsonnaBsées et sootennes en Rance et A l'étranger 

Avec ANDERSEN CONSULTING, voos 
travaillerez an sein d’éqnipes de haut niveau 
dans nn contexte valorisant, avec des perspeo» 
tives d'évolution Bées à vos performances et à 
la forte croissance de notre activité. 

Merci d’adresser votre dossier (lettre, CV, 
photo) ct indignant 2a référence 6900 sur 
l’enveloppe à LBW, 42 rue Laugier, 75017 
PARIS qui transmettra. 



Avez-vous ce plus * 
qu'attendent nos clients 
du secteur industriel ? 


Vous cherchez plus de diversité, 
plus d'envergure 
dans vos projets, de réelles 
perspectives d'évolution 
en France et à l'étranger. 
Ecrivez-nous : 
le Conseil avec Peat Marwick 
Consultants, c'est à peu près 
ce que vous imaginez, en mieux & 


Leader mondial du Conseil et de l’Audit, le réseau 
KPMG, présent dans 138 pays, compte plus de 
70 000 collaborateurs. 

Peat Marwick Consultants, membre de ce réseau, 
accompagne les projets de transformation des 
grandes entreprises industrielles. Nos clients nous 
consultent pour notre connaissance de leur métier 
et de leurs marchés, ils nous choisissent pour notre 
savoir-faire et notre personnalité. 

Dipiômé(e) d’une grande école, bilingue, vous avez 
déjà conduit des projets : 

- de reengmeering de F informatique, 

. d'implantation de progiciels (SAP. Triton, Orade_), 


Vous avez surtout ce plus que nos clients attendent 
et qui fait la différence entre le bon et l'excellent 

Marie-Odile Ribatio vous remercie de lui adresser 
votre candidature, en précisant la référence 522, à 
Peat Marwick Consultants - Tour Framatome « 
Cedex 16 - 92084 Paris la Défense. 




Peat Marwick Consultants 
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REPRODUCTION interdite 



Consultants 

Finance- Gestion- Ecoiwniin, Système dlnformatiçoi; 
Organisation Commerciale et Marketing ^ 

. ...v' gro^Frapcë'j'âê(^V ; fcj^d^ -:^K- 

: 'û • Yÿ^QtàÇ^.îfc»^ Té*teornmiii*è^ jv^ju- 

:. - !_•" • /- -/•- -• *• • .• >2'ï'y£- 

r Pour' r ââf^cër CÇ^iSl^TANTS 
:- ! ,V ; \ te 5 » rés^a^ta^ : eii«- -V; Ir/fy-q ■?■.?.. . . ! ;. '■■-. , *.;ÿf i VVv 

v7. V; * y^-audli •H»M^ MUëÛT»c> h»»iv{pt'Pràteè ^^H^iP<î nuFf!drorrWBi«^ ‘5-5^ 



.- , . Aajüs^ez une, wpé , .__ __._ __ , Tl .. rii ._ . .. , ;...-.. -. ...... *,,* 

.;!•-• \ .-,; ..de Tèféwtirn^^ ; : '%:l; vW 




Membre tf un ensartjte d entreprises de ^ Î2J 

de premier pta le Groupe UHBVRE COKSUUANR ertlt« 

spécialisées dons le Conseil (stratégie. reanogerront. teronnanque et 
communication) et dons rérélion de togldek Son «WOT*> consultonls 
connaît uni 


ONSULTANTS 


6 seniors 


Crétoon 


diplômés de grandes écoles (scientifiques 
on économiques) avec une expérience 
de plusieurs années dan* l’une au moins 
des spécialités suivantes : 

• expertise dans te acteur financier (ban- 
que, assurances, caisses de retraite. ...) 

• organisation comptable et systèmes 
d’information financiers 

•gestion des risques dans la conduite de 
grands projets infoïïnatiqaes, assistance 
à la maîtrise d’ouvrage, ... 

•accompagnement de l’externalisation 
des services informatiques (infogérance) 

•expertise informatique dans certains des 
domaines suivants : architecture ouverte, 
grands systèmes, méthode de conception 
et de développement, systèmes orientés 
objet, ...) 


•réseaux locaux, gestion documentaire 
•diagnostic sécurité des systèmes 
d’information. 

3 juniors Oéf.002) 


ou économiques) 

Merci d'adresser lettre de mottuaton manuscrite. 
CV photo at prêtent km en précisant su 
r enveloppe ta référence correspondent à votre 
proftâ: 

Groupe IBBVKECONSUIIANIS 44,iuedeVBw 

92300Le***-eemt 


GROUPE 

LEFEBVRE 

CONSULTANTS 



j 

T 



[ ? 

4 t 


Pour poursuivre son expansion concrétisée par une irrçjlantafion récente 
au Centre International d 'Affaires d'HURALILLE 

Le Groupe Ecole Supérieure de Commerce de Lille 
recrute son 

DIRECTEUR DE LA COMMUNICATION (H/F) 

Sous ia responsabilité du Directeur Générai, vous aurez en responsatofté la 
communication externe et interne du Groupe, participant au développement 
de son identité et de son ta»ge- 

Wous établirez les rotations au plus haut niveau avec nos partenaires : Presse, 
Entreprises, Classes Préparatoires, institutions. 

Votre mission intègre aussi la conception et la responsaûffité de mise en 
oeuvre des opérations et moyens de correnunication. 

Vous assurez une veille stratégique en nos secteurs d’activité et vous ôtes 
intégré à la réflexion stratégique (te Groupe et à sa rrnse en oeuvre. 

Vous serez membre du Comité de Direction. 

Les qualités que nous apprécions pour votre mission sont : 

- Des capacités retattonneRes 

• L'aisance â travailler en équipe 

- La capacité d'animer des équipes 

- Le Leadership tf influence 

- La capacité de négociation et d'efficacité commerciale 

- Le goût du travail dans un milieu d'élèves da Grande Ecole 

- La gestion de Projets 

- La gestion de Budgets 

- L'humour. 

De formation supérieure (Bac +4 +5) vous avez 35 ans et plus, une expérience 
professionnelle réussie, «me benne pratique de ("anglais; une co n na issa nce des 
Grandes Ecoles de Commerce est appréciée. 

Le poste est localisé à Lite. 

Merci d'adresser lettre manuscrite, ph ot ographie. CV et prétentions à : 

J.P. DEBOURSE - Directeur Général ESC une 
Avenue WSy Brandi 59777 EURAULLE 




nom* 

, Sroopef rfcM^V- 
mtrv ■ c tl ïKt.ért. 


QOMAlfy E D ç. VEAU 


Spécialistes 
dans le domaine 
de la gestion 
de clientèle 


•• « Ih ri fepp i iiniit . . 

Elle constate A mettre 
• - ^Wpèiqtoui 
- améliorer ta gestion 
de cfcméfe des 
. soc ié tés' jean. 
Nous recherchon s 
pour d é ve lopp er. 
__ nOCreaCWW 

. dais des pays . 


• Familiers de ta chaîne des opérations 
de gestion de clientèle : direction d’une 
; /'• ‘ agence, relève des compteurs. 

, - facturation, encaissement, relance, 
intervention sur le réseau. 

■ Ayant exécuté avec succès une ou plusieurs missions dans 
des pays en développement 

■ Possédant une expérience d'au moins 7 ans dans des 
sociétés d’eau /ou cTéiectricnéj, 

■ parlant anglais couramment (impératif] - la connaissance de 
l’espagnol et/ou du portugais est un plus - et familiarisés avec 
la micro-informatique. 

Poste basé â Nanterre mais essenûel/ernent avec missions et 

séjours à I" étranger. 

Adresser lettre manuscrite, cv. et prétentions à AXIAL 

(réf. 6751}, 27 rue Taitbout 75009 Paris, qui transmettra. 


Agence de 
communication 
spécialise e 
dans tes Ressources 
Humaines, 

.nous sommes 
aujourd'hui devenus 
une des références 
incontournables 
de nor.-e secteur 
d'octisite. Ce succès, 
nous le devons 
ou talent 

ex l'enthousiasme 
do chacun 

de nos cc.iijbcr.iteurs, 
fédérés par dos 
voleur; synonymes 
d‘imp;tcn;ion 
quotidienne 
et do qualité 
de service. 

Dons le cadre du fort 
développement 
do notre Departement 
Communication 
interne, nous 
souhaitons intégrer 
un spécialiste 
du conseil 

■j u poste de 


Consuljqnt 


A 30/35 ans, après une formation 
supérieure (Bac + 4/5) de type CELSA, 
ESC + spécialisation communication/ 
RH, vous avez, dans lé cadre d'une 
expérience significative (3 ans 
minimum), démontré votre valeur 
professionnelle, en tant que 
Consultant CI en Cabinet Conseil 
ou Chargé de O en grande entreprise. 
Vous avez ainsi acquis une maîtrise 
parfaite de la méthodologie 
inhérente à la conception et la 
conduite de projets. 

Chargé de promouvoir notre offre- 
conseil auprès d'interlocuteurs de 
haut niveau, vous saurez les 
convaincre puis établir avec eux des 
partenariats pérennes et fructueux. 
Votre candidature nous intéresse si. 
excellent commercial autant 
qu'expert; vous alliez dynamisme 
et rigueur, créativité et facultés 
d’analyse et de synthèse. 

Merci d'adresser votre dossier 
de candidature (lettre manuscrite. 
CV, photo et prétentions impératives) 
s/réf CS/O précisée sur l'enveloppe 
à ORC - 78 bd de ia Répubiique 
92514 BOULOGNE Cedex. 
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INTER EXPANSION S.A. 

Importante société de gestion d'épargne salariale recherche 

CONSULTANT D'ENTREPRISE h-f 

De formation supérieure, vous ères spécialiste de la démarche commerciale en 
épargne salariale. Dynamique, vous êtes immédiatement opérationnel. 

Vous serez directement rattaché au Directeur du Développement 
Ce poste, basé à la Défense, nécessite de fréquents déplacements. 

Envoyer lettre manuscrite, CV détaillé et photo sous réf. 8 LM à INTER EXPANSION SA 
Direction des Relations Humaines - 50 route de ia Reine - 8P 85 
92105 Boulogne Billancourt ctsdex. 
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CARRIÈRES INTERNATIONALES h 


Spécialiste en Mànagement des Eaux 

La sociftC d'exponuioai de bvuucsde JamApe, tiBBCO, en one société atxxsymc 

composée Je flmd«»CT j» irai cito «ta tawpcxqw exportera ta axichtifclTtoicB 
Huropéenne. Cctt le al la pon ne» j mitain de n—a <yri c omm e, lU flbc «csprodmo 
dans ITJniûo Européenne. BECO a été sommé ^MnCHcixJjre'* d'une bonne de ta 
CoonnuBanst Européenne don te feut«3R4*accrate ta conancace de rmdostrfe des : 
pnxfaaetia de battues ja ira l crô» . Cene borne a été octroyée confonnétncct aa système 
*pW*Me l'Uniôa Européenne ifiide aux pcwtocteers mBâooaels de tannes des pays 
(T Afrique, des CxnBbes « du jtaciSqae (ACP) (RfsJcnwajBioo 268&*W)i 

BECO cherche A muter un tpécUHstt en management des eaux, qui «ma la charge 
d'exécuter on projet de management de» «aux, conçu pour augmenter le rendement des 
proAieteun; de bannes ainsi qne d*snâicrer la qualité et ta productivité «les récoltes 
expntb. 

Le cmfidst sas responsable de 

1. Menre en pbee ta pogmome de (btrnstion pianque et théorique (ta Kcfcfùekns du 

projet de management des eaux. 

2. Fournir me assistance (technique) aux agoaiUcore poot la conception des systèmes de 

management des cmtx(SMEL 

3. Evaluer les offres bile* pour riaanOatiao des SME. 

4. Aider à préparer les demandes de prêts. 

5. Contrôler rmsaBadon des SME et approuver le paiement dn travail effccnié. 

6. Faite ta eottecte des données de performance des SME es ta analyrec. 

7. Donner une foration continue «rot agriculteurs pendimt et après l*tatsaitailon des SME. 
Le eandhtai devra préparer et soumettre ans» de» rapporta trimestriel* a dscœur dn projet 
Le projet durera deux aes- 

QllALÏFl CATIONS ET EXPÉRIENCE 
I. Les c and i da t s devront re^ ee ttr ta ccnrMtitm» ri-aprém 

- Cta (talate d’toe Maîtrise ca Management des Eaux du oo rejet «rts «aOalie et avoir 
un mbmmua de S renées d'expérience don ta conception. ITmalbrion et le 
fonctionnement ries systèmes de t n a wiB c ny.m des caox (de prtfttroee pour ta 
pianotions de bananes). Cependant, ta caatSdas, qui eotoae licence de ta discipline 
concernée et une expérience pratique appropriée en management des eaux, sema 
considérés anssi- 

- — »■*« "j— ■ d* ‘«l*""} 11 *» ■*» r mM i H | iwl ÿy i I ‘ fS S Itt S HIT 

(ectmique et i ta formation continue, tous nrreaox compris. 

- détenir an permis de conduite en vigueur qui autorise la conduite de poids tonds. 

. w parier l'anglais «HimmniHH 

. 'PAXTtaPATlON BT OKLGDiK 

t ^5 nniÆiiiti seront des natkmaox'des ftts me m bre » de I Union Européenne on des 
d' ACP. qui sont s ign ataire» de ta C o nvention de Lomé IV. 

Les cantfidais Intéressés doivent envoyer leur C.V k. 

The Mauogfag Dfredor 

Rmiw» fff^ip awy | M 

obiAMCOLtri 

1 Prince Cooscrt Rond, London SW 28Z 
TSécopta ♦ 44 171 823 «879 
CLÔTURE: 29 Février 1996 



mnoGE 


Madge Networks is a worldwide, multi-naiional organisation thaï ïs dyoamically 
showing the way ahead in ihe ncxt phase of network devdopment, frotn Token 
Ring and Ethernet to the nxjst advaneed switching technologies and Desktop 
ATM solutions. 

The commuai stream of new products and technologies which we hâve 
iniroduced has /esuired in oemendous revenue growth sinœ our incepûon in 
1986. Whh an ouotanding initial record of 100% year on year growtfi, we are 
now connnuing co expand at 50% per annutn. Our turnover substandally 
cxceeded $400m in 1995 and we now empioy more than 1400 people 
woridwide. Last year, investmeni in R&D al one exceeded £20tn. 

Be at the forefront 

of token ring, 
ethernet & ATM. 

ENGLAND 

What worklng for Madge means. 


• M ng at the fonfrxmt of Token Ring and ATM dtsrtopmatt 

• multiple opportunités to provide tnd-to-exd expertise in networking 

• aa immotivé, dyrumkolly grom/tg cmnrertsmm 

• iht scope to store our passion for ucboical excdlegct 

• a cmsüiment le atst&tur rapport 'wtlb&a limhd 

We are recruiting in three main areas*. 

HARDWARE 

Digital design engineers and Systems aichitccts whosc expérience of design for production/test 
encom passes liaison with engineers in software, PCB and production. With a relevant degree, you wilJ 
need 2-6 ycars' hardware tdated expcrfcnce of hi^i speed networking which Ideally includes: 

■ ASICs • Programmable logic devices • Standard buses • PC architecture 

• Token Ring • ATM- Ket M/HW/F 

SOFTWARE _ ^ , 

You wiO Work In srnaD teams on a range of embedded software projects which range from iow levei 
real-droe to user interface development. A relevant degree and a stroctured approach to devetopmenr 
should be combined with expérience of some of the foUowing: 

. Device drivers • C • Asserablct/8086 • DOS • OS/2 • Windows NT • GUIS. Befi M/SW/F 

TEST & SUPPORT 

As an experfenced netwrxk manager or System adminisrator you wifl provide System (ESting, user and/or 
technkal support, to ensure a superior tevd of performance and Amcdonality of cur producis. Your aMiiy 
m tàke a customer peispective, u> set up lests lo reconfigure cuaomer probtens and to woric dosely with 
development groupe is as important as your aMiiy to asamibte new technkal knowletfee. 

With a relevant degree, probably Computer Science, your expérience should include.- 

• PC technology * Operating Systems • Software test -TR IANS 

• Network management, in a ftcld or development rôle, with a major, multi-site user. Be£ M/TS/F 

You, like ail Madge people, wiil need to be positive, confident, sdf-motHatcd and weU able ro dcaJ 
with pressure. Your weU devdoped communication skills must indude fluency in English. 

Toanphr plcase send a CV In English diat détails ùe'woik you have donc, and Jndudes daytime and 
evcninE fdephone nutnbera. Post or &x this to Geoftey Ring or Deborah McGovem, Cambndge 
Recniltmenl ConsultanB, 11 King*s Parade, Cambridge CB2 1SJ Uniied Kingdoin . T& (+44) 1223 311316. 
Fa* (+44) 1223 316152. Initial interviews will be conduaed in Fiance. Also apply via hrrp-y/üps. oom.uk 
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JEOMES DIPLÔMÉS BAC + 3/4 

sous-directeur d’étabUssement 
pénitentiaire 



vous suivrez une formation rémunérée, 
en alternance à ('Ecole Nationale 
^'Administration Pénitentiaire, en 
établissements pénitentiaires et au 
sein d'institutions partenaires, afin 
d'acquérir les compétences qui 
incombent à votre fonction : 

- la gestion des personnels 

- la bonne application des régies de vie 
des détenus. 

Homme ou Femme de caractère, rigou- 
reux et ouvert aux problèmes de la 


Épreuves les 1? st IS avril 1386 


Retrait des dossiers jusqu’au 4 mars 1996 


société contemporaine, vous aurez 
à gérer (a variété des situations 
quotidiennes et établirez des relations 
régulières et constructives avec les 
différents responsables sociaux, 
administratifs et judiciaires. 

Pour obtenir des Informations ou 
recevoir notre documentation, 
écrivez à la Direction de l'administration 
pénitentiaire, Bureau HA3 - 1*" section 
247, rue Saint Honoré - 75001 PARIS. 


r LE CENTRE DE GESTION DE LA FONCTION PUBLIQUE x 
TERRITORIAL DES ALPES-MARITIMES 

organise un concoure interne et externe 

REDACTEUR TERRITORIAL 

pour 18 postas spécialité administration générale* 
et 2 postes spécialité secteur sanitaire et social* 

Période cFincription : du 7 mars au 19 avril 1996 inclus 
Epreuves écrit» : 5 et 6 juin 1996 
Les dossiers d’inscription devront être retirés auprès du 

CENTRE DE GESTION DE LA FONCTION PUBLIQUE TERRITORIALE DES ALPES-MARITIMES 
53 Bd René Cassât - BP 254 - 06205 NICE CEDEX 3 
Tâ 02 . 29.3 1 .29 - Minitel 3615 code CDG 06 

\ Toute demande de dossier par correspondance dévia être accompagnée d’une enveloppe format A4 timbrée à 11F 5Û . 

* le nombre de postes mis au concotn est donné & tire purement Indicatif / 
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RESPONSABLE H/P 

POUR DIRIGER 
UN PROGRAMME DE 
FORMATION SUPERIEURE 


la Chambre de Commer ce 
et d'industrie de Parte 
représente, conseille 
et informe les 
270 OOO entreprises de 
Paris, des Hauts de Seine, 
delaSeineSaint'Denis 
et du Val de Marne. 

EDe participe à 
raménagementetà 
réçidpement de Paris et de 
sa région. Chaque armée, 
12 OOO étudiants et 
40 OOO adultes suivent 
des formations dans 
ses établissements 
d'enseignement 
De ces multiples activités 
au coeur de Céconomie 
découle tout un univers de 
métiers qu'elle vous 
propose de partager t 


NEGOCIA, établissement 
d'enseignement de la Chaiém 
de Commerce et d'industrie de Paris 
préparant aux métiers de la vente, 
de la distribution et de la négociation 
commerciale 

Vous animez ef développez un cycle 
d'enseignement supérieur, fvpe école de 
commerce [conduite oe projets, 
encadrement et animation d'une équipe 
pédagogique) . 

Titulaire d'un 3ôme cycle, vous avez une 
expérience comfirmée des milieux 
professionnels et des entreprises. 

Maîtrise de ('anglais. 

Merci d'adresser votre candidature sous 
la référence ALM02856 à la CC1P 
DRH - Mme Michèle DAJN - Responsable 
du Service Recrutement/ Mobilité 
8, rue Chateaubriand 75008 PARIS. 

I 


W 


CHAsms£0£COMBKTcrirort>usTmcDtrAsn 

Au plus près des entreprises 1 


r 


Une nouvelle année 


Deux nouveaux consultants : 

Catherine Loquillard - Patrice L Marvanne 

Trois nouveaux départements : 

• Multimedia 

• Distribution 

• Industrie du Tourisme 

Arco, 22-24 rue du Président- Wilson, 92532 Leva/lors-Perret Cedex. 
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LE MONDE DES CADRES 


CJjhefde projet 

C>rgciniÆciticrn 


Numéro /français sur 
le aatKbé européen de 
UtRxgerieJëtnJnlae 
(2 DOOperwoKS, 000 ndUJota 
de ckijffir d’affaires), 
CbameS* fa* évoluer ses 


fe cadre de ttOBCeaux projets. 



Notre activité fortement exportatrice 
(7 filiales commerciales à l'étranger) 
et le lancement d'un nouveau réseau 
de boutiques vous permettront 
de mener à bien des missions 
d'organisation d’envergure dans 
les domaines commerciaux, 
logistique et distribution. 

Vous répondiez au directeur 
de l'organisation et des systèmes 
d'information du groupe. 

Ingénieur ou diplômé d'école de 
commerce avec une spécialisation 
systèmes d’information, vous avez 
acquis une expérience de 4 à 5 ans 
de la fonction dans une entreprise 
de biens de grande consommation 
disposant d'un large réseau 
de distribution. La maîtrise 
des systèmes bureautiques 
et de l'anglais est indispensable. 

Merci d'adresser votre dossier (lettre, 
CV et prétentions) sous référence 
CPO/l à Chamelle, DRH, 8-10 rue 
de Provigny. BP 137, 94234 Cachan. 


ENS PTT 

li MANAGEMENT DES 
OOKSSSESDtttStAU 

Gérer est un métier, 
diriger est un art. 

I/ENSPTT RECRUTE POUR IA POSTE, 
FRANCE TÉLÉCOM 
ET LE MINISTÈRE DE TUTOIE : 

11 Administrateurs par concours externe. 

1 5 Administrateurs par concours interne. 

Elle recrute également 1 0 candidats par concours 
qui prépareront le diplôme d'Etudes Supérieures 
en Management des entreprises de réseau. 

Clôture des inscriptions le 22 Mars 1996. 

INFORMATIONS :05JEL82*2 (NUMÉRO VIST). 

37-39, RUE DAREAU-75675 PARIS CEDEX 14. 

Membre de l'EFMD : E uropean Foundation for Management Development 



Pour Un confier: ■ . . 

• la réalisation des interventions an niveau des collèges de Direction. 

• l'expertise au sens large (audit, analyse, synthèse^ proposition . ét - 
atisé en place de recommandations) 

« la conception et ^négociation des plans d'actions (programmes, 
objectifs.-), 

• la défini tion d'une politique prévention, 

• l’élaboration des référentiels, procédures et outils dans le cadre ' 
d’une méthodologie existante, 

• le suivi de l’efficacité des actions d’un programme (résultats et 
fboaiomements). 

De formation généraliste Bac + 4, les canctidaïs auront une expérience 
de 3 à 5 ans minimum en audit, mise en oeuvre d’actions de formation 
et programmes d’amélioration acquise dans un Cabinet de Constants 
en organisation industrielle ou équivalent . 

Bonne culture industrielle, notion Qualité, bon managa, -pédagogue; 
f R par jtf à convaincre, à anim er et à faire partager. Anglais apprécié. 
Posîe basé dans les Yvelines avec déplacements en France. 

d’ Mres»*- v o tTB «rntifrfann e détaillée avec références précises 
sous n° 02/AA à GRAS SAVO VE 
DIRECTION DES RESSOURCES HUMAINES 

BP IZ9 92202 Neuifly sur Seine cédex. • \ U-& 


J ■" ' " îî. 




GRAS SAVOYE : 

Tant qu’il y aura des risques 


Ressources Humaines. 

Développer des équipes internationales 


. .Phii^SeÇw; 
Electrooi^e 

GVârtdPüfalîc 

Zk&m: 


Philips Electronique Grand Public innove en permanence sur tous les 
marchés de ^électronique de loisirs (TV, audio, M-FE, vidéo; autora- 
dio...) comme pour les produits d'information personnelle (téléphone, 
fax, moniteur,...). Dans le cadre du développement de notre centre de 
compétence i n tern a tional du Mans, pour là téléphonie mobile, nous 
renforçons notre équipe Ressources Humaines. 


Responsable R.H. du pôle «Création-Produits» 

Le Mans (réf. LMP) 

Vous assurez la gestion et le développement des équipes chargées de définir et créer les 
nouvelles générations de radiotéléphones (plusieurs centaines d'ingénieurs et techniciens). 
A 35 ans environ, professionnel des ressources humaines en environnement technologique, 
industriel et international, vos capacités d'influence pour aider les chefs de service à développer 
l'efficacité et la cohésion de leurs équipes sont reconnues. De formation supérieure (IEP, ESC, 
MBA ou Ingénieur) vous pariez anglais couramment afin de vous intégrer à l’équipe dirigeante 
muld-cutturdle. 

Adjoint au DRH international «Radiotéléphones» 

Le Mans (réf. LMI) 

Vous participez au déploiement, à la gestion et au développement des structures opérant sur les 
marchés internationaux du radiotéléphone et des communications Grand Publié (Consumer 
Communications). A 28 ans environ, de formation supérieure IEP ou ESC avec un MBA 
étranger.vous avez une première expérience (245 ans) en gestion de ressources humaines dans 
un environnement international. Vous travaillerez en anglais, une autre langue est souhaitée. 
Rigoureux et réactif, vous saurez vous intégrer dans une équipe dirigeante multi-cuitureUe. 
De nombreux déplacements à l'étranger sont à prévoir. 

Jeune Assistant Relations Sociales 

Suresnes (réf. SAR) 

Vous assurez la gestion de l’information et des données sociales (emploi, rémunérations — ), 
la coordination des relations sociales entre les d ifféren ts établissements, l'élaboration des 
procédures fonctionnelles et révolution du système d'information et de gestion du personnel. 
A 26 ans environ, de formation supérieure (IEP, ESC, DESS), vous avez une expérience en 
ressources humaines (2 à 5 ans) et une réelle m ot iv a t i on «pii vous permettront d'évoluer 
rapidement vers des fonctions opérationnelles. De la rigueur, une aisance relationnelle et un 
anglais courant sont nécessaires. Mobilité géographique demandée. 


Le Centre de Gestion de la Mayenne organisa les 5 et 6 Juin 1996 un concours de 

RÉDACTEUR commun aux départements 49, 53 et 72.. r. 

■ Nombre de postes : 48 (24 en in terne - 24 en externe) ' 

■ Période d'inscription : du 11 Mars au 19 Avril. 

A titre externe, les candidats doivent posséderai! moins t ... 
un diplôme équivalent au baccalauréat - ? .. 

Le dossier d'inscription peut^tre retiré dans l'un des Centres suivants : ■ 

1 ; = ... * c .k-i. 

C.D.G. 72 •*- 

3, rue Paul Beldant.. 
72014 UE-MANS CEDEX 


LE DEPARTEMENT DES HAUTS -DE -SEINE 
recrute pour la Direction de la Vie Sociale 
et par voie de concours interné sur épreuves du 27 juin 1996 - 

1 Coordinatrice de crèches territoriafes 

Peuvent participer à ce concours : 

- les puéricultrices territoriales hors classe justifiant au 1er janvier de Tannée 
du concours d’au moins trois ans de services effectifs dans leur grade, 

- nul ne peut participer plus de trois fois à ce concours. 

Pour tout renseignement s’adresser au : ... 

ConseO Général des Hauts-derSeine.. 

Direction des Ressources Humaines - Bureau des Concours, 2 à 16 Boulevard Soufflât 
92015 NANTERRE CEDEX - Tél : 47.29.3031- Poste 55.789 


■***.•*»**>>* 



j gesti 


z - 

Z Vtü-J: 

i [fin- ■ • 

j w 
î . 

I %ii.‘ 

1 ’Wtfli, . 


596 908 exemplaires, 
2 7 0 0 0 0 0 le c tours 


Tous ces postes ouvrent de larges possibilités d’évolution en France et à l'étranger pour des 
candidats à fort potentiel, c o n fir m és et déjà engagés dans un projet professionnel International. 
Adresser lettre manuscrite, CV et photo à : 

Pour les références LMP et LMI, Pascal Le Mazier, Philips EGP, Route d'Angers, BP 184, 72004 
Le Mans codex. 

Pour la référence SAR, Raymond WUssenburger, Philips EGP, 51 rue Carnot, BP 301, 92156 
Suresnes cedex. 


L r aÀ&on& -toujours mieux. 


Barisés avec notre titre erses marchât vous conduirez te 
développement do ta rubrique TOtents.\fotre objectif : accroître sa 
notoriété auprès des entreprises, pérenniser son Influence sur le 
secteur pubfc. : - 

A trente ans envlroâ vous connaissez pcribltemertf les agences et 
cabinets de recrutement spédàfisés. vous avez quatre à cinq ans 
cf expérience en support ou en agence ainsi qu'une fomkrfto 
école de commues. 



Mord d'adresser voire candidature sous référence CPE 

ù: • • 

F^iM^savtcecmiKmcasclüssôw,' 

17 bd Poissonnière, 75082 Paris cédex 02. 
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GESTION - FINANCE 


[E CLIENTÈLE CONFIRMÉS 
(REPRISES 




PRODUITS 

GARANTIS 


SHil 


Nous sommes l'interlocuteur privilégié des Grandes E n tr ep r is es 
Nationales. Nous exerçons un môüer de banque commerciale et 
possédons une forte expertise dans le domaine des financements 
spécialisés. Nom? projet aujourd'hui est de renforcer nos équipes 
commerciales en recrutant des Chargés de Clientèle confirmés. 
Diplômé de l’enseignement supérieur, parlant couramment 
anglais, vous avez environ 30 ans et justifiez d’une expérience 
similaire de 4 à 5 ans au sein d’un établissement de premier ordre. 
Vous souhaitez valoriser votre dynamisme commercial au sein 
d’une banque dont les projets, la puissance financière et la gamme 
étendue des services bancaires, garantissent une croissance 
soutenue. 

Nous vous proposons de développer un portefeuille de Grandes 
Entreprises et de filiales de Grands Groupes. Vous bénéficierez de 
l'appui d'un senior, d’une équipe de gestion bancaire et d’un 
Comité de Crédit très réactifs pour participer au succès de notre 
structure. 

Merci d’adresser ..votre dossier de candidature sous 
réf. 3099 à notre conseil Fairway Horizon Financier, 
40 rue La Pérouse, 75116 PARIS. 

L ima giration dans le bon sens -- 

BOURGOGNE — 1 i 


sur une gamme de FCP garantis ou à objectif (30 milliards de francs) 
pour lesquels (es risques financiers doivent être totalement maîtrisés, 
vous prenez la responsabilité, au sein d’une équipe performante : 


HUAtt 

financier mpoKDM.rxmçsoaifâ 
EST SFÊCMÙSÉE DANS IA CÉSH0*fpé : . 
FOfiiDS «X» COMPTE OÇ TWtS^ I 
POtRLCOMrnKKAq': » 
DÉVELOPPEMENT DE «HKE ACrtVtti • 

IA DBtfCno* D€ U . 

fKANC&SE DESMABO& 0£in^ 
CKÉEUn VOSf^fX.' 

... 9 


de Pétude et du développement de nouveaux produits» 
en collaboration étroite avec les équipes de création de 
produits» 

de la définition des méthodologies de gestion 
du développement des outils de gestion des risques 
et de reporting. 

de fa formation des assistants de gestion en charge 
du suivi des portefeuilles gérés. 
du contrôle des tableaux de bord. 


Notre société ap par t i e n t à un groupe intematiioual leader 
dans la production d’équipements destinés an marché de 
l’environnement. 

Nous recherchons notre 


Contrôleur de 
gestion industriel 

Sous l’autorité du Directeur de l’usine - 150 personnes - 
vous ères responsable de !’ élaboration du budger et assurez 
le reporting mensuel sdon les normes du Groupe. 

Vous développez l’ensemble des outils nécessaires au suivi 
« à l’analyse «les résulta es de Tusine : comptabilité analytique, 
tableaux de bord, suivi des coûts industriels... 

Agé de 28/30 ans, de formation Ecole Supérieure de Commerce 
ou équivalent, vous justifiez d’une expérience de 3 ans 
au minimum de la fonction acquise en milieu industriel. 

Vous pariez anglais et si possible allemand et maîtrisez l’outil 
informatique. 

Rigoureux, précis, votre compétence technique et vos qualités 
relationnelles ne font pas de doute. 

Merci d’adresser wtre dossier de candidature (lettre manuscrite 
+ curriculum vitaej, sous référence 12-32096, à notre 
Conseil ONOMA, Tour du Crédit 

Lyonnais, 69431 Lyon Cedex 03. j jj| 

GROUPE COURTAUD 45#HB 


ROBERT BOSCH (FRANCE) S. A. 
Equipements automobiles 
Techniques de communication 
Biens de consommation 
Biens industriels 

Equipementier automobile mondialement connu pour 
une gamme de produits et de matériels d’excellente 
qualité, nous recherchons un 

Contrôleur de Gestion 


Au .sein du département Contrôle Economique' et 
Finances, vous aurez en charge le controlling de plusieurs 
de nos activités ventes. En relation étroite avec 
les commerciaux et la maison mère en Allemagne, vous 
serez responsable de la réalisation du budget annuel, du 
suivi mensuel des résultats, des analyses de marges et de 
l'actualisation périodique des prévisions. 

De formation supérieure Ecole de Commerce ou 
de Gestion, vous possédez une première expérience 
significative. Une parfaite connaissance de l'allemand et 
de l'anglais serait un atout pour ce poste évolutif vers 
l'international. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous 
référence CG/MO à ROBERT BOSCH (FRANCE) SA.. 
Service du Personnel - 32 avenue Michelet - BP 170 
93404 SAINT-OUEN Cedex. 


BOSCH 


Ce poste s'adresse à un ingénieur financier de formation scientifique 
(Ecole d'ingénieurs» ensae) justifiant d'une première expérience 
significative dans un domaine similaire et possédant une parfaite 
maîtrise de l'outil informatique. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature fletire, curriculum vitae 
et prétentions!, en précisant sur l'enveloppe la réf. 320, à communiqué 
50/54 rue de sSy - 92513 Boulogne-Billancourt Cedex. 


PME du recteur de l'édition, filiale d'un groupe 
international prestigieux, nous recherchons notre : 

ZZ DIRECTEUR 
mm ADMINISTRATIF 
H & FINANCIER 

fMË ■ Véritable bras droit de notre Présidente, animant une 
tST équipe d'une dizaine de personnes, vous êtes le garant 
3fl et l'acteur de l'optimisation de la gestion de notre 
WË société. Au-delà de la finance et de la gestion, votre 
H champ de responsabilités couvre tous les aspects 
H . nécessaires à notre bon fonctionnement et à notre déve- 

■ lofpérnent ; le juridique; le social,, l'informatique, la 
H " logistique. 

B ■ A 35 ans environ, diplômé de l'enseignement supérieur 

■ (ESC, IEP, MSTCF) et titulaire du QESCF minimum, vous 

■ justifiez d'une expérience réussie de la fonction au sein 

■ d'une filiale d'un groupe anglo-saxon. Rompu aux 
I relations avec un groupe anglo-saxon et à ses exigences, 
V homme de terrain et de communication, vous êtes aujour- 
I d'hui un généraliste de l'administration et des finances, 
f particulièrement sensible aux aspects opérationnels et 
1 juridiques liés aux activités d'une société. Pragmatique, 

ouvert d'esprit, vous aimez faire avancer les choses et êtes 
une force de proposition constructive au sein de l'entreprise. 
Une excellente maîtrise de l'Anglais est bien sûr indis- 
pensable. 

Pour ce poste basé à PARIS, merci de bien vouloir adresser 
sans larder votre dossier de candidature complet : lettre 
manuscrite, CV et rémunération actuelle, sous la réf. H423, 
à Monique HERBET - ERNST & YOUNC CONSEIL - Tour 
Manhattan - 6, place de l'Iris - Cedex 21 - 92095 Paris-La 
Défense 2. 

s!l E rnst &Younc conseil 


Nom somma la filiale française (CA 1 60 MF F, 90 personnes) 
d'un groupe international d'origine américaine 
(CA 2.5 milliards FF, 3 000 personnes) commercialisant 
de biens industriels d'équipement sophistiqués e innovants. 

Nous recherchons notre : 

DIRECTEUR ADMMSTRÆTIF 
ET FINANdR 


Basé à Marne-la-’ Vallée 
cr rattaché au directeur général 
France, vous serez responsable 
de la comptabilité, du zeporriog, 
du suivi des budgets, 
de la gestion des stocks 
« commandes, de la crfsoreric 
et du développement 
de dos procédures et systèmes 

d'information. 
Vous serez une des forces 
de proposition dans Pamâloradon 
de la gestion de nos mus 
directions commerciales 
ci coordonnerez la mise en place 
de notre nouveau système 
de distribution à parut 
de -nom plate-forme centralisée 
européenne (progiciel SAP). 
A 40 ans environ, vous êtes 


de gestion, avec orientation 
comptabilité- finances, ou ingénieur 
grande école + MBA. Vous avez, 
acquis une solide expérience 
en comptabilité et en reporting 
dans un contexte international. 

La pratique courante de la langue 
anglaise est Indispensable. Bien sûr, 
vous maîtrisez l’outil informatique 
(micro et réseau). 

Vous savez allier la rigueur 
intellectuelle h des capacités 
de communication nécessaires 
pour ammer votre équipe er h raotrw 
inr changements indispensables. 

Merci d'adresser votre candidature 
sous la ré£ 23280 à Media System, 
6-8 impasse des Deux Cousins, 

75849 Paris Cedex 17, 


diplômé d’une grande école qui transmettra. 


Etablissement financier 

DE PREMIER PLAN 

Notre stratégie de développement nous conduit à mettre en place des projets d’envergure 
exceptionnelle et à Intégrer au sein de notre direction de l'organisation et de (Informatique : 

ORGANISATEUR BANCAIRE 

De formation ingénieur grande école et âgé de 30/35 ans, vous possédez une expérience 
de 5 à T0 ans des métiers de r organisation sur d’importants projets dans une banque à 
réseau. Une bonne connaissance des domaines tenue des comptes clients et référentiels 
clients serait fortement appréciée. Réf. ORG 196 

DIRECTEUR DE PROJETS 

De formation bac + 5 et âgé de 40/45 ans, vous avez au moins 15 ans d’expérience en 
conduite de projets dais (e domaine de la banque à réseau en tant que responsable des 
études informatiques au sein d'une banque ou directeur de grands projets en SSII. Réf. DP 196 

ARCHITECTES DE SYSTEMES 
D’INFORMATIONS 

De formation bac + 5 et âgé de 35/40 ans, vous avez au moins 10 ans d’expérience en 
conception de systèmes d’informations bancaires (épargne, cfients, moyens de paiement, 
crédit^ réseau d’agences...) sur de grands projets transversaux. Réf. AS1 196 

Ces postes basés à Paris prése n tent de réelles opportunités d’évolution de carrière pour 
des candidats de haut niveau à très fort degré d’impGcation. 

Nous vous remercions d’adresser, en précisant la référence choisie, lettre de motivation 
manuscrite, CV, photo et rémunération actuelle 
à notre conseil EUROSERV, _ _ 

121, bd Diderot 75012 Paris. EUKÛ 
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CONSULTANTS 

Mhb ète par dos ass cfescs r - yr ^ T ÿp r rt rera comzssrdfj^'rigmv d'analyse 
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Organisation 

Vttre expérience dans un cabinet d'audit ou de 
conseil ou dans une direction d'organisation 
d'un établissement bancaire vous a permis de 
maîtriser les principales fonctions de ta banque et 
ies systèmes qui les supportent 
Dans des opérations de fusion, de restructura- 
tion et d'organisation, nos clients attendent de la 
méthode, de rinroadve et de la compétence. 

Comptabfité et GonCriile de Gestion 

Vous avez eu roccasion de concevoir et de 
mettre en oeuvre des systèmes comptables et de 
contrôle de gestion. 

Vous êtes familiarisés avec les progicteb leaders 




du marché à la fois dans le ddmane 
et des EiS-SiAD ^r*' .. A , . 

Nous vous offrons la resporqfebirité de mispora' '" ■"t 
d'envergure et à forte vateur^Joutée. £? T 

Systèmes dlnfonnatîûij^^ .f 

tfctre connaissance des architectures Infodha- 
tiques centralisées ou distnbuées^otre eitpériçxe 
de gestion de projet inforrrafiqù^ Important, 
ainsi qu'une bonne culture des optfls modernes 
(SGBOR. AGL ,| sont des 3totfts pour mener . 

chez nos diems des missions de suatégie SÎbr- 
manque, de schémas dlrectebis<cpérationot&et **n3LTé£ 2 
de gestion de grands projets.*' V •/. , 

’t s 




Mera d'adresser votre dossier compter de candidature {lettre manuscrite. CV photo r 

sous référence EGC70Z â notre conseil EUROGROUF PARTIOPATiONS. 17 rue 


92300 Levallois-PerreL 


,W' 


BANQUE PRIVEE 
BASEE A PARIS 

recherche 


EXPLOITAIMT(E) 


Vous avez fait vos preuves dans un établissement de crédit, 
où vous avez été en relation avec une clientèle de 
professionnels. 

Vous avez un goût prononcé pour les relations et savez 
travailler aussi bien au sein d'une équipe qu'en autonomie. 

Vous maîtrisez la LANGUE ITALIENNE et possédez de 
préférence une connaissance de la culture d'entreprise 
de ce pays. 


Merci d'adresser votre candidature complète {lettre manusc rite, C .V., photo) 
en mentionnant la référence EXP sur l'enveloppe et' la lettre, à PROJETS, 12 place de 
l'Eglise, 94408 V IT RY-SU R-SE I NE cedex qui transmettra en toute confidentialité 
et répondra à toutes les candidatures. 


L'un des leaders mondiaux dans son 
secteur de l'industrie de la santé» ; 

recherche pour sa filiale française son 



R attaché au Directeur Général, vous animez une équipe de trois 
personnes. Vous assurez l'ensemble du processus budgétaire et dé. 
la planification, supervisez et développez les comptabilités générales et 
analytiques, déterminez et analysez les résultats mensuels et annuels 
de la Société. 

V ous êtes également chargé du . reporting (selon US GAAP) et dû : 
suivi des investissements, interlocuteur privilégié de la Direction 
Générale, vous participez activement aü développement des outils.de 
gestion permettant la réalisation de nos objectifs de croissance et fa 
profitabilité. - 

A gé d'environ. 30 / 35 ans, vous êtes diplômé d’une grande école 
de commerce ( + DECS). Vous justifiez au minimum de sept aiis 
d'expérience, dont au moins trois ans dans un grand cabinet d'audit et 
au moins trois ans au sein d’une société internationale. Vous avez de 
solides connaissances de la comptabilité et de la fiscalité. La maîtrise 
de l'anglais est un impératif. 

Lieu de travail : banlieue sud de Paris.. 

D ans ce poste riche et polyvalent, vous aurez une vision d'ensemble 
de notre activité qui facilitera votre évolution au sein de notre 
groupe, soit en France, soit à l'étranger. 

Merci d'adresser votre candidature . 

(CV + Photo + rémunération actuelle + prétentions) sous N* $966 b : 


JURISTES - RESSOURCES HUMAINES 



Important Groupe Pétrolier recrute un 


FISCALISTE 


Ecole Nationale des Impôts ou DILS.S. de Fiscalité 

justifiant d'une expérience professionnelle de cinq ans 
environ en entreprise, cabinet ou dans l’Administration. 

Au sein du département fiscal d’une des sociétés 
du Groupe, il assumera des fonctions de conseil 
et d’assistance. En outre, il prendra en charge la 
gestion de l’ensemble des dossiers fiscaux d’un 
certain nombre de filiales. 

Sa rigueur et sa technicité, son initiative et sa 
disponibilité, son aisance rédactionnelle et rela- 
tionnelle favoriseront sa réussite sur un poste 
qui ouvre d’intéressantes perspectives d’évolution 
à terme au sein du Groupe. 

La pratique courante de l’anglais et de la micro- 
informatique sont indispensables. 

Merci d’adresse - un dossier complet de candidature plus 
prétentions, sous référence 31 08, à notre consei Annie Bemy 
CEP1AD 44. rue Pasquier 75008 PARIS 



n°ï français dansTa conception et 
fe tftffl'matériel médical appliqué è la 
BPKfon des fluides médicaux, matériel 
Isthésie, de réanimation et de soins à domicile. 

rs Vous participerez à la fonction juridique en assurant 
J' une mission d'assistance et de conseil auprès des 
entités opérationnelles "Santé'. 

De formation DESS ou DEA en droit des affaires, 
vous justifiez d'une expérience en entreprise d'au 
moins 2 à 3 ans dans un service juridique. Vous y 
avez acquis l'expérience du droit des sociétés et la 
pratique confirmée des contrats, quiis soient 
publics ou privés. 

Vous maîtrisez la langue anglaise, et l'allemand ou 
l'espagnol si possible, et pratiquez la 
micro-informatique (Word et Excel). 

Pour ce posté basé à Paris, merci d'adresser votre 
dossier de candidature (lettre manuscrite, CV) sous 
la référen ce A l/GE à AIR LIQUIDE - DRH - 75 Quai 
d’Orsay - 75321 Paris Cedex 07. 


iAIR LIQUIDE 


i Progressons ensemble. 


Administration 

DU PERSONNEL 

(Cadre - 3/5 temps) . 

BOOZ ALLEN & HAMELTON INC 

(5.600 personnes) est un des premiers cabinets mon- 
diaux de conseil aux directions générales d’entreprise. 
Pour rejoindre la filiale française (120 personnes, dont 
80% de cadres) est recherché un jeune cadre (H/F), 
spécialiste dé l’ administration du perso nneL Placé 
sous té responsabilité de l’équipe de direction, il gére- 
ra F administration du personnel et agira en tant que 
conseiller pour toutes les questions sociales. En rela- 
tion constante avec- ses homologues de la maison- 
mère américaine et des bureaux européens, il assurera 
la bonne application dés régies et procédures internes. 
Ce poste, nécessitant de nombreux contacts et une 
parfaite connaissance de té législation, conviendrait à 
un juriste de formation (DESS gestion du personnel) 
ayant un très bon' relationnel ét ayant exercé des res- 
ponsabilités similaires pendant 2 à 5 ans dans une 
entreprise internationale, si possible de services. La 
pratique courante de té langue anglaise est impérative. 
Le poste est à pourvoir, à Paris-Trocadéro. Ecrire A 
Philippe LÉSAGE en précisant la référence R/2635M 
PA Consulting, Group.-j 114, avenuè Charles de 
Gaulle - 92522 NEUILLY Cedex - Ta 40.88.79.75. 
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